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AVERTISSEMENT
Sur cette troifiéme Edition.

*

«Jamais fcience n’a été plus générale-

ment fuivie & plus étudiée que l’elt la

Chimie
, depuis une douzaine d’années

;

jamais aulfi fcience n’a fait de progrès

auiïï rapides dans un efpace de tenis allez

court. Ces deux confidérations ont rendu

nécelfaire cette troifiéme Edition
; la fé-

condé prefque totalement épuifée en moins
de dix-huit mois

, fembloit ne me pas

laitier autant de tems pour travailler à la

troifiéme
,,
que je n’en avois eu pour ajou-

ter à la première
; aulli celle-ci fut-elle

augmentée de deux volumes > tandis que
cette troifiéme n’a pas même un volume
de plus. Il doit exiller une époque dans
les éditions fuccelïives d’un ouvrage élé-

mentaire
^ auquel le choix des favans &

du public éclairé a donné fa fanèliou y
où le volume doit ceifer de croître

> ôc
• •

a il]
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où il n’a befoin que d’être revu avec foin.

Je crois être parvenu à ee point dans

k

cette troifièrpe EcfftiQn, ; les additions des

découvertes nouvelles faites depuis 17865

n auroifnt pas exigé de détails très-con-

fidérables & fait groffir conféquemment

les volumes, fi cfaprès l’avis de perfonnes

éclairées ,
& d’après l’effet de la le&ure

de cet Ouvrage fur les efprits neufs dans

la fcience ,
je n’avois pas cru devoir re-

faire entièrement & détailler plus qu ils

ne l’étoient, quelques chapitres dans l’hif-

toire des matières falines
,
de quelques

métaux ,
de plufieurs principes immédiats

des végétaux & des animaux. Ces nou-

veaux articles ,
ainfi que les nouvelles

découvertes confignées dans les Elémens

,

ont été extraits de l’ouvrage & préfentés

comme Supplément à la fécondé Edition,

dans un volume particulier
,
par M. Adet,

jeune Médecin, qui a bien voulu fe char-

ger de cette tâche
,
que mes occupations

ne me permettoient pas de remplir. Com-

me ce Supplément offrira fous un petit
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volume tout ce qui a été ajouté à la

fécondé Edition
} je ne m’étendrai pas fur

ces additions dans cet Avertiflement
3 &

je me bornerai à quelques réflexions fur

la marche de tout l’Ouvrage
9 fur la

théorie uniforme qu’il offre dans toutes

fes parties
, & fur la nouvelle nomencla-

ture qüi y efl adoptée.

Lorfqu’en 1780 & 1781 je rédigeai 9

pour fervir de réfumé à mes Leçons
3 un

précis des faits qui conftituoient la fcience

chimique
? je fuivis l’ordre que j’avois

adopté pour mes cours
, & dont quelques

années m’avoient déjà fait connoître le

fuccès pour l’enfeignement. La faveur

inattendue que cet Ouvrage obtint
3 me

détermina à fuivre la même marche dans

la fécondé Edition rédigée il y a bientôt

quatre ans ; la même faveur
,

le même
accueil dans lequel le public favant ou
amateur des fciences a bien voulu per-

flfter à 1 égard de ces Elémens
, le choix

que le débit rapide & les traductions dans

differentes langues me permettent de dire

a iv
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qu’on en fait en Europe pour l’étude dé

la Chimie ,
me font aujourd’hui la loi de

ne point changer l’ordre général qui a été

expofé dans la première Edition
;
on eft

accoutumé à la marche méthodique des

idées que j’y ai tracées >
& ce fer oit faire

un ouvrage nouveau ,
que de renverfer

cet ordre. Je ne puis cependant me difïi-

muler qu’il feroit peut - être néceffaire

aujourd’hui de changer cette marche. Les

connoilfances plus pofitives acquifes de-

puis la publication de la première Edi-

tion
,

le raifonnement plus affuré & plus

certain , des expériences auffi exactes

que nombreufes
,

dont la Chimie s’eft

enrichie
^

exigent peut-être qu’on en dif-

pofe les Elémens dans un ordre un peu

différent de celui que j’ai adopté. Cet

ordre nouveau placerait
,
par exemple ,

l’hiftoire de tous les corps combuffibies y

tels que le foufre
,

le charbon
,

les mé-

taux
,
&c. avant celle des acides ,

des

fels ,
dont plufieurs font des corps brû-

lés ou des compofés de corps combuf-
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tibles. On iroit aînfi du funple au com-

pofé
;
on ne fépareroit pas les acides

d’un règne de ceux des deux autres ; on

ne traiteroit dans des chapitres particu-

liers que des différences qui exiftent en-

tre les principes des corps organiques &
ceux des minéraux. J’ai tracé une efquiffe

de cette nouvelle méthode élémentaire

dans la Chimie deftinée aux Dames &
aux Elèves de l’Ecole vétérinaire.

Mais
5 quoique ce dernier ordre fem-

ble devoir fixer aujourd’hui la marche

des idées dans l’étude de la Chimie
,

celui dont les premières Editions m’ont

fait une loi
,

n’eft peut-être pas non plus

dépourvu d’avantages
; il exige à la vé-

rité un travail de l’efprit un peu plus

conlidérable
; mais ce travail même eff

%
*

peut-être plus favorable à l’étude. Il re-

prefente fous deux formes différentes les

memes faits
;

il force l’efprit à revenir fur

les memes phénomènes conlidérés fous

deux afpeéls
? & à concevoir leurs rap-

ports réciproques.
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Quant à la théorie expofée dans ces

Elémens ^
cette troifième Edition différé-

fpécialement des deux premières
, en ce

que dans celles-ci je n’avois abfoiument

été que i’hiftorien des diverfes opinions

qui ont partagé jufqu’aêfuellement les

Chimilles ; dans la troilième
y
quoique je

me fois impofé la loi de ne pas aban-

donner entièrement ce rôle y & quoique

j’aye fait connoître les principales théo-

ries propofées aujourd’hui
,

j’ai cependant

pris un parti
,
& adopté entièrement la

doctrine' que quelques Phyficiens ont

nommée pneumatique ou anti-phlogijlique

*

Je crois pouvoir efpérer que toutes les

perfonnes qui étudieront avec foin ces

Elémens & qui n’y apporteront point de

prévention
, trouveront que cette dottrine

différé effentiellement de toutes les théo-

ries qui fe font fuccédées en Chimie ,
en

ce quelle ne fuppofe rien., n’admet ab-

solument aucun principe hypothétique ,

& ne confifte que dans le fimple expofé

des faits. Qu’il me foit même permis de
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dire ici que les Phyficiens qui n’ont point

encore tout-à-fait adopté cette doctrine

,

Ôt fur - tout que ceux qui ont mis une

chaleur quelquefois trop forte à la com-

battre
,
n’ont pas complètement faifi nos

idées
5

ils n’ont pas bien compris que la

bafe de nos opinions
,

le fondement de

nos principes n’eft en aucune manière

comparable à ce qu’on a appelé des théo-

ries en phyfique
;

que nous ne faifons

réellement que tirer de limples réfultats

d’un grand nombre de faits
;
que nous

n’admettons ftrictement que ce que nous

donne l’expérience
, & qu’enfin

,
puifque

nous rejettons toute hypothèfe , il eft

impoffible que nous commettions des er-

reurs femblables à celles dans lefquelles

les divers fyftêmes de phyfique ont en-

traîné jufqu’acluellement les favans qui

les ont propofés. Ou je fuis moi-même,
avec plufieurs Phyficiens modernes à qui

1 on doit tant de découvertes ingénieufes

,

dans une erreur bien grolîicre
,

ou je

crois fermement que la génération qui fs
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forme actuellement dans les fciences
, ôc

dont la manière de raifonner eft effen-

tiellement différente de celle qui l’a pré-

cédée
, renoncera

, comme nous avons

ofé le faire
,
aux hypothèfes qui ont tant

agité les Ecoles
? & s’en tiendra au pur

réfultat de l’expérience. Déjà plufieurs

Profeffeurs célèbres ont adopté la doc-

trine expofée dans ces Eléments. MM. de

Morveau
, Van-Marum & Chaptal ont

été convaincus de fa vérité & de fa fim-

plicité. Pour connoître cette doélrine

dans tous fes rapprochemens
, & pour la

comparer avec celle que quelques Phy-

ficiens fou tiennent encore
,
j’engage ceux

qui étudient à lire avec foin l’ouvrage

du célèbre M. Kirwa’n fur le phlogifti-

que
,
avec les additions & les notes que

nous y avons faites. On y verra les hy-

pothèfes
, ingénièufes à la vérité

, mais

toujours plus ou moins forcées
} fe fuc-

céder dans l’explication des faits les plus

Amples donnée par M. Kirwan
,
& dif-

paroitrë dans celle que nous admettons.
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J’ai fuivi dans cette troifième Edition

la nomenclature nouvelle que nous avons

propofée aux Savans en 17S7
,
MM. de

Morveau ,
Lavoilier

}
Berthollet & moi.

Je ne répéterai pas ici les raifbns qui

nous ont déterminés à ce changement

dans le langage chimique
,

devenu né-

ceflaire depuis les nouvelles découvertes
,

& la marche nouvelle de cette fcience.

Je ne répondrai pas non plus aux ob-

jections
, en général très -foibles

,
qui

y ont été faites
, & à plus forte raifon

aux injures & aux perfifflages dus
,
com-

me on le conçoit bien
, à des hommes

qui n’avoient pas de meilleures raifons ;

je me contenterai de remarquer que
,
dans

cinq cours de Chimie que j’ai faits de-

puis cette époque
,

la nouvelle nomen-
clature m’a préfenté tout l’avantage que

nous en avions efpéré. Les perfonn.es qui

les ont fuivis
,
ont facilement faifi l’en-

femble & le rapport de ces nouvelles

dénominations. Elles ont plus appris dans

un feul cours
,
qu’on ne le faifoit autre-
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fois dans trois ou quatre
,
quelque appli-

cation qu’on y mît.

Parmi les objections qui ont été faites

à cette nomenclature ,
il n’y en a qu’une

fur laquelle je croye devoir fixer l’atten-

tion des Lecteurs. On a dit que les mots

oxygène & hydrogène étûient trop exclu-

sifs
,

parce que le principe à qui nous

avons donné le premier nom ,
ne forme

pas toujours des acides dans fes combi-

naifons
, & parce que le fécond n’eft pas

regardé par tous les Pîiyficiens comme

un des compofans de l’eau. Mais
»,

n’à-

vions-nous pas déjà dit dans notre Ou-

vrage fur la Nomenclature y
que nous ne

prétendions pas exprimer une propriété

trop générale de la bafe de l’ail*
$

pârce

que cette prétention eût été peut-être

impoffible à remplir,, & parce que, quand

nous enflions pu exprimer une propriété

générale ^
notre dénomination eût été

trop vague
,
& n’eût pas fixé les idées

des Etudians ,
comme celle que noüs

avons propofée & qui eft prife d’un des
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caraélères les plus frappans de ce prin-

cipe
,

quoiqu’il ne le préfente pas dans

toutes fes combinaifons. Auroit-on voulu

que nous euftions pris une dénomination

plus particulière ? N’avons-nous pas fait

remarquer fur le mot hydrogène 3 que

nous 1 avions imaginé pour exprimer un
fait

,
le réfultat d’une expérience pofitive

,

favoir
,
que ce corps eft un des principes

nécelfaires de l’eau
, & que c’eft-là une

de fes propriétés les plus frappantes, j’ai

de la peine à concevoir comment les per-

fonnes qui ont répété les unes après les

autres de pareilles objeâions
, n’ont pas

fenti que nous nous les étions faites, ainfi

qu un grand nombre d’autres
,
pendant les

neuf mois que nous avons travaillé afii-

duement à réformer la Nomenclature j

comment elles n’ont pas prévu que nous
ne trouverions rien de neuf dans les rai-

fonnemens qui nous ont été oppofés, &
que nous avions difcutés un grand nom-
bre de fois

; comment enfin elles n’ont

pas reconnu que toutes ces objeétions

,
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tous ces raifonnemens cent fois rebattus

,

oppofés ,
difcutés ,

combattus dans nos

entretiens particuliers ,
auxquels un allez

grand nombre de Savans nos confrères,
O
ont bien voulu affilier & contribuer eux-

mêmes ,
nous avoient paru balancer trop

foiblement les avantages que promettoient

les dénominations adoptées
,

pour que

nous ne duffions pas les négliger. Que

ces perfonnes apprennent encore que ce

n’ell qu’après avoir cherché à exprimer

dans les noms nouveaux des propriétés

plus générales
,
par des étymologies va-

riées un grand nombre de fois
,
que nous

avons été obligés de renoncer à ce pro-

jet , & parce que nous euffions donné

des dénominations fouvent dures & bar-

bares dans notre langue
, & parce quelles

auroient échappé trop facilement au rai-

fonnement & à la mémoire.

La feule correélion qu’il me paroît

néceffaire de faire dans notre Nomen-
clature, eft l’expreffion de ga7

x
azotique ,

qu’il faut changer eu celle de gav
t

ar^ote

comme
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comme la fait obferver M. Aréjiila

Chimifte Efpagnoi, que je me fais gloire

d’avoir compté au nombre de mes Elè-
ves

, & qui vient de publier de très-fages

obfervations fur notre Nomenclature. C’é-

toit en effet une faute dans nos dénomi-
nations

y que la terminaifon de ce gaz
différente de celle de fa bafe

, & analo-

gue à celle d’une claffe entière d’acides ;

elle nous avoit échappé
, & je remercie

en mon particulier l’Auteur de nous l’a-

voir fait remarquer. On voudra donc biea

fubftituer par-tout dans cet Ouvrage les

mots ga^a^ote à ceux de ga^ azotique ,
qui y ont été employés.

I els font les principaux objets fur lefc

quels j’ai cru devoir prévenir les Le&eurs
dans cet Avertifferiient. Tout le but dê
i Ouvrage eft de réunir fous un petit vo-
lume le plus grand nombre de faits chi-

miques. L utilité de cette fcience eft de-

venue fi immédiate dans une foule d’oc-

cupations humaines
,

qu’il eft à croire

que le nombre dos perfonnes qui l’étu-;

Tome L - b
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dient ne fera qu’augmenter : c’eft pouf

elles que j’ai écrit ces Elémens
, & que

j’y ai ajouté dans cette Edition tout ce

qui m’a paru capable d’en augmenter la

clarté & d’en faciliter l’étude. Je defire

bien fmcèrement de leur avoir été utile.
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ÉLEMENS
D’HISTOIRE NATURELLE

E T

DE CHIMIE.
- À

^ —“ —I

PREMIÈRE PARTIE,
Généralités et Introduction .

CHAPITRE PREMIER.

Définition delà Chimie, fes moyens
,

fes utilités
, &c.

XA o u s les chimilles ne font pas parfaitement
d accord entr’eux, fur la manière dont on doit
définir la chimie

j Boerhaave, dans fes Elémens,
femble l’avoir rangée parmi les arts, ou plutôt

2 omc I,
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2 - Élémens
il n’en a défini que la pratique. La chimie

,

fuivànt Macquer ,
eft une fcience dont l’objet

eil de reconnoître la nature & les propriétés de

tous les corps par leurs analyfes & leurs com-

binaifons; cette définition efi fans contredit la

meilleure que l’on ait encore donnée. Cepen-

dant comme ces deux moyens de la chimie

,

î’analyfe & la combinaifon ,
ne peuvent pas tou-

jours être employés avec le même fuccès dans

l’examen de beaucoup de corps naturels , ne

feroit il pas mieux de n’en pas faire mention

,

en définiffant cette fcience ? Le chimifte ne peut

s’élever à la connoiiïance des propriétés des

corps
,
qu’en les préfentant en contaét les uns

aux autres
j

8c comme tout ce qu’il peut favoit

ne confifte que dans le rapport de la manière

d’agir des fubflances naturelles entr’elles ,
nous

croyons devoir adopter la définition fuivante. La

chimie eft une fcience qui nous apprend à con-

noître l’aétion intime 8c réciproque de tous les

corps de la nature ,
les uns fur les autres. Les

faits que nous allons préfenter ,
éclairciront cette

définition. Pour expofer clairement Sc avec ordre

l’étendue de cette fcience , nous devons conh-
ÿ

3

dérer l’objet dont elle s’occupe ,
les moyens

qu’elle emploie
,

la fin qu’elle fe propofe }
3c

les avantages qu’on en retire.
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§• L De l objet , des moyens t de la fin

de la Chimie•

L’objet de la chimie comprend tons les corps
qui compofent notre globe, foit ceux qu’il ren-
ferme dans fon fein

, ou ceux qu’il offre à fa

furface; elle eft donc auffi vafte que l’hifloire

natuielle
,

3c elle ne reconnoit que les mêmes
bornes.

L, analyfe ou la decompofition, la fynthèfe ou
la combinaifon

, font les deux moyens que la

chimie met en ufage pour parvenir à fon but.
La première n efl autre chofe que la féparation
de deux corps

, dont l’union formoit un com-
pofé; le cinnabre

,
par exemple, efl compofé

de foufre 8c de mercure; l’art du chimifle par-
vient à fcparer ces deux corps l’un de l’autre

,

8c à faire ainfi l’analyfe du cinnabre. On a cru
jufqu à ces derniers tems, 8c plufieurs perfon-»

nés croient encore que ce moyen efl celui dont
la chimie peut tirer le plus d’avantages. Cette
opinion a acquis tant de force dans l’efprit des
favan s

* quelle a engagé plufieurs d’entr’eux à
définir la chimie

,
la fcience de l’analyfe; rien

n’efl cependant plus contraire à l’idée exade que
1 on doit avoir de la décompofition. Nous
ci oyons

, afin de mettre cette vérité importante

A ij

/
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dans tout fon jour, devoir diftinguer deux ef-

pèces d’analyfes ,
la vraie ou fimple

,
la faufie ou

compliquée. Nous appelons analyfe vraie, celle

par laquelle on obtient les principes d’un corps

qu’on dëcompofe ,
fans qu’ils aient fubi d’alté-

ration. Le feul caraétère auquel on puiffe la ,

reconnoître ,
c’efl qu’en unilTant les principes

qu’elle a fournis , on donne nailfance à un com-

pofé tout-à-fait femblable à celui qu’on a ana-

lyfé; le cinnabre que nous avons déjà cité, va

nous fervir d’exemple. Lorfque, par des moyens

chimiques ,
on fépare les deux fubfiances qui

forment ce mixte ,
c’efl-a-dire ,

le foufie & le

mercure ,
on obtient ces deux principes dans

leur état de pureté , & tels qu’ils exifloient dans

3e cinnabre
,
puifqu’en les unifiant de nouveau,

op forme un être en tout femblable à celui qu on

a d’abord décompofé ;
cette efpèce d’analyfe

eft malheureufement très-rare. Les chimiftes ne

font pas afiez heureux pour pouvoir l’appli-

quer à tous les corps qu’ils traitent ;
puifque ,

excepté les lels neutres , & quelques autres

corps du règne minéral
,
toutes les fubfiances

végétales & animales ne font pas fufceptibles

d’éprouver cette décomposition.

L’analyfe faufie ou compliquée efi celle par-

le moyen de laquelle on ne fépare d’un corps

que des principes compofé? qui n’exifioient pas
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tels dans cette compofîtion

, & qui
,
par confé-

quent , ne peuvent plus, par leur union
, refor-

mer le premier compofé. Cette efpèce de dé-

compofîtion a lieu pour la plus grande partie

des corps que les. chimiftes analyfent
; il fuffit

pour cela qu’il entre plus de deux principes

dans leur compofîtion
, & que ces principes

aient entr’eux quelque tendance à fe combiner.

Plufieurs minéraux, & toutes les fub fiances vé-

gétales & animales, fans en excepter une
, ne

peuvent être analyfées que de cette manière i

c ell ainfi que le fucre mis dans une cornue ,

donne à la diflillation de l’acide
, de l’huile &

un charbon
,
que l’on tâcherait en vain de re-

combiner pour reproduire cette fubftance telle

qu’elle étoit avant fon analyfe. Cette forte de
décompofirion n’indique point l’état dans lequel

fe trouvoient les fubfiances unies avant qu’on

les ait féparées
; elle ne peut donc fournir que

peu de lumières
, & l’on doit même fe méfier

des réfultats qu’elle donne. C’efl de -là qu’ont

pris naiffance tous les reproches que l’on a
faits a la chimie

; on l’a. accufée de déforganifeï

le tiffu des corps dont elle cherche à connoître

les principes
; nous avouons, qu’elle a pendant

îong-tems mérité ce reproche : mais plus cir-

confpeéte & plus avancée aujourd’hui ,
elle re-

mfe fa confiance à la décompofirion trompeuf®

!
A »i



g É L É M Ë N S

dont elle avoit autrefois emprunté les fècours,

& fait ,
fans altérer la nature des êtres qu’elle

examine ,
rechercher leurs propriétés

, & recon-

noître les principes qui les compofent. Elle va

encore plus loin ;
elle apprécie , comme nous

le dirons dans l’examen des fubflances végéta-

les
,

la réaétion des principes les uns fur les au-

tres ,
& elle détermine les caufes qui modifient 3

changent & altèrent ainfi ces principes»

La fynthèfe ou la combinaifon qui conflitue

le fécond moyen de la chimie
,

n’eft autre

chofe que la réunion de plufieurs principes

,

dont l’art fait former un compofé ; c’efl le plus

piaffant des deux
,
celui fur lequel elle peut le

plus compter ,
8c qui lui eft fans contredit le

plus utile • on pourroit même ahurer qu’il n’y

a pas une feule opération de chimie dans la-

quelle il ne fe rencontre quelque combinaifon»

Les chimiftes ne nous paroifient pas avoir afFez

infifté fur cet objet de la dernière importance.

En effet ,
la fynthèfe étant non-feulement plus

fréquente , mais encore plus utile que l’analyfe,

ce feroit donner une bonne idée de la chimie,

que de la préfenter comme la fcience de la

combinaifon
,
plutôt que comme la fcience de

l’anal yfe.

Quoique ces deux moyens s’employent quel-

quefois féparcment
, il eft cependant plus ordi-
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naîre de les trouver réunis; fouvent le chimifte

ne peut faire une analyfe vraie
, qu’à l’aide

d’une combinaifon
; les analyfes fauffes font

toujours dues à de vraies fynthèfes
; enfin

, il

n’efi pas rare que la combinaifon elle -même
donne lieu à une forte d’analyfe ; cette der-

nière afïèrtion n’eft connue que depuis peu de
tems. La découverte d’un grand nombre de
fluides aériformes , dont on ne foupçonnoit pas

même autrefois l’exiflence
, nous a appris que,

dans beaucoup d’opérations que l’on regardoit

auparavant comme de Amples combinaifons
, il

fe dégage un être invifible
, élafiique

,
qui fort

en pétillant
,

fe mêle à l’atmofphère
, ou va

remplir des vai (féaux dans Jefquels nous avons
fu lui donner des entraves. La plupart des com-
binaifons de deux fubflances que l’on croyoit

Amples
, offrent cette efpcce d’analyfe

; & nous
aurons de fréquentes occafions d’en fournir des

exemples
, en parlant des Tels neutres.

D’après ce que nous venons de dire fur la

fynthèfe
,

il efl facile de conclure que tout l’art

de la chimie confille à favorifer la réaétion in-

time des corps les uns fur les autres
,
8c à ob-

ferver foigneufement les phénomènes qui fe

paffent pendant celte réaélion. N’oublions pas

de remarquer que les deux moyens dont nous

avons parlé
, appartiennent à la nature elle—

A iv
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même 3 & que c’eft d’eile que le chimifte a

appris à les mettre en pratique. Comme ils.

dépendent d’une force établie entre tous les

corps ,
il fiiffit à l’artide de la mettre en état

d’agir fur les êtres qu’il veut analyfer ou com-

biner., Ces vérités importantes doivent être bien

failles & bien méditées de tous ceux qui veu-

lent pénétrer jufques dans les profondeurs de

la chimie. Elles forment avec celles que nous

expoferons dans les autres chapitres de cette

première partie
, la bafe fur laquelle eft fondé

Fenfemble de cette fcience.

Il eft fort aifé de concevoir actuellement

quelle eft la fïh de la chimie
; ce n’eft pas feu-

ment de découvrir les principes des corps

,

puifqu’il efl démontré qu’un grand nombre de

fubflances ne peuvent être féparées en plusieurs;

principes
, & font des corps fîmples , au moins

quant à l’état aéluel de nos connoiffances ; mais

comme ces mêmes fubflances
,
qui ne font

point fufceptibles d’analyfe
,
peuvent avoir de

I aétion fur d’autres corps & former des com-
bînaifons

, il efl clair que le principal but de
la chimie

, eft de rechercher l’adion des corps
naunels les uns fur les autres, de connoître

1 oïdie de leurs compofitions, d’apprécier la

force avec laquelle ils tendent à s’unir & relient,

nais les uns aux autres.
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§. IL Des utilités de la Chimie.

Il faudrait un trajté particulier pour préfenter

tous les avantages que la fociété retire de cette

fcience. La nature de cet ouvrage ne nous per-

mettant pas de fuivre cet objet dans tous fes

détails
,
nous nous contenterons d’en offrir les

traits principaux , & d’infifler fpécialement fur

ceux qui ne nous femblent pas avoir été faifis

comme ils doivent l’être.

Il y a un fi grand nombre d’arts auxquels la

chimie eft utile
,
qu’on a cru devoir diflinguer

tous les arts en général en deux grandes claffes.

La première renferme tous les arts méchani-

ques fondés fur des principes géométriques. La

fécondé comprend tous les arts dont les mani-

pulations dépendent de la chimie , & qui méri-^

tent eux-mêmes le nom d’arts chimiques ; ces

derniers font beaucoup plus nombreux que les

autres. Comme ils font tous fondés fur des phé-

nomènes chimiques , il eft facile de concevoir

que la chimie doit guider la marche des prati-

ques qu’on y emploie
, & qu’elle peut par des

découvertes en fimplifier les procédés ,
en affu-

rer la réuflite , 8c même en étendre les limites.

Tels font i°. les arts du briquetier ,
du tuilier,

du potier de terre
,
du fayancier 8c de la por-
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celaine
,
qui confident tous à préparer différen-

tes efpèces d’argile
, & à les amener par la

cuiffon au degré de dureté que l’on defire dans
chacune d’elles. 2

0
. Celui- dû verrier

, dont le

but ed d’unir une terre vitrifiable avec une fub-

üance faline
, & de donner naiffance à un être

nouveau
,
dur , tranfparent & prefque inatta-

quable à l’air; art merveilleux, dont la décou-
verte a rendu les fervices les plus grands aux
hommes. 3 . Les arts d’extraire les métaux, de
les fondre

, de les purifier
,
de les allier les uns

aux autres
, doivent aulli à la chimie leur naif-

fance & leurs progrès
; elle leur fournit tous

les jours de nouvelles lumières. q°. Le règne

végétal comprend un grand nombre d’arts qui

font
, ainfi que les précédens, fous le domaine

de la chimie
; tous ceux qui s’occupent à con-

vertir les fucs fucrés ou les, corps farineux en
liqueurs vineufes

,
à extraire de ces liqueurs

1 efprit ardent qu'elles contiennent
,

à le réparer

de 1 eau avec laquelle il paffe d’abord combiné
J art d unir cet efprit ardent avec la partie aro-

matique des plantes
; celui d’extraire des végé-

taux des parties colorantes , & de les appliquer
en fuite aux différentes étoffes ; enfin

,
ceux de

changer le vin en vinaigre
,

d’allier ce dernier

avec différentes fubdances
; de retirer des grains

& de plufieurs parties végétales la matière pré-
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cieufe deflinée à former le pain , celui de faire

palfer la farine de l’état de corps fec 6c in lipide

à l’état d’une fubftance légère , dilfoluble 6c

douée d’une faveur agréable
;

tous ces arts 6c

un grand nombre d’autres
,
que les bornes que

nous nous fommes prefcrites , ne nous permet-

tent point de traiter en détail , font entièrement

du relTort de la chimie
, 6c lui doivent , linon

leur nailfance, au moins leur perfeélion.

Elle n’a pas moins de droits pour revendiquer

tous ceux qui ont pour objet les matières ani-

males. Comme l’art utile 6c trop peu examiné

du cuifinier
,
dont le vrai but eh moins de flat-

ter le palais
, 6c de varier les formes 6c les fa-*

veurs des mets pour fïtisfaire le caprice
,
que

de rendre les alimens de facile digellion ,
en

développant leur faveur par la cuiffon ou par

les aiïaifonnemens les plus doux 6c les moins

recherchés. Ceux du mégifîier, du tanneur, du

corroyeur
, du chapelier

, rentrent dans ,1a

même clalle. Mais un des arts les plus impor-

tons, qui tient le milieu entre les arts propre-

ment dits 6c les fciences.
, 6c auquel la chimie

eh fingulièrement utile
,
c’eh la pharmacie ; le

pharmacien a befoin de connoiffances chimi-

ques très-étendues pour favoir à quelles altéra-

tions les matières qu’il emploie font expofées,

pour les prévenir 6c les corriger, pour -décou-
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vrir les changemens qu’éprouvent les médica-

mens compofés , enfin pour être inflruit des

combinaifons & des décompofitions qui arri-

vent dans le mélange des drogues fimples né-

ceffaires aux différentes préparations qu’il fait à

chaque inflant. Tout homme impartial, en ré-

fléchiffant fur cet objet, ne pourra difconvenir

que, pour remplir avec diflindion fon état, le

pharmacien
, après l’étude de l’hifloire naturelle

néeefîaire à la matière médicale
, doit fe livrer

à ia chimie. Ce n’eft qu’ainfi que cet art peut
être réduit en principes

,
& rendre aux hommes

les fervices qui lui ont depuis lojig-tems fait

accorder un rang honorable dans la fociété.

Il fuffit de jetter un coup-d’œil fur les Scien-

ces
, pour fentir combien la chimie peut leur

être utile. L’hifloire naturelle efl une de celles

qui en retirent le plus d’avantages
;

les carac-

tères que les premiers naturalifles ont employés
pour Teconnottre les minéraux , n’étaient pris

que de leurs propriétés phyfiques , comme la

couleur, la forme, la confiflance, &c. mais ces

propriétés étant très-fujettes à varier, les corps
dont les anciens philofophes ont parlé , ne font

plus connus aujourd’hui, 8c les travaux immenfes
des premiers naturalifles

, font prefqu’entière-

ment perdus
; les modernes fe font apperçus

que pour obvier à cet inconvénient très-nuifible-
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aux progrès de l’hifloire naturelle , il falloir fuivre

une autre méthode. La voie de Panalyfe chimi-

que a paru préférable
,
Sc déjà l’on efl allez avan-

cé fur cet objet pour établir, dans les minéraux,

des claffes fondées fur la nature 8c la quantité

des principes qui entrent dans leur compofitioru

C’eft aux travaux de MM. Bergman
, Bayen

,

Monnet, &c. &c. qu’on efl; redevable de l’avan-

cement de l’hifloire naturelle dans cette partie.

Wallerius, Cronfledt 8c quelques autres favans,

avoient commencé à daller la minéralogie

d’après les propriétés chimiques
; Bucquet

avoit ajouté dans fes derniers cours aux con-

noiffances tranfmifes par ces deux célèbres na-

turaliftes
,

8c fa méthode de daller les miné-

raux étoit entièrement chimique. M. Sage, qui

a fait i’analyfe d’un grand nombre de minéraux,

a fuivi une méthode abfolument chimique pour

difpofer ces corps. Quoique l’enfemble de fa

théorie n’ait été adopté par aucun chimifle

,

la minéralogie lui a de très-grandes obligations,

8c il efl un de ceux qui s’en efl occupé en France

avec le plus d’étendue 8c le plus de fuccès. M.
Daubenton s’efl fervi des travaux de tous ces

favans, 8c il les a adoptés avec cette fage rete-

nue qui caraétérife le philofophe dont le but efl

de chercher la vérité à travers les erreurs Sc

les incertitudes dont elle n’efl malheureufement
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que trop enveloppée. Rien 11’eft donc mieux
démontré que l’utilité de la chimie en hiftoire

naturelle ;
elle feule pourra diiïiper aux yeux de

la poftérité, l’obfcurité que les fimples defcrip-

tions phyfiques avoient mife jufqffà nos jours

dans cétte fcience. Les chimiftes ne doivent fur-

tout point perdre de vue ia jiifle obfervation de
M. Daubenton

,
qui les avertit de décrire avec

foin les échantillons fur lefquels ils font leurs

recherches, afin d’être entendus de tous les na-

turaliftes
,
& d’éviter la confufîon qui

, fuivant

le rapport de ce célèbre profefteur
, eft répan-

due dans le travail de plufieurs chimiftes mo- ^

dernes. Nous n’avons trouvé d’autres moyens
de nous fouftraire à cette erreur, que celui de

lier intimement ces deux fciences dans nos le-

çons ,
& d’affocier les connoiftances.fournies par-

les naturaliftes à celles que l’expérience chimi-

que ne ceffe de produire chaque jour.

Il n’eft pas auffi bien démontré pour tout le

monde que la chimie foit utile à la médecine;

les erreurs dans lefquelles fe font laides empor-

ter les médecins chimiftes du çlernier ficelé

,

l’efpcce d’indifférence que les praticiens femblent

avoir pour cette fcience
, ont fait naître dans

beaucoup d’efprits une idée défavantageufe que

le tems feul pourra détruire. Cependant fans fe

laiffer prévenir à la légère, ne feroit-il pas beau-

1

I
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coup plus fage de ne pas prendre de parti
, &

d’examiner avec impartialité, d’une part, lacaufb

des erreurs commifes par les chimiftes, & de
l’autre, les moyens de s’en garantir & de ren-

dre à la chimie ce qu’on lui a trop tôt enlevé.

Si l’entlioufîafme des premiers médecins culti-

vateurs de la chimie les a égarés, on ne peut

rien en conclure pour le tems aétuel ; l’exadi-

tude que les modernes ont mife dans les fcien-

ces de fait
, doit ôter toutes les craintes qu’on

pourroit avoir
,

fi la chimie étoit encore dans

les ténèbres qui Penvironnoient il y a un fiècle.

En la contenant dans de jufl.es bornes, & en

l’employant avec retenue
, on ne peut s’empê-

cher de croire qu’elle fera d’une très-grande

utilité pour la médecine. Après cet aveu de l’é-

garement des chimifles, voyons pour achever la

juflitication de la chimie
,
quels avantages cha-

cune des parties de la médecine doit en atten-

dre. Diftinguons d'abord les deux grandes bran-

ches de cette vafle fcience
,
qui femble mettre

toutes les autres à contribution
,

la théorie Sc

la pratique
; mais fans les écarter l’une de l’au-

tre, comme quelques favans l’ont voulu faire.

L’étude 'de la médecine doit néceffairement com-
mencer par l’hifloire anatomique de l’homme
ôc des animaux. L’anatomie ne peut faifir que

les folides
; cependant les phyfiologiftes favent
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que la plus grande partie du corps des animaux

eft formée de fluides , & que c’eff leur mouve-

ment qui entretient la vie ; fi donc on le bor-

noit à rechercher la flrudure des vifcères
, fans

étudier la nature & les propriétés des liquides,

on ne connoîtroit qu’une partie de l’économie

vivante. C’efl à la chimie à nous apprendre

quelles font les qualités des fluides
; elle feule

peut nous éclairer fur leur compofition 8c fur

les changemens qu’ils fubiiïent par le travail de

la vie ;
on ne peut fe pafTer de cette fcience

pour faifir le vrai mécanifme des fondions ani-

males, pour découvrir le caradère des fucs fé-

parés par tels ou tels vifcères
,
pour rechercher

les altérations qu’ils éprouvent par leur repos

dans les réservoirs où ils font amalfés
;
pour con-

cevoir les changemens qui leur arrivent par le

mouvement, la chaleur, leur mélange avec d’au-

tres fluides ,
&c. Ces connoiffances une fois ac-

quifes fur la compofition des liqueurs animales,

il faut multiplier les recherches dans les diffié-

rens âges, les fexes, les tempéramens , les cli-

mats &les faifons, les pourfuivre jufque dans les

differentes claffes d’animaux ,
8c établir ces points

de comparaifon fi utiles dans les fciences , 8c

qui fervent à en reculer les limites.

Ce n’eft pas affez d’étudier les propriétés chi-

miques des liqueurs animales dans l’état de fanté;

il

\
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il faut encore étendre cette étude dans celui' de
maladie, déterminer le genre d’altération qu’elles

éprouvent dans tel ou tel cas
; trouver quelle

efl la partie des humeurs qui domine dans telle

ou telle difpofition, dans l’inflammatoire, la pu-

tride
, dans les différentes cachexies

, la fcorbu-

tique
,
la fcrophuleufe

; connoître les fubflances

falines que la maladie a développées
; analyfer les

fucs épanchés dans les cavités
; de pareils tra-

vaux ferviront fans doute à augmenter les con-

noiflances des médecins fur l’hifloire de la patho-

logie. Nous croyons même devoir étendre plus

loin encore ces idées fur l’étude des propriétés

chimiques des parties animales. Nous penfons

qu’on doit examiner chimiquement les folides,

foit dans l’état fain
,

foit dans l’état malade 3

rechercher par la comparaifon de leurs pro-
priétés à quel fluide ils doivent leur naiflance

, 8c

ce point une fois trouvé
, deviner, pour ainfidire*

dans les difpofltions morbifiques
,
quel doit être

le folide léfé
, ou le fluide altéré

;
cette alfertion,

que nous ne faifons qu’énoncer ici , fera dis-

cutée dans les chapitres qui traiteront des ma-
tières animales.

Si la théorie de la médecine doit attendre

des fecours de la chimie
, comme on ne peut

en douter d’après ce que nous venons de dire,
la pratique de celte fcience doit aufli être éclair

Tome I, B
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rée par fon flambeau
,
puifque ces deux bran-

ches marchent toujours du même pas , & que

l’avancement de l’une efl néceffairement fuivi

de celui de l’autre. Audi nous fera-t-il facile

de démontrer les avantages que la pratique peut

retirer de la chimie. En effet
,
pour commen-

cer par l’hygiene ou l’art de conferver lafanté,

n’eft-il pas aifé de faire voir que le choix des

alimens & celui de l’air ne peut être dirigé fû re-

nient que d’après des connoiffances chimiques

exaffes fur les fubflances nutritives & le fluide

atmofphérique? C’efl à elle feule à nous appren-

dre la quantité de matière nourricière conte-

nue dans les alimens dont nous faifons ufage;

l’état dans lequel fe trouve cette matière ;
la

nature des fubflances diverfes auxquelles elle

peut être combinée-, les moyens de l’extraire,

de la purifier, de la préparer convenablement

pour les différens eflomacs , de lui donner les

degrés d’atténuation appropriés à chaque conf-

îitution de ce vifcère. C’efl à elle à nous éclairer

fur la qualité des fluides qui nous fervent de

boiffon ;
fur les propriétés que doit avoir l’eau

pour être potable ,
fur les moyens de recon-

noître fa pureté ou les principes qui l’altèrent,

8c fur-tout fur l’art de l’amener au degré de

falubrité néceffaire pour qu’elle puiffe être bue

fans nuire à l’économie animale ;
fur les prin-
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cipes des liqueurs fermentées

, lur la quantité

diverfe de ces principes contenus dans les dif-

férens vins ; fur les procédés propres à en
connoître les mauvaifes qualités. Enfîh

, c’efl

elle qui peut feule inftruire Je médecin fur les

piopriétés de l’air que nous refpirons
; fur les

changemens qu’il elf fufcepuble d’éprouver de
la paie des différens agens

; fur les corps étran-

gers qui peuvent être contenus dans l’atmof-

phère
, & en altérer la pureté. Elle lui fournit

les moyens précieux de corriger l’air & de le

tendre refpirable
; moyens que les découvertes

modernes ont multipliés, 8c auxquels elles ont
affuié une efficacité confiante

, comme on le

verra dans l’hifloire de l’air.

Le médecin ne doit employer les médicamens
que lorfqu’il en connoît, autant qu’il efl en lui,

ja nature
;

il faut donc qu’il ait encore recours à
la chimie. Cette vérité a été fi bien fende de tout
tems, que les auteurs de matière médicale fe font
fervis des propriétés chimiques pour claffier les

fubflances médicamenteufes. L’obfervation de
tous les fiècles a appris aux médecins qu’il y a
un rapport intime entre la faveur des corps &
leur manière d’agir fur l’économie animale

, de
forte que l’on peut juger, fans erreur, les pro-
priétés médicinales d’une fubflance d’après fa
*aveur. Cefl ainfî que les amers font flomachi-

Bij
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ques, les fubftances fades adouciiïantes & relu-

chantes ,
les douces Sc fucrées nutritives

,
les

matières âcres, adives, pénétrantes <5c incifives.

Or comme la faveur eft une véritable propriété

chimique, & comme elle dépend entièrement

de la tendance à la combinaifon , ainfi que nous

le démontrerons ailleurs, la chimie éclaire beau-

coup l’adminiflration des médicamens. Il ne faut

cependant pas croire avec les médecins chimif-

tes du dernier fiècle
,
que l’eftomac redemble à

unvaifTeau dans lequel les opérations fe paffent

comme dans un laboratoire ; les vifcères font

doués d'une fenfibilité & d’un mouvement par-

ticulier qui modifient la nature 8c l’adion des

remèdes, 8c la fagelfede l’obfervation doit régler

la marche de l’efprit d’un médecin prudent

,

8c l’empêcher de fe livrer à des hypothèfes

ridicules. On ne peut difconvenir qu’il eft des

cas où les médicamens agirent dans les pre-

mières voies par leurs propriétés chimiques ;
c’efl

alors que le médecin doit être chimifle, 8c fe

conduire d’après les lumières de cette fcience.

Une longue expérience a prouvé que, dans les

maladies des enfans, l’eftomac «Sc les inteflins

font enduits d’une matière vifqueufe, tenace <Sc

manifeflement acide. Les ab forbans 8c quelque-

fois même les alkalis que l’on ^adminiiire dans

cette circonflance
?
détruifent cet acide en fg

«

s
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combinant avec lui, & forment un fel neutre
cjui devient purgatif, 8c qui évacue les mauvais
levains en ftimulant les inteftins. Toutes les ma-
ladies qui font accompagnées d’un amas de ma-
tières quelconques dans les premières voies,
exigent néceffairement des connoiffances chimi-
ques dans les médecins, puifqu’il eft hors ‘de
doute que certaines fubftances ont plus d’aétion
les unes que les autres fur chacune de ces ma-
tières

, comme les acides fur la faburre'putride

,

^es dilToIutions falines fur les matières épailfes

N glaiieufes. Mais le plus grand avantage que
le praticien puiiïe retirer de la chimie , c’eff

fans doute dans ces cas malheureux, où , par
une méprife affreufe

, l’eflomac a reçu des hibf*

tances corrolives qui peuvent caufer la mort en
attaquant le tiffu des vifcères

, 8c en déforgani-'
fant les fibres qui les compofent. C’effalors que
la chimie prête des fecours prompts & utiles à
la médecine

, en lui fourniflant des fubftances
capables de changer la nature du poifon

, de
le décompofer

, & d’en arrêter fur-Ie- champ
les effets funeües. L’ouvrage de Navier

,
célè-

bre médecin chimifle de Châlons
,

offre des
moyens efficaces de remédier fifrement aux em-
poifonnemens caufés par l’arfenic, le fublimé
corroflf

, Je verd- de-gris & les préparations de
plomb. Malgré les déclamations de quelques

' ' B iij
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médecins qui femblent vouloir rejetter tome

application des autres fciences à la pratique

,

fon travail mérite la reconnoiffance de la pof-

téritc. Non-feulement la chimie peut fournir des

armes contre les poifons tirés du règne miné-

ral
, il y a tout lieu d’efpérer que des recherches

fuivies avec foin fur la nature des poifons vé-

gétaux 8c animaux , feront découvrir des matiè-

res capables de les dénaturer & d’en prévenir

l’aétion délétère. L’opium 8c toutes les fubftan-

ces narcotiques végétales , les fucs âcres &
caufliques , comme ceux de tithymale , de l’eu-

phorbe
,
les plantes vireufes , les champignons

fur-tout méritent des travaux particuliers de la

part du chimifle
,
pour rechercher des fubltan-

ces propres à en combattre l’aétion dangereufe;

Il ne fera pas moins utile de les étendre fur les

poifons animaux. Déjà l’on connoît l’acide des

fourmis
,

d’après les expériences de Margraf

8c de M. l’abbé Fontana. M. Thouvenel a dé-

couvert plufieurs matières âcres dans les can-

tharides
; Mead a travaillé fur le venin de la

vipère; M. l’abbé Fontana a entrepris des re-

cherches fuivies fur la même matière ,
8c il a

découvert que la pierre à cautère introduite

promptement dans la morfure faite par ce rep-

aie dénature le poifon que cet animal y verfe,

& en détruit les funefles effets.
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Quand la chimie ne pourrait prétendre à pro-

curer tous ces avantages à Ja médecine, au moins

cette dernière lui devra-t-elle toujours fa re-

connoiffance pour les médicament utiles qu’elle

lui a fournis ; elle n’oubliera fans doute jamais

qu’elle lui doit le tartre ftibié
, ce remède hé-

roïque dont l’ufage eït aujourd’hui fr répandu
N fi important , ainfi que toutes les préparations

mercurielles
, antimoniales & martiales

,
qu’elle

emploie fi fréquemment & avec tarit de fuccès;

de pareils bienfaits ne doivent jamais fortir de
la mémoire des médecins

, & ils doivent les

engager à donner leurs encouragemens aux fa-

vans qui fe livrent à la chimie
,
dans le deffein

d’être utiles à la médecine. Quanta nous, adon-
nés par goût autant que par état

,
à l’étude de

1 une & de l’autre de ces fciences , notre but
eft de contribuer avec zèle

, N autant que nos
forces nous le permettront , à leur avancement.
Les déclamations de tous ceux qui s’efforcent

de prouver que la chimie qu’ils ne connoiffent
' 1

X
• i

'

que trcs-mal
, ne peut être utile à la médecine,

ne nous arrêteront pas. Nous nous dévouons à

Sa chimie animale
, & nous fuivrons avec ardeur

les travaux déjà fi bien commencés par les fa-

vans chimifles qui nous ont précédés dans cette

carrière utile.

Pour terminer ce que nous nous propofions

Biv
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de dire fur l’ufage de la chimie en médecine >

jl ne nous relie plus qu’à indiquer la néceiïité

des connoiffances chimiques pour rédiger les

formules des médicamens compofés
, que les

médecins font préparer par les apothicaires. Il

arrive tous les jours que des perfonnes qui n’ont

aucune connoiffance de chimie, commettent

des erreurs grofficres dans la prefcription des

formules extemporanées, mêlent, par exemple,

les unes avec les autres des fubliances qui ne

peuvent s’unir ou qui fe décompofent mutuel-

lement. Dans ce dernier cas , le médicament

ne peut point avoir l’effet que le médecin s’en

promettoit. Pour éviter ces erreurs qui peuvent

quelquefois devenir très-préjudiciables aux ma-
lades

3
il n’y a d’autre reffource que d’avoir

recours aux lumières de la chimie. Elle apprend

a unir enfemble des médicamens fufceptibles

de fe combiner fans décompofition
; elle règle

&: détermine les procédés néceffaires pour pré-

parer les remèdes compofés dans lefquels Iç

médecin fait entrer cliverfes fubliances de na-

ture dillérente
; elle eff enfin le feul guide de

toutes les préparations magillrales. Sans elle le

médecin rifque de faire beaucoup de fautes qui a

quand elles ne feroient pas de grande confé-
quence pour la pratique

, l’expoferoient au moins
u eue jugé défavorablement parle pharmacien 5
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auquel la pratique de Ton arc apprend néceffai-

rement les règles qu’on doit fuivre pour la pré-

paration des remèdes magiftraux.

L’utilité dont la chimie eff dans les arts
, la

refTembiance entre fes procédés & les manipu-

lations des artiftes
, l’ont fouvent fait confondre,

foit avec l’alchimie
,

foit avec la pharmacie ; il

n’y a que des perfonnes peu inflruites qui puif-

fent ain fi rapprocher des objets fort éloignés,

&l aux yeux de qui le chimifie n’efi qu’un fouf-

fieur fans ce fie occupé follement à la recherche
de la pierre philofophale. Ceux qui veulent

prendre la plus légère idée de la chimie & de
fes travaux

, fendront bien vite la grande dif-

tance qu il y a entre les prétentions folles de
l’alchimifie & le but fage du chimifie

,
8c fur-

tout entre la marche régulière 8c fuivie que ce

dernier obferve dans fes recherches
,

8c les pro-

cédés irréguliers & inutiles que l’alchimifie met
en ufage. Uerreur dans laquelle font la plupart

des gens du monde qui regardent la chimie
comme 1 art de préparer des drogues

, cfi plus

pardonnable
; en effet

, elle ne confond pas les

chimifies avec des hommes ignorans 8c inutiles,

comme ceux qui travaillent au grand oeuvre

,

& qui
, comme le dit fort ingénieufement M.

M acquer
} ne font que les ouvriers d’un métier

qui n çxiffe point • mais elle les affbcie à des



2.6 É L É M E N 5

srtifïes utiles 8c refpedables
, dont les travaux

font néceflaires à la fociété. Cependant la phar-

macie n’étant qu’une partie de la chimie ou un

art chimique, c’eft avoir une idée très-refferrée

de cette fcience
,
que de ne la voir que pré-

parant ou inventant des remèdes • ce dernier

art ne fait qu’une partie de la chimie
,
elle l’é-

claire comme tous les autres arts chimiques >

mais plus grande & plus vafte
,
elle ne fe con-

tente pas d’être utile aux arts , elle étend en-

core fes recherches & fes réflexions fur l’adion

réciproque de tous les corps naturels les uns

fur les autres , & contribue ainfi aux progrès

de la philofophie, en même-tems qu’elle rend

de grands fervices à la fociété.

CHAPITRE IL

i De rhijloire de la Chimie.

Il n’efl pas permis d’ignorer les principaux

traits de l’hifloire d’une fcience à l'étude de la-

quelle on délire fe livrer. Cette hiftoire, en tra-

çant le tableau des faits , fixe les époques des

découvertes
,

fait éviter les erreurs dans lefquel-

les font tombés ceux qui nous ont précédés, &
Conduit à la route qu’il faut tenir pour y faire
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des progrès. Mais comme il leroit peut-être

dangereux de s’appefantir fur les détails qui

écarteroient de l’objet qu’on fe propofe, nous

ne préfenterons ici qu’un court expofé de ce

qu’on doit favoir fur cette hilloire, fans entrer

dans aucune particularité, qu’on trouve d’ailleurs

fort au long dans plufieurs ouvrages très-bien

faits, & en particulier dans le Traité d’Olaus

Borrichius
,
De ortu & progrejfu Ckimioc , l’ar-

ticle Chimie du Didionnaire Encyclopédique,

le Difcours qui eft à la tête du Traité de Chi-

mie de Senac, l’Hiftoire de la Philofophie her-

métique de l’abbé Lenglet du Frefnoy , le

premier chapitre de la Chimie de Boerhaave,

le difcours qui précède le Didionnaire de Chi-

mie de Macquer
, &c.

Pour faire connoître en abrégé
, & d’une ma-

nière méthodique, la marche de l’efprit humain
dans l’étude de la chimie, & quels ont été les

progrès de cette fcience
; nous partagerons fou

hilloire en fîx époques principales.

Première Époque.

Origine de la Chimie che2
^

les Egyptiens £

Jes progrès cheç les Grecs .

L origine de la chimie efl aufTi obfcure que
celle des fciences 8c des arts en général. On
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regarde le patriarche Tubalcaïn qui vivoit avant
le déluge , comme le premier chimifte

; mais il

ne favoit travailler que les métaux : il paroh
que c’efl cet hoipme que la fable a produit fous
le nom de Vulcain.

C’eft chez les anciens égyptiens que l’on doit
placer la véritable origine de cette fcience. Le
premier homme de cette nation cité comme
chimifte, eft , fuivant l’abbé Lenglet du Frefnoy,
i hot ou Athotis j 1 in nommé Hermcs ou Mer-
cure. Il étoit fils de Mezraim ou Oziris & petit-

fils de Cham. Il devint roi de Xhèbes.
Le fécond roi d’Egypte, qui étoit en même-

teins philofophe, fe nommoit Siphoas ; il vivoit

800 ans après Athotis
, & ipoo ans avant Jefus-

Chrifi. Les grecs l’ont furnommé Hermès ou
Mercure Trifmégifte : c’efi donc le fécond Mer-
cure. On l’a regardé comme l’inventeur de la

phyfique ; il a écrit quarante deux livres fur la

philofophie
, dont plufieurs hilloriens nous ont

tran finis les titres. Aucun d’eux ne paroît trai-

ter fpécialement de la chimie, quoique cette

fcience ait été appelée d’après lui philofophie

hermétique.

Nous n’avdns pas de connoifiances.plus exac-

tes fur les hommes qui ont cultivé la chimie

en Egypte; il paraît cependant que cette fcîen-

ce y avoit fait quelques progrès
,

puifque les
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égyptiens poffédoient un grand nombre d’arts

chimiques
, & en particulier ceux d’imiter les.

pierres précieufes, de fondre & de travailler les
métaux

, de peindre fur verre, &c. la chimie
de ces anciens peuples a été perdue

, comme
leurs arts & leurs fciences. Les prêtres en fai-
foient autant de myftères

, & les cachoient fous
le voile des hiéroglyphes. Les alchimifles ont
cru y trouver des traces de leur art prétendu

,

& le temple que les égyptiens avoient confacré
à Vulcain, leur paroi t avoir été élevé en l’hon-
neur de l’alchimie.

.

Les 1délites apprirent la chimie des égyp-
tiens : Moyfe eh placé au rang des chimiUes,
parce qu’il fut dilîoudre l’idole d’or que ces
peuples adoraient. On a cru

, & Siahl a fais,
une differtation pour prouver, que c’eft à l’aide
du foie de foufre qu’il a rendu l’or difTbluble
dans l’eau; ce procédé fuppofe des connoif-
ances chimiques alfez étendues.

Démocrite d Abdère, qui vivoit environ yoo
ans avant JefusChili, voyagea, en Egypte, en
Uialdee

, en Perfe
, &c . on affure qu’il puifa des

conno,(Tances de chimie
, dans le premier de ces

pays. Quoique né d’un père all'ez riche pour
recevoir chez lui Xerxcs & toute fa fuite

, il

f””
f°rt Pauvre ^ns fa patrie, il y fut recon-

QU e r°n fr^rc Damaflusr Après s’être retiré
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dans un jardin près des murs d’Abdère, il s’oc-

cupa de recherches fur les plantes & fur les pier-

res précieufes. Cicéron affine que pour n’être

pas diftrait par les objets extérieurs, Démocrite

fç brûla les yeux en les fixant fur les rayons

du foleil réfléchis par un vafe de cuivre bien

poli. Ce fait efl cependant nié par Plutarque.

Pline failoit un fi grand cas de la fcience de

Démocrite
,
qu’il la regardoit comme miracu-

leufe.

Quelques auteurs rangent encore Cléopâtre

au nombre des chimiftes
,
parce qu’elle favoit

difioudre des perles. Ils a(Turent que Part chi-

mique, connu de tous les prêtres égyptiens, a

été conftamment exercé par ces peuples, juf-

qu’à ce que Dioclétien eût imaginé ,
au rap-

port de Suidas , de brûler leurs livres de chi-

mie pour les réduire plus facilement.

Seconde Époque.

Chimie che^ les Arabes.

Apres une fuite d’un grand nombre de fiècles,

pendant lefquels il n’efl pas poflible de fuivre

les progrès de la chimie au milieu des révolu-

tions arrivées dans les empires, on retrouve des

traces de cette fcience chez les arabes
,
qui l’ont

cultivée avec fuccès.
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Pendant la dynaflie des Achémides ou Abaf-
/îdes

, les fciences abandonnées depuis lonrr-

tems
, furent remifes en vigueur. Almanzor

,

fécond calife
, fe livra à l’aftronomie • Harum

Rafchid, cinquième calife & contemporain de
Charlemagne, fît traduire plufîeurs livres grecs
relatifs à la chimie.

^
Dans le neuvième fiècle, Gebber de Thns en

Chorafan, province de la Perfe, écrivit fur la

chimie trois ouvrages
, dans lefquels on trouve

encore des chofes alfez bonnes. Son meilleus
Traité efl intitulé, Sutnma perfeâionis magifierii.
Il a écrit alfez clairement fur la diftillation

, la

calcination
, la réduction & la diffolution des

métaux.

Dans le dixième fiècle, Rafès
, médecin de

1 hôpital de Bagdad, appliqua le premier la chi-
mie à la médecine : il a donné des recettes

pnarmaceutiques encore efîimées.

Dans le onzième fiècle, Avicennes, médecin,
Appliqua comme Rhasès, la chimie à la médeci-
ne. Son mérite & fes connoiffances font élevé
a la charge de grand-vifîr

; mais les débauches
auxquelles il s’efî livré

,
Pont fait chalfer de cette

place.
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Troisième Époque.

La Chimie pajje cCOrient en Occident
,
par les

Croijades ; règne de VAlchimie,

L’art de faire de l’or régnoit depuis long-

tems, fuivant les auteurs qui ont écrit fon hif-

toire -, mais la folie qui lui donna naiiïance fut

portée à fon comble depuis le onzième jufqu’au

feizième fiècle. Les faits de chimie trouvés par

les égyptiens ,
recueillis par les grecs & appli-

qués à la médecine par les arabes
,
parvinrent

chez les quatre peuples qui fe tranfportèrent

dans l’Orient pendant les Croifades, les alle-

mands, les anglois, les françois & les italiens;

8c bientôt chacune de ces nations fut remplie

de chercheurs de pierre philofophale. Comme

les travaux immenfes auxquels ils fe font livrés

ont contribué à l’avancement de la chimie
,

il

efl néceflaire de connoître ceux d’entre ces

hommes finguliers qui fe font le plus difiingués.

Treizième fiècle. Àlbert-le-Grand ,
domini-

cain de Cologne , enfuite de Ratisbonne ,
s’efl

acquis la réputation de magicien ,
8c a fait un

ouvrage rempli de procédés alchimiques.

Roger Baron, né en 12 iq près d’Ilcefier dans

le comté de Sommerfet ,
fit fes études à Oxfort.

Il vint à Paris étudier les mathématiques 8c la

médecine.
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médecine. On lui attribue plufieurs inventions,
dont une feule fuffiroit pour l’immortalifer :

tedes font la chambre obfcure, le télefcope,
la poudre à canon ; il avoit fait un çharriot
mouvant, une machine pour voler, une tête
parlante

, &c. Il étoit cordelier; on le furnomma
le dodeur admirable. L’accufation de magie qui
fut portée contre lui

, força fes confrères à l’em-
prifonner. Il fe retira dans une maifon d’Ox-
ford où il travailloit, dit-on

, à l’alchimie; Bor-
richius a vu cette maifon

,
qui portoit encore

fon nom.

Arnauld de Villeneuve
, né en Languedoc en

1245-, & mort en 1310, étudia en médecine à
Pans pendant 30 ans

; il a commenté l’Ecole
de Salerne. Les alchimilîes le regardent comme
un de leurs grands maîtres. Borrichius a vu en
l66$ un de fes defcendâns alchimitle'dansie
Languedoc.

Quatorzième Cède. Raymond Luîle , né à
Majorque en 123 vint à Paris cn 1281, s y
lia avec Arnauld de Villeneuve, dont il devint
I élevé. Robert Conflantin dit avoir vu un des
nobles à la rofe

, qui ont été frappés avec l’or
qu’il a fait dans la tour de Londres

, fous le
régné d’Edouard V , en 1312 & 1313. H a
écrit des livres fur l’alchimie, dans lefqUels on

e quelques faits fur l’art de préparer les
J orne I, ^

/
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acides ou eaux fortes, & fur les propriétés des
#

métaux.

Quinzième fiècle. Bafile Valentin, bénédiâin

d’Erfort en Allemagne , étoit inftruit en méde-

cine 8c en hiftoire naturelle. Il a fait un ouvrage

fur l’antimoine ,
auquel il a donné le nom pom-

peux de Currus triumphalis antimonii
, & qui

a été commenté par Kerkringius. On trouve dans

ce livre un grand nombre de préparations an-

timoniales
,
qui ont été préfentées depuis fous

des noms nouveaux ,
8c qui ont eu beaucoup

de fuccès pour la guérifon des maladies.

Ifaac les Hollandois
,
père & fils ,

perfonna-

ges peu connus ,
ont laiffé des ouvrages loués

par Boerrhaave ,
& d’après lefquels il paroît

qu’ils connoifibient les eaux fortes 8c l’eau

régale.

En général, tous ces hommes ont écrit de

la manière lapins obfcure & la plus embrouil-

lée fur l’art chimique ,
quoiqu'ils connurent

quelques procédés de dillblutions , d extrac-

tions , de purifications ,
&c. leurs prétentions

étoient beaucoup au-defius de leur favoir , &
on ne peut tirer prefque aucun parti de leurs

travaux.
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Quatrième Époque.

Médecine nniverfelle ; Chimie pharmaceutique $
Alchimie combattue j depuis le fei^ièmefièclé

jufqu'au milieu du dix-feptième«

Quoique les alchimiftes n’euiïent point réufïi

dans leur folle entreprife
, quoique la ruine de

leur fortune 8c de leur réputation eût dû dégoû-
ter ceux qui vouloient s’appliquer à ces recher-

ches
j on n en vit pas moins dans le feizième

ficelé un nombre prodigieux étayés & foutenus
par l’enthoufiafme d’un médecin fuiffe nommé
Paracelfe, né près de Zurich en 1493. Cet
homme fougueux prétendit qu’il exiftoit un re-
mede univeifel

j il fubfîitua. des rnédicamens
chimiques a ceux de la pharmacie galénique*
Il guérit plufieurs maladies auxquelles les re-

mèdes ordinaires n’oppofoient que des efforts

impuilîans, & fur-tout les maux vénériens, avec
des préparations mercurielles

j
il opéra des ef-

pèces de prodiges : mais emporté par fes fuccès

beaucoup au-delà des bornes qu’il auroit dû fe

prefcriie
,

il brûla publiquement les livres des
médecins grecs

, & mourut au milieu de fes

triomphes dans un cabaret de Salzbourg
, âgé

d environ 48 ans, après avoir promis prefque
K immortalité par l’ufage de fes fecrets*

/
Cij
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Cette folie , toute extravagante qu’elle étoit

,

ranima l’ardeur des alchimilles
:
quelques-uns

d’entre ceux qui fe flattèrent d’avcir réufli dans

la découverte de la médecine univerfelle , fe

qualifièrent du nouveau titre d’adeptes. Tels

furent au commencement du dix - feptième

fiècle ;

i°. Les frères de la Rofe-Croix
,
efpèce de

fociété formée en Allemagne ,
dont on ne con-

nut jamais en France que le titre, Sc dont les

membres relièrent ignorés. Ces prétendus frères

difoient pofïeder les fecrets de la tranfmutadon,

de la fcience & de la médecine univerfelle
,
de

la fcience des chofes cachées ,
&c.

2°. Un cofmopolite, nommé Alexandre Se-

thon ou Sidon
,
qui fit , dit- on ,

en Hollande la

tranfmutation devant un certain HaùfTen. Ce

dernier l’a raconté à Vander-Linden
,
l’aïeul du

médecin de ce nom , à qui eft due une biblio-

thèque de médecine.

3°. Un philalète, dont le nom étoit Thomas

de Vagan
,
né en Angleterre en 1612. Il alla

en Amérique , ou Starkey l’a vu & en a reçu de

l’or. Boyle étoit en correfpondance avec lui.

Cefl ce même adepte qui, en pafiant en France,

donna de fa poudre de projeétion à Helvétius.

Ce dernier écrivit , d’après cette prétendue

merveille, qui 11’étoit qu’un efcamotage, une
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Differtation intitulée
, De Vitulo aureo

, &c.

Cependant les fiiccès que Paracelfe avoit ob-
tenus avec les médicamens chimiques

, enga-

gèrent quelques médecins à fuivre ce nouvel
art

,

& l'on vit bientôt éclore plusieurs ouvra-
ges utiles fur la préparation des médicamens
chimiques. Tels font ceux de Crollius, de Schro-
der, de Zwelfer, de Glafer

, de Tackenius
,

de Lemeiy
,
Ne. ainfi que les Pharmacopées

publiées par les principales facultés de mé-
decine.

dauber
, chimifte allemand’, rendit auflî à

cette époque un fervice fignalé à la chimie
, en

examinant les réfidus des opérations
,
qu’on

avoit toujours jettés avant lui comme inutiles

,

& qu’on avoit défignés fous le nom de tête
morte ou de terre damnee. Il découvrit ainfî
le fel neutre qui porte encore fon nom

, le fel
ammoniacal vitriolique

; il affûta la marche des
chimifles pour la préparation des acides -mi-
néraux

, &c.

Quelques chimifles
,
qui ont avancé la fcience

depuis Paracelfe, netoient pas entièrement gué-m des idées qu’il avoit fait naître
; tels ont été

Calhus
, connu par un précipité d’or

; !e che-
valier Digby

, qui croyoit à l’aétion fympa-

ç

K^ le f^ es médicamens
; Libavius

,
qui a donné

on nom à une préparation d’étain ; Vanliel-

Ciij
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mont s
fameux par fes opinions en médecine *

& par la manière dont il a envifagé la chimie 5

enfin Borrichius ,
médecin & chimifie danois,

qui a découvert & annoncé le premier l’inflam-

matiort des huiles par l’acide nitreux , & qui efl

recommandable par le legs qu il fit de fa biblio-

thèque & de fon laboratoire en faveur des étu-.

dians en médecine fans fortune.

L’alchimie eut alors à redouter deux hommes

célèbres qui la combattirent vidorieufement ;

l’un fut le fameux "père Kirker, jéfuite, auquel

eft dû un grand & fublime ouvrage qui a pour-

titre ,
Mtindus fubterraneus ; l’autre ,

le fayan';

médecin Conringius,

Cinquième Époque.

Naiffance & -progrès de la Chimie phïlofophique ,

depuis le milieu du dix-feptième Jiêclejufquaii,

milieu du dix-huitième.

Jufque-là la chimie n’avoït pas encore été

traitée d’une manière philofophique. On n’avoit

décrit que des arts chimiques , donné des for-,

mules de médicamens
, & recherché la nature

des métaux, dans l’idée de faire de l’or ou de

découvrir un remède uniyerfel ,
cfpèce de chi-

îRcre à laquelle quelques enthoufiafles ignorans
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cio) ent encore. Il exifîott cependant un grand
nombre de faits

, mais perfonne ne les avoit
encore réunis

; & comme l’a dit très-ingénieu-

fement le célébré Macquer
,

plufieurs branches
de la chimie exifloient déjà

, mais la chimie
n’exifîoit pas encore.

Vers le milieu du dîx-feptième frècle
, Jac-

ques Barner, médecin du roi de Pologne, ran-
gea méthodiquement les principaux faits connus,
& Y joignit des raifonnemens dans fa Chimie
philofophique. L’ouvrage de ce fay-ant efl'd’au-
tant plus eftimable, qu’il ell le premier qui ait

entrepris de former un corps complet de doc-
trine

, & qu’il a fait placer la chimie dans la
clafle des fcience*.

Bohnius, profefîeur de Léîpfîc, écrivit auflî

un Traité de chimie raifonnée
,
qui a eu beau-

coup de fuccès
, & qui a été pendant long-

tems le feul livre élémentaire.

Joachim Beccher de Spire
, homme du plus

grand génie, médecin des électeurs de Mayence
«Scde Bavière

, alla beaucoup plus loin que ces
deux favans, & fît bientôt oublier leur nom. Il
a reuni dans fon ouvrage fublime

,
qui a pour

titre Pkyjica fubterranea
, toutes les. connoif-

fances acquifes en chimie , 8c décrit avec une
fagacité étonnante tous les phénomènes de cette
Jcience. Il a meme deviné une grande partie

C iy
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des découvertes faites jufqu’à ce joùr, telles

que celles des fab Rances gazeufes
, la poffbilité

de réduire les os des animaux en un verre trans-

parent
,
&c. Il eut pour commentateur un mé-

decin célèbre , dont le nom fait une époque

brillante dans la chimie. J. Erneft Stahl , né

avec une paffion vive pour la chimie
,
entreprit

de commenter & d’éclaircir la doétrine de Bec-

cher; il s’attacha fur-tout à démontrer l’exif-

tence de la terre inflammable
,

qu’il appela

phlogiftique
; & avec autant de génie que lui,

il mit plus d’exactitude dans les afTertions
, &

plus d’ordre dans les recherches. Son traité du

foufre, fon ouvrage fur les Tels, celui qui eft in-

titulé Trecenta expérimenta
,

lui ont acquis une

gloire immortelle
, & il a été un des premiers

hommes de fon fiècle,

Boerhaave 5 au milieu d’occupations fans nom-

bre } a cultivé la chimie; il a fait fur cette fcience

un ouvrage célèbre & très-recherché. Les trai-

tés des quatre éléïnens , & fur-tout celui du feu,

qu’il y a confignés, font des chef- d’œuvres

,

auxquels il eût été impoffible de rien ajouter

de fon tems. Il eft auflî le premier qui fe foit

occupé de l’analyfe des végétaux, & on lui doit

la connoiflance de l’efprit reéteur ,
&c.

La théorie de Stahl a été fuivie par tous les

chimiftes
, & elle a pris de nouvelles forces par
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les travaux de deux frères célèbres, MM. Rouelle,

que la chimie a perdus trop tôt, & auxquels on
doit rapporter l’origine des progrès que cette

fcience a faits en France.

L’illuflre Macquer que la mort vient d’enle-

ver au monde favant, eft aufli un des chimifles

qui a le plus contribué à l’avancement de la

fcience, & dent les excellens ouvrages ont été

regardés
, avec raifon , dans toute l’Europe

,

comme les guides les plus fûrs pour apprendre
la cuimie. Outre les grandes obligations qu’on
lui a pour les Elémens & le Didionnaire qu’il

a publiés, fes travaux particuliers & fes décou-
vertes fur l’arfenic, le bleu de Pruffe, la tein-

ture en foie , les argiles
, la porcelaine

, &c.
fuffiroient pour immortalifer fon nom

,
ainfi que

la reconnoiflance de la poflérité.

j

Sixième Époque.

Chimie pneumatique ; tems actuel.
I

Stahl
, occupé tout entier à démontrer & à

iuivre le phlogiflicjue dans toutes fes combi-
naifons, femble avoir oublié l’influence de l’air

dans la plupart des phénomènes où il fait jouer
un rôle au feul principe inflammable. Boyle
N Haies avoient cependant déjà prouvé la né-
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ceffité de compter ce fluide pour beaucoup dans

les opérations de la chimie. Le premier avoit

apperçu la différence que préfentent les phéno-

mènes chimiques obfervés dans le vide ou dans

fatmofphère. Le fécond avoit retiré d’un grand

nombre de corps un fluide qu’il regardoit comme
de V'air, & dans lequel il avoit cependant re-

marqué des propriétés particulières
, telles que

l’odeur, l’inflammabilité, &c. fui v.an t les fubftan-

ces d’où il provenoit. Il regardoit l’air comme
le ciment des corps 8c comme le principe de
leur folidité.

M. Priefiley, en répétant une grande partie

des expériences de Haies, a découvert beau-

coup de fluides qui avec les apparences de flair*

en différentt par toutes leurs propriétés effentiel-

les. Il en a retiré fur-tout des chaux métalliques

,

une efpèce beaucoup plus pure que ne l’effc

celui de l’atmofphère.

M. Bayen
, chimifte fi jufiement célèbre

par l’exaélitude de fes travaux
, a examiné les

chaux de mercure 8c découvert qu’elles fe ré-

duifent fans phlogiftique
, 8c qu’elles donnent

pendant leur réduétion un fluide aériforme très-

abondant.

M. Lavoifier prouva bientôt, par une grande

mite de belles expériences, qu’une partie de flair

-g combine avec les corps que l’on calcine ou
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que l’on brûle. Dès-lors
,

il s’éleva une clafTe de

chimilies qui commencèrent à douter de la pré-

fence du phlogillique , & qui attribuèrent à

la fixation de l’air ou à foh dégagement , tons

les phénomènes que Stahl croyoit dus à la ré-

paration 3 ou à la combinaifon du phlogillique.

Il faut convenir que cette doétrine avoit fur

celle de Stahl l’avantage d’une démonilration

plus rigoureufe, & qu’elle devoir paroître d’au-

tant plus féduifante, qu’elle étoit plus d’accord

avec la marche méthodique 8c rigoureufe que

l’on fuit aujourd’hui dans l’étude & la culture

de la phyfique. Elle avoit paru aufii telle à feu

ZV1. Buçquet, qui, dans fes deux ou trois derniers:

cours, paroiiïoit lui donner la préférence. Le

parti fans doute le plus fage 8c le feul que l’on

dût prendre dans cette circonfiance ,
étoit d’at-

tendre qu’un plus grand nombre de faits eut

entièrement démontré que tous les phénomè-

nes de la chimie peuvent s’expliquer par la doc-

trine des gaz
,
fans y admettre le phlogillique.

Macquer très-convaincu de la grande révolu-

tion que les nouvelles découvertes dévoient

occafionner dans la chimie, n’a pas cru cepen-

dant qu’on pût tout expliquer fans la préfence

du principe inflammable
,

8c il a fubflitué à la

place du phlogillique, dont î’exillence n’a ja-

mais été rigoureufement démQntrée, la lumièrç
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dont l’aélion & l’influence fur les phénomènes
clefla chimie ne fauroient être révoquées en
doute.

Depuis la mort de ce chimîfle célèbre
, la

fcience a tant gagné en découvertes nouvelles,

que la théorie moderne acquiert de jour en jour

de nouvelles forces
;
h grande rnaiïe de faits que

j’ai recueillis depuis douze ans fur cette fcience,

le nombre d’expériences que j’ai répétées, m’ont
convaincu qu’il efl: abfolument impofïïble de ne
pas admettre cette théorie

, & que ceux de3

phyficiens qui continuent à foutenir avec plus

ou moins de chaleur, la doéhine du phlogifti-

que
, donnent tous dans leurs ouvrages des

preuves qu’ils ne font pas parfaitement au coup-

lant de la fcience, ou qu’il leur manque quelque
chofe dans l’art des expériences.

CHAPITRE III.

Des Attractions chimiques.

N ns avons fait remarquer dans le premier
chapitre

,
que les moyens dont on fe fervoit en

chimie, & qui ont été réduits en général à l’a-

naîyfe & à la fynthcfe, étoient puifés dans la

nature même , dont les chimifles ne font que
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ïes imitateurs

; c’eft pour prouver cette vérité

,

que nous allons confidérer ici ce qu’ils enten-
dent par affinités.

On ne peut faire un pas dans l’étude de la

phyfique
,
fans obferver les effets de cette force

admirable établie entre tous les corps naturels
,

par laquelle ils s’attirent réciproquement, ils fe

recherchent, pour ainfi dire, & font des efforts

pour s’approcher les uns des autres. C’efl de
cette grande loi que dépendent les phénomè-
nes de l’univers que le philofophe contemple,
& que l’homme le moins indruit ne peut voir

fans admiration.

Cette force fi néceffaire à l'harmonie du mon-
de, règne fur les corps les plus petits comme
fur les plus grands

; mais fes loix paroillent être

différentes ou différemment modifiées fuivant la

maffe, le volume 8c la diflance des êtres fur

lefquels elle exerce fa puiffance. Sans en recher-
cher les effets dans les corps planétaires donc
elle règle la diflance 8c les mouvemens

, obfer-
vons-les fur ceux de notre globe, 8c tâchons
d’en découvrir les loix.

La phyfique nous apprend que deux corps
folides de même nature mis en conta# , adhè-
lent i un à l’autre avec d’autant plus de force,
que la furface par laquelle ils fe touchent ell

plus étendue 8c plus polie. Ainfi deux plans de
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glace
,
deux ferions d’une fplière métalliqüê *

glïftees l’une fur l’autre ,
fe collent

,
pour ainfi

dire, & demandent un effort Couvent affez con-

fidérable pour être défunies. Cette force donne

naiffance à tous les phénomènes qu’on obferve

en chimie ;
il eft donc très-important d’en étu-

dier avec foin toutes les loix & les circonftan-

ces qui l’accompagnent*

La plupart des chimifles l’ont défignée fous le

nom ééaffinité ou de rapport
,
parce qu’ils ont cru

qu’elle dépendoit d’une analogie ou conformité

de principes dans les corps entre lefquels elle

exifte. Bergman l’a appelée attraction chimique,

& quoique fes phénomènes paroi ffent différens

de ceux de lattradion planétaire découverte

par Newton ,
comme elle eft due à la même

force ,
nous adopterons cette dénomination.

L’attradion chimique peut avoir lieu entre des

corps de nature fembîable, ou entre des corps

de nature différente. Obfervons-la fous ce dou-

ble point de vue.

§. I. De Vattraction qui a lieu entre les molécules

d'une nature fembîable ,
ou de l'affinité d'ag-

régation.

Lorfque deux corps de nature fembîable

,

comme deux globules de mercure, mis au point

de contad tendent, en vertu de cette force ,
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à s’unir & s’unifient réellement
,

il réfulte de
cette union une fphère d’une maffe plus con-

fidérable
,
mais qui n’a point changé de nature.

Cette force n’agit donc dans ce cas que fur les

qualités phyfiques, ou apparentes. Elle réunit

les molécules de même nature qui étoient ré-

parées ;
elle augmente le volume en confondant

les maffes, & forme un tout de plufieurs par-

ties ifolées. On lui donne le nom d'affinité ou

déattraction d*aggrégation
, pour la difiinguer

de celle qui a lieu entre des corps d’une nature

différente. Elle donne naiflance à un aggrégé.

Son caractère efl donc de modifier les propriétés

apparentes ou phyfiques, fans influer d’une ma-
nière fenfîble fur les qualités chimiques.Uaggrégé

n’eft qu’un corps cohérent, dont les molécules
adhèrent les unes aux autres en vertu de leur

force d’aggrégation. Il faht bien le difiinguer du
fimple amas ou tas

,
qui n’efi qu’une niaffe de

parties de même nature, mais féparées les unes
des autres 8c qui n’ont point de cohérence

, 8c

du mélange
, dont le cara&ère efi d’être compofé

de parties diffemblables mêlées les unes aux
autres 8c fans adhérence. Un exemple familier

rendra la chofe très-claire. Des fleurs de foufre
ou du foufre en poudre dont les molécules n’ad-

hèrent point enfemble, 8c peuvent être féparées

par les moindres efforts, confiituent un tas ou
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un amas fur lequel la force d’aggrégation n’exer-

ce point fa puiffance. Si vous confondez avec

elles un autre amas, comme du nitre en pou-

dre ,
vous avez un mélange par confufion. Mais

fi , à l’aide de la fufion 8c du refroidiffement,

vous faites agir i’attradion d’aggrégation
,
alors

les molécules ou les parties intégrantes du fou-

fre entraînées les unes vers les autres par leur

état de liquéfadion
, s’approchent

, s’uniffent

,

fe confondent
, adhèrent tellement les unes aux

autres, qu’elles forment, après leur refroidif-

fement ,
un corps folide d’une feule malle

,
un

véritable aggrégé.

La force d’aggrégation a différens degrés,

que l’on mefure par l’adhérence refpedive que

les parties intégrantes d’un aggrégé ont entre

elles. C’efl l’effort nécelfaire pour féparer les

parties d’un aggrégé, qui indique ou défigne

le degré d’adhérence ou d’attradion qu’elles

ont entr’elles. Nous difliliguerons quatre genres

d’aggrégés ,
fous lefquels peuvent être compris

tous les corps de la nature.

i°. L’aggrégé dur ou folide
, dans lequel la

force qui unit les parties intégrantes elt très-

ccnfidérable
,

de qui demande un effort violent

pour perdre fon aggrégation. Il y a beaucoup

d’efpèces ou de degrés dans ce genre , depuis

la dureté des pierres précieufes ou du cryftal

de
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tfe roche

,
jufgu’à la folidité du bois le pl us

tendre. Son caradère efl de former une ma(Te
dont les differentes parties ne peuvent point
ctre fenfiblement mues les unes fur les autres
fans qu’on les brife ou qu’on les fépare.
2 * L aSSrege mou , dont les parties cohéren-

tes peuvent cependant à l’aide d’un léger effort
gliffer les unes fur les autres & changer de fitua-
tion refpedive. La force qui unit les parties d im
corps mou eft moindre que celle qui fait adhé-
rer les molécules d'un aggrégé folide

; il faut

,

moms de violence pour en détruire l’ag.
gregation. ô

3° ^aggrégé fluide. Ses parties intégrantes
font allez peu unies enfemble pour que la
moindre force non-feulement les faffe rouler

g u er les. unes fur les autres, mais même
oit capable de les féparer & de les ifoler en
globules.

*; f
n,

‘:' ’ aériforme, dont les
molécules intégrantes font trop tenues pour
pouvoir etre apperçues, & dans lequel l'affinité
duggregatton efl la plus petite poffible: l’air
atmofphenque en fournit un exemple.

eS c
l uatre genres d’aggrégation ne font, à

proprement parler, que différens degrés de lanieme oice, qu’il eft cependant néceffaire de
gner avec foin, parce que leur état & leur

Tome /, D
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diveffité influent fingulièrement fur les phéno-

mènes chimiques. On peut prouver d’une ma-

nière très-fatisfaifante qu’iis ne font réellement

que des degrés les uns des autres, puifque beau-

coup de corps peuvent fe trouver fucceflivement

dans ces quatre états. L’eau en glace eft un

aggrégé folide ;
fa dureté eft d’autant plus confi-

dérable ,
que le ftoid qui la lui donne eft plus

vif; lorfqu’on l’expofe à la température de o,

elle prend une forte de mollefte avant de palier

à la liquidité ;
tout le monde connoît fon état

fluide, & les phyficiens ont calculé la force

d’cxpanflbifité qu’elle a lorfqu’on la met en état

de vapeur , ou dans l’aggrégation aériforme ; il

en eft de même des métaux ,
des grailles ,

des

huiles concrètes ,
de la cire, &c.

A mefure que l’on avancera dans la coU-

noiftance des loix de l’attradion chimique ,
on

fendra de quelle importance il eft de bien dif-

tinguer 8c de bien apprécier ces quatre fortes

d’aggrégation. C’eft fur-tout d’après la mauièie

d’être de la force d’aggrégation à l’égard de la

fécondé efpèce d’attraélion chimique que nous

examinerons plus bas, qu’il eft utile de Axer fes

Idées à cet égard.

Comme ces deux forces
,
qui parodient dé-

pendre de la même caufe ou avoir le même

principe , font cependant toujours oppofées 1 un»
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à l’autre dans les phénomènes chimiques, comme
on peut même inférer des faits que nous ferons
connoître qu’elles font en raifon inverfe l’une
de 1 autre

, lorfque le chimifie veut faire agir

l’une
, il faut indifpenfablement qu’il affoiblilTe

plus ou moins l’autre. Or c’efl prefque toujours
celle dont nous nous fommes occupés jufqu’à
piéfent

, quil a intention de diminuer
, &

c’eh auffi celle que l’art peut modifier à fon
gré.

Pour détruire ou affaiblir l’attradion d’aggré-
gation

,
il ne s’agit que d’oppofer à un aggrégé

une force extérieure plus vive que celle qui tient

fes molécules les unes près des autres, & on fent
de refie que cette force doit toujours être pro-
poi donnée à l’adhérence des parties du corps
dont on veut détruire l’aggrégation. Telle eft la

grande loi qu on doit toujours obferver dans la

pratique des opérations ancillaires ou prépara-*
toires

, dont l’unique but efi de rendre nulle
l’attradion d’aggrégation. La pulvérifation

, la

porphyrifation
, l’adion de la lime, de la râpe,

des cifeaux, fervent à s’oppofer à la cohérence
des folides & à féparer leurs parties. La chaleur
& l'évaporation font le même effet fur les
fluides

; ainfi que fur la plupart des folides qui
font fufceptibles de fe ramollir & de fe fondre.
Mais ces derniers moyens , dans lefquels la

Dij
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chaleur G fi. l’agent qui divife ,
dépendent eux-<

blêmes d’une attradion chimique de la fécondé

efpèce. On peut en dire autant de la diffolution

par l’eau.

Si Part offre des moyens fans nombre de

s’oppofer à la force d’aggrégation & de la dé-

truire entièrement, il en fournit auffi pour la

rétablir, & pour la faire agir avec toute l’énergie

dont elle eft fufcëptible. Toutes les manipu-

lations qu’il enfeigne fur cet objet confiftênt

à mettre les corps dont on fe propofe de faire

reparoître l’aggfegation ,
dans un état de di\i-

fion Si de fluidité tel que les molécules de ces'

corps ,
douées du mouvement qui leur efi propre,

puiffent s’attirer, fe rechercher ,
s’appliquer les

unes aux autres par les furfaces les plus convena-

bles ,
de forte qu elles conftituerit par leur union

un aggrégé dont la figure régulière Sc la cohé-

rence égalent fouvent celles que la nature leur

donné, & les furpaffent même quelquefois. Re-

marquons à cette occafion qu’on peut encore'

diftinguer tous les corps aggrégés fous deux

états, favoir, celui d’aggrégés irréguliers ou celui

d’aggrégés réguliers. La nature a donné à chaque

corps la propriété de fe préfenter dans l’un ou

l’autre de ces deux états, Sc l’art toujours émule

5c fouvent rival de la nature
,
peut à foiï gré

produire un aggrégé irrégulier ou un aggvégé-ré-

guiier. Tous les êtres fufceptibles de paffer par
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les différens états d’aggrégation que nous avons

diflingués plus haut, fur-tout les Tels & les mé-
taux, peuvent, fuivaut la manière dont l’artihe

modifie leur paffage de la fluidité à la folidité

,

paroïtre dans l’état d’une mafTe informe ou
dans celui d’un corps à facettes régulières que
l’on appelle criflal. Il ne faut pour obtenir le

piemier état, que tenir les molécules du corps
iendu fluide

, foit pac^ le feu , foit par l’eau ,

très-voifines les unes des autres
,
& faire cef-

fer fubitement leur Iiquéfaétion
, de forte qu’el-

les fe touchent toutes à la fois
, que l’attrac-

tion d aggrégation agihant en même-tems fur

toutes, opère leur réunion en une malfe fo-
lide. La criflallifation au contraire demande
que l’on tienne les parties du corps que l’on

veut avoir criflallifé, affez éloignées les unes
des autres pour qu’elles puilfent fe balancer
quelque tems avant de s’unir

, & pour qu’elles

fe préfentent mutuellement les furfaces qui ont
le plus rapport entr’elles. On voit d’après ces
détails

,
que la criflallifation eft entièrement due

à i attraélion
, & que fes phénomènes bien ap-

piéciés, font très-capables de la faire concevoir.
C eh fous ce dernier point de vue que nous
lavons envifagée ici

; nous nous réfervons de
nous étendre fur cette propriété dans plufieurs
autres articles de cet ouvrage.

Diij
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s. II. De Vattraâioti chimique , entre les mo-

lécules de nature différente , ou de Vaffinité

de composition»

Lorfque deux corps de nature diverfe ten-

dent à s’unir ,
ils fe combinent alors en vertu

d’une force un peu différente de celle que nous

avons examinée jufqu’ici , & à laquelle on donne

le nom 8affinité de compofition ,
& mieux d'at-

traction de compofition. Cette efpèce d’attraâion,

plus importante encore à ccnnoître que la pre-

mière ,
a lieu daris toutes les opérations de la

chimie , & c’eft elle feule qui peut éclairer le

chimifte fur les phénomènes que fon art lui

préfente fans ceiïe. De tout tems on a connu

cette force ;
mais on n’y a fait l’attention qu’elle

mérite
,
que depuis qu’on s’eft apperçu qu’elle

influe fur la pratique autant que fur la théorie

de la fcience dont nous nous occupons. C’eft

elle en effet qui doit guider I’rrtifte dans les

recherches propres à avancer la chimie , & que

doit confulter le favant qui rafîemble les faits

S<. qui les compare. Elle efl la bouffole de tous

les deux
, & l’on peut avancer que celui qui

connoît bien les attractions chimiques ,
fait tout

ce qu’il y a de plus grand & de plus fublime

à favoir dans cette fcience.

Bien perfuadés de cette vérité ,
nous tâche-
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rons d’abord de raffembler fidèlement tous les

faits qui y ont rapport , & nous expoferons

enfuite les hypothèfes qui ont été imaginées fur-

la caufe de l’affinité.

L’obferyation ,
la mère de la chimie comme

de toutes les fciences de faits
,
a appris que

l’attraction de compofition préfente des phéno-

mènes confians 6c invariables
, que l’on peut

regarder comme des loix établies parla nature,

6c donr elle ne paroît s’écarter qu’aux yeux de

ceux qui ne favent pas la fuivre 6c l’étudier.

Ces loix fondées fur un grand nombre d’expé-

riences exaétes 6c confiantes
,
peuvent être ré-

duites à huit
, cme nous allons faire connoître.

I. Loi de l’Attraction de composition.

U Attraction, de compojition n'a lieu quen

des corps de nature différence.

Cette première loi efi invariable, & ne Confire

jamais d’exception. Pour que deux corps puif-

fent fe combiner 6c former un compofé
,

il efl

abfolument néceffaire qu’ils foient d’une nature

differente. En effet
,

fi deux corps de nature

femblable s’unifient l’un à l’autre
,

il ne peut

réfulter de cette union qu’un aggrégé dont la

mafie
, le volume 6< l’étendue feront feulement

augmentés, mais qui n’aura perdu aucune de

D iv
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fes propriétés effemielles • ce ne fera que l’effet

de la force d’aggrëgation qui les tiendra unis*

comme nous l’avons fait voir en parlant de cette

première efpèce d’attradion. C’eft: ainfî qu’on

réunit par la chaleur deux morceaux de cire ,

de récline ,
de foufre

,
&c. On fent aifément d’a-

près cela la différence qui exifte entre Pattrac-

tion d’aggrégation 5c l’attraélion de compofition*

Cette loi eff fx vraie 5c fi confiante
,
que ja-

mais l’attradion de compofition n’efl plus forte

que lorfque les corps entre lefquels elle a lieu

diffèrent plus les uns des autres par leur na-

ture. C’eft ainfi que les fiels acides oppofiés par

leurs propriétés aux alkalis
, fie combinent fi

intimement , 8c forment des compofiés fi parfaits

avec ces derniers. On trouve la même oppofî-

tion de propriétés entre les alkalis 8c le fioufre,

les mêmes fels 8c l’huile
, les acides 8c les mé-

taux
,
Pefprit-de-vin 5c Peau , 5cc. toutes fubfi-

tances qui ont beaucoup de tendance à s’unir

les unes aux autres , 8c à conftituer des com-
pofés très-intimes

,
quoique leur nature fioit to-

talement différente.

Il eft d’autant plus néceffaire de bien recon-

noître cette grande loi de l’affinité de compo-
fition

,
que plusieurs chimiftes , à la tête defi-

quels doit être placé Stahl
, ont effayé de prou-

ver que les corps ne fie combinoient jamais
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qu’en vertu d’un certain rapport , d’une cer-

taine reffemblance entre leurs propriétés
; opi-

nion à laquelle on fe refufera néceflairement

,

lorfqu’on concevra bien l’étendue que nous

donnons à cette première loi. En Iifant ce que

les plus grands chimihes ont dit fur cette ma-

tière , on s’apperçoit que les rapports qu’ils

s’efforcent de trouver entre les fubftances qui

ont beaucoup de tendance à s’unir entr’elles ,

font toujours très-éloignés
, & qu’il étoit rigou-

reufement poffible, en fuivant cette méthode,

d’en trouver de pareils entre les corps les plus

diffemblables. D’ailleurs , il eh facile de voie

que ces hommes.de génie ont eu l’intention de

rendre la théorie des attrapions chimiques plus

lumineufe en propofant cette explication
; &

ceux qui favent combien il eh difficile d’éta-

blir des fyflêmes dans les connoiffiances humai-

nes , leur auront une éternelle reconnoiffance.

Leurs travaux font toujours utiles par le rap-

prochement des faits & la Iiaifon qu’ils mettent

entr?eux^ mais la vérité à laquelle nous devons

notre premier hommage , nous force à avouer

notre ignorance fur la caufe de ce grand phé-

nomène que nous pofons comme une loi, au

lieu d’avoir recours à une analogie qui eh conf-

tamment démentie par l’examen des proprié-

tés des corps.
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1 1. Loi de l’Attraction de composition.

VAttraction de compofition Aa Lieu qu'entre les

dernières molécules des corps .

Pour bien concevoir l’exiftence de cette loi

,

il faut néceffairement diflinguer ce que nous

entendons par fujets chimiques, 8c comment

ils diffèrent des fujets phyfiques. Les derniers

font des corps dont les propriétés extérieures,

telles que la maffe , le volume
,

la furface

,

l’étendue, la figure, peuvent être foumifes au

calcul 8c appréciées d’après le rapport des feus.

Ce font des aggrégés dont le phyfîcîen peut ob-

ferver les qualités 8c les comparer entr’elles.

Les fujets chimiques au contraire font des êtres

cjui ont perdu leur aggrégation ,
8c qui confé-

quemment n’offrent plus aux feus les propriétés

phyfiques des. aggrégés. Ce font des molécules

fi déliées, fi tenues, que l’on ne peut plus me-

furer leur étendue, ni connoître leur figure 8c

leur volume. Ce n’eft que lorfque les corps ont

été réduits à ce degré de fineffe par les diffé-

rentes opérations ancillaires dont il a été ques-

tion plus haut
,
qu’ils obéiffent à l’attraftion de

compofition
, 8c le chimifie ne parvient à les

combiner que lorfqu’il les préfente les uns aux

autre? dans cet état de diyifion» II paroit que
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cette force réfide dans les dernières molécules

des corps. On voit d’après cela
,
que l’attradioa

de compofition diffère de l’attradion quia lieu

entre de grandes maffes. Cette différence eft en-

core plus frappante
,
lorfqu’on confidère l’op-

pofition qui fe trouve entre l’attradion d’ag-

grégation & l’attradion de compofition. Cette

oppofition eft fi réelle
,
que je crois pouvoir

avancer comme un axiome chimique, que plus

l’aggrégation eft foible
,
plus l’attradion de com-

binaifon eft forte
; & qu’au contraire plus l’ag-

grégation eft forte
, moins î’attradion de com-

pofition a d’énergie. Ces deux forces femblent

être oppofées l’une à l’autre
,
& fe contreba-

lancer mutuellement. En effet, l’attradion d’ag-

grégation s’oppofe à ce que les corps puiffent

fe combiner
; auffi ceux dont l’aggrégation eft

très-forte
, n’ont-ils que peu de tendance à la

combinaifon
, tandis -que les fubftances qui n’ont

point ou que très-peu d’aggrégation ,
ont en

même-tems une très -grande force de combi-

naifon. Parmi les gaz
,
par exemple

,
qui de

tous les êtres connus font ceux dont l’aggré-

gation eft la plus foible
,

il en eft plufieurs dont

la tendance à la combinaifon eft fi forte
,

qu’ils

s’unifient avec la plus grande vivacité à prefque

tous les corps naturels. Cependant nous ver-

rons par la fuite, que cela n’a lieu que lorfque,
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la chaleur qui efl combinée dans les fluides

élaftiques, ne tient que foibiement à unebafe,

& que très-fouvent l’état aériforme s’oppofe à

la combinaifon ; comme cela s’obferve pour
l’air pur.

III. Loi de l’Attraction de composition»

UAttraction de composition peut avoir lieu

entre plufieurs corps*

Cette loi efl une de celles de l’attraétion

chimique, fur laquelle nous fommes le moins

avancés
, & que l’on ne fait encore qu’entrevoir.

On connoît beaucoup de combinaifons entre

.deux corps. On en connoît beaucoup moins

entre trois
,
& à peine a-t-on quelques exem-

ples de quatre corps qui puiffent refier unis les

uns aux autres avec une affinité égale. Il n’y a

guère que les métaux qui offrent de femblables

combinaifons
, 8c que l’on peut allier au nom-

bre de deux
,
de trois

, de quatre. Il efl vrai-

femblable qu’il exifle des compofés de plus de

quatre corps
,
de fix ou de huit

,
par exemple;

mais l’art ne nous a encore que peu éclairés

fur cet objet. La raifon de la lenteur des pro-

grès dans l’étude de cette loi de l’attfadiôn

chimique
, fera expofée clairement

,
iorfque

nous traiterons de la huitième loi. On défuiue
- O
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cette at'tradion par le nombre des fubflances
*

/

unies, en difant attradion de deux, de trois,

de quatre corps , & ainfi de fuite. L’avance-

ment de la chimie dans ces derniers tems , la

multiplicité des recherches auxquelles on fe

livre de toutes parts, & l’exaditude ferupu-

leufe qu’on y apporte aujourd’hui
,
font efpérer

que l’on parviendra à connoître ces attradions

que nous appellerons compliquées.

I V. Loi de l’Attraction de composition.

Pour que VAttraction de compofition ait lieu

entre deux corps
,

ilfaut que Vun des deux

au moins foit fluide.

Il y a long-tems que cette loi efl connue des

chimifles
,
8c qu’elle efl: exprimée par l’axiome

fuivant : corpora non agunt nifi fiat foluta.

L’obfervation la plus fuivie 8c la plus exade ,

a appris que deux fubflances folides ne peu-

vent prefque jamais entrer en combinaifon,

l’une avec l’autre. C’efl ainfi que les corps qui

ont le plus de tendance à s’unir
, ne peuvent

le faire qu’autant que l’un des deux efl dans

l’aggrégation fluide. Plus les êtres que le chi-

rnifte veut combiner font fluides , 8c mpins par.

confequent ils ont de force aggrégative
,
plus

facilement 8c plus intimement il pâment à les
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unir. C’eft 'pour cela qu’aucune combinaifon ne

fe fait avec plus d’adivité ,
5c ne donne un

compofé plus parfait
,
que lorfqu’on met en

contad deux fluides aériformes falins , comme

le gaz acide'muriatique & le gaz alkalin.

Quoique deux corps folides ne puiflent ja-

mais fe combiner, il y a quelques circonflances

dans lefquelles des fubflances sèches réduites en

pouflicre fine , réagi fient aflez fortement lune

lur l’autre pour s’unir Sc former un nouveau

compofé. C’eft ainfi que j’ai découvert que les

alkalis fixes cauftiques s’unifient à froid & par

la Ample trituration avec le foufre , l’antimoine

& le kermès
,
comme je le décrirai ailleurs ;

mais dans ce cas la divifion extrême des ma-

tières produites par la pulvérifation , & l’eau de

l’atmofphère attirée par la fubflance faline qui

s?humede & fe ramollit promptement, favo-

rifent fingulièrement la combinaifon ,
8c font

rentrer ce phénomène dans la loi que nous

examinons.

Il n’efl pas toujours néceflaire que les corps

que l’on veut combiner foient tous les deux

fluides
;

il fuffir que l’un des deux le foit. Dans

leur union il le pafle un phénomène que les

chimifles connoiflent fous le nom de diflolu-

tion ; c’eft l’atténuation
, la divifion & la difpa-

rition entière du corps folide mis en coptad
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avec le fluide. Pour bien entendre la caufe de

ce phénomène, il faut concevoir que l’attrac-

tion de combinaifon qui exifle entre deux fubf-

tances, l’une liquide & l’autre folide, comme

l’acide fulfurique & un morceau de fpath cal-

caire ,
eft plus forte que l’aggrégation qui unit

les molécules du fpath & qui en fait un corps

folide. Or, comme par la troifième loi, cette

attradion ne peut avoir lieu qu’entre les der-

nières molécules, il faut
,
de toute néceflîté,

que le fpath perde for» aggrégation
,
& foit ré-

duit en très-petites molécules
,
pour pouvoir

s’unir à l’acide fulfurique & former du fulfate

calcaire. Les chimifles anciens avoient diflingué

dans toute dilfolution
,
le diffolvant 8c le corps

à difîoudre
;
le premier étoit le corps fluide

, 1$

fécond étoit le folide. Cette diftinétion qui fup-

pofe dans le fluide une force fupérieure à celle

qui exifle dans l’aggrégé folide
,
ne peut être

admife par les chimifles modernes, qui obfer-

vent avec M. Gellert qu’ii y a une aétion égale

de la part des deux corps dans une diiïolution,

& que dans l’exemple cité l’acide vitriolique

ne détruiroit pas l’aggrégation de la craie, fi

cette dernière ne tendoit de fon côté à fe com-

biner avec l’acide fulfurique , & ne l’attiroit

tout autant que ce dernier l’attire. Ce mot

de diffolvant donné jufqu?aujourd’hui aux fiui-
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des
,
efl donc peu chimique & ne préfente que

l’idée d’une opération mécanique
; aulîi feroiu

il trcs-bon de le profcrire. Comme l’ufage a

malheureufement prévalu
,

il faut fe reflbuve-

nir que
,
lorfqu’on dit en chimie qu’un corps

en dilTout un autre
,
on n’exprime que l’état

phyfique de fluidité de ce premier corps
, &

on ne lui attribue pas une adivité , une éner-

gie plus grande qu’au folide qui jouit exadement

de la même force, ou même d’une fupérieure,

puifque la tendance qu’il a pour fe combiner

au fluide efl telle qu’elle l’emporte fur fon

aggrégation, 8c la détruit tout-à-fait.

La faulle idée qu’on a eue jufqu’à ces der-

niers tems fur la diflolution
, efl fans doute

venue de la théorie mécanique que quelques

chimifles phyficiens ont donnée fur cette opé-

ration de la nature. Cette théorie qu’on trouve

à chaque page dans la Chimie de Lemery,
conlifle à regarder de diflolvant

, un acide par

exemple
, comme un aflemblage de pointes ou

d’aiguilles très-acérées
, 8c le corps à difloudre

,

comme compofé d’une infinité de pores dans

îefquels font reçues les pointes de l’acide, qui

écartent les parties du corps à difloudre
, les

féparent , 8c le réduifent -ainfî à un état de di-

yifion ,
tel qu’il femble difparoître

, 8c échappe

à & vue. IJ fuffit d’énoncer cette opinion pour

la
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la combattre , & pour faire appercevoir com-
bien elle eft éloignée de la marche que l’on

fuit aujourd’hui dans les fciences phyfiques.

V. Loi de l Attraction de composition

Lorfque deux ou plufieurs corps s'unifient par
L attraction de compofition

, Leur température
change dans linjlant de leur union.

I

Ce phénomène nous a paru fi confiant dans
toutes les combinaifons que l’art opère

, que
nous croyons devoir le confidérer comme une
des loix de l’attradion de compofition. La tem-
pérature des corps qui fe combinent, peut être
^Itérée de deux manières

; ils produifent du
froid ou de la chaleur. La dernière a lieu beau-
coup plus fouvent que le premier; mais comme

j!

fe Produit du froid dans plufieurs opérations
fynthétiques

, nous avons exprimé ce phéno-
mène par le changement général de tempé-
rature. 1

On pourroit nous objeder qu’il y a certaines
chliolutions ou combinaifons lentes dans Ief-
quelles le changement de température n’efi pas
apparent. Nous prions les perfonaes qui feroient
tentees de nous faire cette objVdion, de plon-
ger un thermomètre très-fenfible dans ces dif-
o imons, & elles feront bientôt convaincues
1 ome It tp
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que la température y cft toujours différente, &
prefque toujours plus froide que celle de l’at-

mofphère.

Ce phénomène paroît auffi dépendre du chan-

gement d’aggrégation des fubftances que l’on

combine, de leur paffage de l’état de folidité

à celui de liquidité , ou de ce dernier à l’au-

tre ,
fuivant la belle obfervation de M. Bau-

me, dont nous parlerons ailleurs. Mais comme

ce changement d’aggrégation dépend lui-même

de l’adion de l’attradion de combinaifon
,

il

eh évident que c’eft cette attradion qui change

la température en même tems que l’aggregation.

Macquer a penfé que les variations dans

la température des corps qui fe combinent

,

dépendent du mouvement auquel font foumi-

fes les molécules de ces corps ;
mais fi cette

explication fuffit pour indiquer la caufe de la

chaleur produite dans les combinàifons ,
elle

ne préfente pas le même avantage pour faire

connoître la caufe du froid qui s’excite dans

plufieurs d’entr’elles. Quelques chimifies mo-

dernes & en particulier Schéele &l Berg-

man croyent que la chaleur qu’ils regardent

comme ün corps particulier
,

joue un très-

grand rôle dans les combinàifons chimiques ,

& qu’elle eft , ou abforbée
,
ce qui produit du

froid , ou dégagée
,
ce qui excite du chaud.
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Cetie théorie explique très-bien les changemens

de température qui ont lieu pendant que les

corps s’uniffent.

VI. Loi de l’Attraction de composition.

Deux ou plufieurs corps qui fe font unis par

attraction de compofidon , forment un être dont

les propriétés font nouvelles & très-différentes

de celles quavoit chacun de ces corps avant

de s’unir.

Cette loi effc celle qu’il eh le plus néceffaire

de bien établir, parce que plufieurs chimifles

célèbres de ce fiècle ont eu
, fur les proprié-

tés des compofés , des idées qui ne nous pa-

rodient point être d’accord avec le plus grand

nombre de faits
, & qui contredifent formel-

lement celui que nous offrons ici comme un

des principaux 8c des plus remarquables phé-

nomènes de l’attraélion de compofîtion.

Stahl 8c fes fedateurs , dont le génie a d’ail-

leurs rendu tant d’importans fervices à la chi-

mie, ont avancé que les compofés participoient

toujours des propriétés des corps qui entraient

dans leur compofîtion
,

8c qu’ils en avoient

de moyennes entre celles de leurs principes.

Ils ont même pouffé cette idée jufqu’à croire

qu’il feroit poffible de deviner d’après les pro«<

Eij
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piiétés d’un être compofé ,

la nature des corps

qui le compofent. C’eft ainfi que Stahl a annon-

cé que les fels étoient formés d’eau & de terre,

parce qu’il croyoit trouver dans tous des pro-

priétés moyennes entre celles de ces deux fubf-

tances. Comme nous nous' réfervons de difcu-

îer cette grande doârine en parlant des fels en

général , nous ne dirons rien fur cet exemple.

Nous ferons feulement obferver que les chi-

miftes qui ont fuivi Stahl dans cette opinion,

n’ont pas été plus heureux que lui dans leurs

preuves, & que les propriétés moyennes qu’ils

fe font efforcés de trouver dans les com-

pofés
,

n’ont prefque toujours qu’un rapport

bien éloigné avec celles de leurs compofans
;

ce que nous démontrerons pour les plus fameux

exemples choifis & donnés en preuves par Stahl

lui-même ;
nous ne pouvons même nous em-

pêcher d’avouer que c’efl: la difficulté qu’il pa-

roît avoir eue pour établir cette idée dans fes

ouvragés ,
& l’efpèce de gêne, qui règne dans

fes explications
,
qui nous a engagés

,
M. Buc-

quet & moi , à obferver attentivement cette

théorie , & qui nous a conduits à en adopter

une entièrement oppofée.

En effet
,
pour démontrer rigoureufement

l’exiflence de la loi dont nous nous occupons,

il fuffira de fournir des exemples de conipofés

)
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dont les propriétés font tout-à-fait nouvelles

& ne tiennent point du tout à celles de leurs

compofans ; or
,
i’hiftoire de toutes Içs combi-

naifons chimiques vient à l’appui de ce que

nous avançons, & il n’en eft pas une qui ne

puiffe nous fervir à établir la vérité que nous

propofons.

Pour faire voir, i°. que les corps qui s’u-

niffent perdent les propriétés que chacun d’eux

avoit
; 2

0
.

qu’ils en acquièrent de nouvelles

tout-à-fait différentes
; fixons-nous à quelques

propriétés dont les variations puiffent être bien

fenfibles. La faveur eft fouvent très-confidéra-

ble dans deux corps ifolés
, & lorfqu’on les

combine, ils n’en ont plus qu’une très-fc>ible,

fi on la compare à celle des premiers ; le ful-

fate de potaffe ou tartre vitriolé
,
qui réfulte de

la combinaifon de deux puiffanscauftiques, l’aci-

de fulfurique ou vitriolique & la potaffe pure
,
n’a

qu’une faveur amcre
,
qui n’eft certainement pas

moyenne entre la caufticité de ces deux fels.

D’un autre côté , deux corps qui n’ont que

peu ou point de faveur
, en acquièrent une

très-forte dans leur union
;
quelques grains d’a-

cide muriatique oxigéné délayés dans un verre

d’eau, & quelques grains de mercure donnés

chacun féparcment, ne font pas capables de por-

ter atteinte à l’économie animale
,

tandis que la

E iij
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même dofe de muriate mercuriel oxigéné ou fn-

blimé corrofif ,
formé par la combinaifon de ces

deux fubfiances ,
de adminiftré dans le même

véhicule ,
efi un poifon des plus violens ,

&

d’une faveur très-corrofive.

L’attra&ion de compofition influe auiïî fingu-

lièrement fur la forme
;
fouvent deux matières

qui ne fortt point fufceptibles de crifiallifer feu-

les
,
prennent une forme régulière lorfqu’elles

font réunies ,
comme le gaz acide muriatique

Sl le gaz ammoniac ou alkalin
,
qui conflituent

dans Pinilant de leur union des criftaux de mu-

riate ammoniacal. D’autres fois la forme eft

changée & Simplement modifiée, comme dans

Punion de certains fcls neutres entr’eux, du fou-

fre avec les métaux, & dans les alliages mé-

talliques qui offrent, fuivant M. l’abbé Mongez,

des criflallifations un peu différentes de celles

des métaux purs ; enfin , des corps très-fufeep-

tibles de fe crifiallifer par eux-mêmes
,
perdent

cette propriété
,

lorfqu’ils font unis à d’autres

corps
, ainfi que les métaux unis à l’oxigène

,

quelques-uns d’entr’eux combinés avec les aci-

des, &c. (î).

( i ) On eft obligé de (e tervir de termes & de dénomi-

nations inconnus dans ces préliminaires
;
mais on peut con-

fuker la table des matières & le commencement des arts--
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Il en eft abfolument de même de la confif-

tance
;
prefque jamais elle n’eft dans un com-

pofé la même que dans les principes qui le

forment. G’eft ainfi que deux fluides unis l’un

à l’autre, donnent fubitement naiiïance à un fo-

lide dans la combinaifon de l’acide fulfurique

8c d’une dillblution de potafTe
, concentrés ;

8c

que
3
de l’union de deux folides

,
il réfulte fou-

vent un fluide, comme dans les Tels neutres

combinés avec la glace , & dans le mélange de

l’amalgame de plomb 8c de celui de bifmuth.

La couleur eft le plus Couvent altérée dans

les combinaifons
;

quelquefois elle fe perd ;

c’eit ainfi que ,
lorfqu’on unit de l’acide mu-

riatique coloré avec un métal
, cet acide devient

blanc. Le plus fouvent deux corps qui n’ont

point de couleur , en prennent une plus ou

moins marquée en s’unifiant
,
ainfi que le fer

& le cuivre avec la plupart des acides, & comme
le plomb , le mercure & prefque tous les mé-
taux unis à l’oxigène de l’air & dans l’état de

chaux métalliques.

Souvent des corps trcs-odorans forment des

compofés fans odeur , comme le gaz acide

clés de l’ouvrage auxquels elle renvoie ,
pour l’explication

de ces mots. Cet inconvénient efl inévitable dans les clé—

mens d’une fcience.

Eiv
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muriatique & le gaz ammoniac ou alkalin dont
l’odeur eft vive & fuffo.quante

, & qui donnent
naifiance à un fel neutre prefque fans odeur

,

8c connu fous le nom de muriate ammoniacal.
Quelquefois il refulte de l’union de deux corps
inodores

, un compofé dont l’odeur efl forte *

c efl ainfi que le foufre 8c les alkalis fixes qui
n’ont point ou prefque point d’odeur l’un 8c

l’autre, forment les foies de foufre ou fiulfiures

qui font très-fétides
, lorfqu’ils font humedés.

Nous pouvons faire la même obfervation fur

la fufîbilité. Deux fubflances très-infufibles ou
tres-difficiles a fondre feparement

, deviennent

très-fufibles, lorfqu’elles font unies
;
la combi-

naifon du foufre 8c des métaux fournit des exem-
ples bien frappans de cette affçrtion. Ces faits

cités en preuves ne font pas , à beaucoup près,

les feuls qui viennent à l’appui de notre afier-

tion. Il en efl beaucoup d’autres que les détails

préfenteront, 8c dont on pourra facilement faire

l’application.

VIL Loi de l’Attraction de composition.

JJattraction de compofîtion fe mefnre par la dif-

ficulté qiion éprouve à détruite la combinaifion.

formée entre deux ou plujïeurs corps.

Les chimiftes connoiiïent des moyens de

)

/
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féparer les corps unis les uns aux autres, quel-

qu’adhérence ou quelqu’attradion qu’il y ait en-

tre ces corps ;
mais ces moyens font plus ou

moins faciles
,
plus ou moins compliqués. En

obfervant les phénomènes chimiques qui fe paf-

fent à cet égard ,
on remarque conflamriient

que plus les compofés font parfaits
,
plus il

eft difficile d’en féparer les principes 8c d’en

détruire la compofition. Les degrés de diffi-

culté qu’on éprouvera pour cette réparation

,

pourront donc fervir à faire reconnoître ceux

de l’adhérence ou de l'attraction qui exiile entre

tel 8c tel corps.

Nous infftons avec d’autant plus de force

fur cette loi, que les perfonnes qui commen-

cent à fe livrer à la pratique des opérations

chimiques pourroient fe méprendre fur la dif-

férence d’attra&ion qui règne entre les différens

corps qu’elles combinent enfemble. L’aélivité

avec laquelle certaines fubftances s’unifient ,
doit

naturellement faire croire que l’adhérence eft

très-confidérable entr’elles; cependant une lon-

gue expérience apprend que cette vivacité de

combinaifon , loin d’indiquer une compofition

parfaite , démontre plutôt une adhérence très-

foible
, 8c ne donne naiffance qu’à un compofé

très-imparfait. Pour iixer d’une manière exaèle

le degré d’affinité avec laquelle les corps s’uni f-
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fent & relient unis
,

il faut donc avoir égard

à la mefure de la difficulté qu’on éprouve à
les féparer ou à décornpofer leur union. L’exa-

men de la huitième 8c derniere loi éclaircira

cet objet.

VIII. Lor de l’Attkaction de composition.

Tous les corps n ont pas entr'eux la même force

d'Attraction chimique
, & Von peut

,
à l'aide

de Tobfervatïon
, déterminer le degré de cette

force exiflante entre les différons corps de la

nature .

Tous les êtres naturels n’ont pas une égale

tendance pour fe combiner les uns avec les

autres. Il en ell qui refufent abfolument de
s unir

, ou qu’au moins l’art ne peut parvenir

à unir directement
, comme le fer 8c le mercure

,

l’eau 8c Munie, 8cc. quoiqu’il foit faux de dire

qu ils n’ont enfemble aucune attraction
; d’au-

tres ne s’unifient que difficilement 8c à l’aide

d’un tems très-long.O
Mais ce qui efi le plus important dans cette

variété de l’attraction chimique
, c’efl que comme

cette force n’efi pas égale entre tous les corps,

on peut, d’après la connoifiance de ce phéno-

mène
, opérer fur-le-champ la féparation de

deux corps dont l’union formoit un compofé.
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Bergman a imagine le nom d’attractions électi-

ves, pour exprimer qu’il y a une forte de choix

entre les corps qui, pour fe combiner ,
décom-

pofent ou féparent des matières auparavant réu-

nies. C’efl même dans cette décompofion que

confifte le plus grand art du chimifle, & c’efl: par

elle qu’il produit des efpèces de miracles aux

yeux des perfonnes qui ne les ont point encore

obfervés. Pour bien entendre ce que c’efl que

cette décompofition ,
fuppofons que deux corps

adhèrent l’un à l’autre avec une force égale à 4

,

comme
,
par exemple, un acide & un oxide

ou chaux métallique
;

préfentons à ce compofé

un troifième corps qui ait avec l’acide une affi-

nité égale à cinq ou à fix
,

ainfi qu’un alkali.

Que doit-il arriver? l’alkali qui tend à s’unir à

l’acide avec une force fupérieure à celle qui

unit ce même acide avec l’oxide métallique,

doit féparer ce dernier pour s’emparer de l’a-

cide. C’efl auffi ce qui a lieu dans le mélange ;

l’oxide métallique fe fépare ,
& il fe forme

une nouvelle combinaifon entre l’acide & l’al-

kali. Cette décompofition fe nomme commu-

nément précipitation
,
parce que le plus fouvent

la matière féparée fe dépofe au fond des li-

queurs mêlées enfemble.

On appelle précipité la matière qui tombe

au fond du vaifleau dans lequel fe fait l’opéra-



16 r ÉLÉMENS
tion. La fubfiance ajoutée, & qui produit ce
phénomène

,
porte le nom de précipitant. On

diflingué quatre efpèces de précipités. Il exifie
un précipité vrai

, fi c’efi la matière féparée du
compofe par celle qu’on y ajoute, qui occupe
la partie inférieure du mélange. Lorfqu’on dé-
compofe du j'ulfate de chaux formé par la com-
binaifon de l’acide fulfurique & de la chaux,
a 1 aide de la potaffe qui a plus d’affinité avec
1 acide que n’en a la chaux, cette dernière fe
fépare & tombant au fond de l’eau

, conflitue
un piécipité vrai. II y a un précipité faux t lor£
que c efi la nouvelle combinaifon du précipi-
tant avec un des deux corps du compofé qu’on
defunit

,
qui fe place au bas de la liqueur, en

raifon de fon infolubilité
, & Iorfque la matière

fépatée telle en difiolution. En décompofant le
imrate de mercure par l’acide muriatique pour
lequel l’oxide de ce métal a plus d’attraélion
que pour l’acide nitrique, la nouvelle com-
binaifon de mercure & d’acide muriatique
tombe au fond du mélange

, y forme un faux
piécipité

, au - deffus duquel fe trouve l’acide
nitrique diffous dans l’eau. Cette différence ne
dépend

, comme nous le verrons ailleurs
,
que

de la différente diffolubilité des matières.

Il efi facile de reconnoître une erreur de
nomenclature préjudiciable aux comtnençans.

l
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dans ce fécond exemple de précipités
; en effet,

ceux qui ont donné ce nom à la fubftance fé-

parée du compofé par le précipitant
, ne doi-

vent point regarder comme précipité la nou-

velle combinaifon qui a lieu dans cet exemple.

Mais quand même on fe reflreindroit à n’ap-

peler précipité que la matière féparée par le

précipitant, ce nom feroit encore fujet à trom-

per
,

puifqu’il y a beaucoup de cas dans lef-

quels la fubftance féparée , loin de fe préci-

piter
,

s’élève & fe volatilife. C’eft ainfî que

,

lorfqu’on décompofe la combinaifon d’acide

muriatique & d’ammoniaque ou alkali volatil
,

connue fous le nom de muriate ammoniacal

,

par la chaux qui a plus d’affinité avec l’acide

que n’en a l’alkali volatil
, ce dernier fe diffipe

en vapeurs
, & il n’y a point d’apparence de

précipité dans le mélange.

Pour que les précipités dont nous venons de

parler aient lieu
, on fent bien qu’il faut qu’ils

fe falfent dans une liqueur. C’eft alors ce qu’on

appelle précipitation par la voie humide
, afin

de la diftinguer de celle qui fe fait au feu ou
par la voie sèche

, & qu’on opère
, foit par la

fufion
, foit par la diftillation • opérations qui

feront expofées fort en détail par la fuite.

Les chimiftes modernes ont auffi reconnu
deux; autres efpèces de précipités

, dont la dif-

i
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tindion efl beaucoup plus jufle & plus utile que

celle des précédens. Ce font les précipités purs

& les précipités impurs ; les premiers compren-

nent tous les corps
,

qui après avoir été répa-

rés des compofés dont ils faifoient partie, jouif-

fent de toutes leurs propriétés, & paroiffent

n’avoir éprouvé aucune altération
, foit dans

les compofés mêmes qu’ils conftituoient , foit

par l’ade de la décompofmon. Il y a un allez

grand nombre de ces précipités, quoiqu’il y en

ait encore plus d’impurs.

Pour que les précipités foient bien purs
,

il

faut qu'ils n’aient foufîert aucune altération par

l’adion des corps auxquels ils étoient unis avant

leur précipitation
, 8c qu’ils n’aient aucune affi-

nité avec la fubftance qu’on emploie pour les

féparer ou les précipiter. Par exemple
,

lorf-

qu’on verfe de l’alcohol ou efprit-de-vin fur

une diiïolution de fulfate de potaffe
,

l’efprit-

de-vin qui a plus de rapport avec l’eau que
celle-ci n’en a avec le fel

, fépare ce dernier ÿ

le ^fulfate de potaffe fe précipite pur
,
parce

qu’il n’a point été altéré par l’eau
,

de parce

qu’il ne l’eft pas davantage par l’alcohol au-

quel il ne peut s’unir. Mais fi deux corps fe

font altérés réciproquement dans leur union ,

ainfi que les combinaifons des acides avec les

métaux , alors le troifième qu’on employera
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pour les défunir comme un Tel alkali, féparera

le métal dans un état fort éloigné de celui qui

lui efl naturel , &: donnera naiflance à un pré-

cipité impur. La même chofe a lieu , fi le corps

précipitant a quelque tendance à s’unir au pré-

cipité ; ainfi
,
dans l’exemple déjà cité

, d’une

dilîblution métallique décompofée par un alkali,

une partie de ce dernier fel fe combine avec

l’oxide métallique féparé & le rend impur. Ces

deux caufes de l’impureté des précipités
, fe

trouvent prefque toujours réunies- quelquefois

il y a un moyen sûr de reconnoître fur-le-

champ un précipité impur d’un précipité pur a

c’efi d’ajouter beaucoup plus du corps qui fert

à le précipiter
,

qu’il n’en faut pour détruire la

combinaifon de celui que l’on décompofe
;

l’excédent du précipitant fe combine avec le

précipité
,

le diflout complètement
, & le fait

difparoître. En prenant une diffolution de cui-

vre dans l’acide nitrique , 8c y verfant l’ammo-

niaque ou alkali volatil , le cuivre fe précipite

fous la forme de floccons d’un bleu clair très-

abondant. La couleur de ce précipité
,

fort

éloignée du brillant métallique du cuivre, le

fait déjà reconnoître pour un précipité impur.

On s’en allure davantage
, en ajoutant plus

d ammoniaque. Ce fel rediflout les floccons

bleus
,
peu à peu la liqueur acquiert de la
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tranfparence & de l’homogénéïté , 8c elle prend

une couleur bleue foncée très-belle
,
qui in-

dique la combinaifon de l’oxide de cuivre

avec ce fel alkalin.

La connoiflance exacte de ces précipités im-

purs, qui font beaucoup plus fréquens que les

précipites purs
,
et due aux recherches de M.

Bayen fur la décompofition des dilTolutions

mercurielles par les alkalis
, 8c fur l’état du

mercure précipité dans ces opérations.

Il elt facile de bien entendre actuellement la

théorie des décomposions opérées fur descom-

binaifons de deux corps, par un troifième que

l’on met en contaél avec ces compofés
; dé-

compofitions qui s’opèrent en vertu des attrac-

tions électives fimples.

Mais il ne l’eft pas de même pour les com-

mençaris de concevoir ce qui fe pade dans Je

phénomène plus compliqué
,
que les chimifles

ont appelé attraction élective double. Il arrive

fouvent qu’un compofé de deux corps ne peut

être détruit par un troifième 8c un quatrième

corps
,
féparément , tandis que

,
fi on emploie

un compofé de ces deux derniers pour le met-

tre en contaél avec le premier, on les décom-

pofe mutuellement tous les deux. Pvendons ceci

fenfible par un exemple. Le fulfate de potaffe,

ou la combinaifon de l’acide fulfurique avec

la
*
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la potaffe

, ne peut être décompofé ni par la

chaux
, ni pat 1 acide nitrique froid léparément,'

Cependant fi l’on verfe dans une diffolution de
ce fel neutre, l’autre fel neutre formé par Pu-
nion de l’acide nitrique avec la chaux ou le ni-
tiatecalcane

,
ces deux combinaifons le décom—

pofent mutuellement
, l’acide nitrique fe porte

fur la potafTe pour former du nitre ordinaire,

tandis que l’acide fulfurique s’unit à la chaux
pour former du fulfate de chaux, qui fe préci-
pite comme beaucoup moins foluble que le
nitre. Quel eff le jeu de cette fingulière affinité?

\ oici comment on peut le concevoir. L’acide
fulfurique uni à la potaffe

, ne peut en être
féparé, ni par l’acide nitrique, ni par la chaux,
parce qu’il a plus d’affinité avec cet allcali que*
ces deux autres corps n’en ont

, foit pour l’al-

kali
, foit pour l’acide. Mais lorfque l’on pré-

fente au fulfate de potaffe un compofé d’acide
nitrique & de chaux , en même-tems que ce
dernier acide tend à s’unir à la potaffe

, l’acide
fulfurique tend à fe combiner avec la chaux

,
de forte qu’on peut dire que la décompofition
du fultate de potaffe commencée par l’acide
nitiique

, eft achevée par la chaux. Pour mieux
faire entendre encore cette affinité double

, fup-
pofons que l’acide fulfurique adhère à la po-
taffe a\ ec une force égale a 8 ; l’acide nitrique

Tome I, 77
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qui tend à s’unir à cet alkali avec une force

moindre, que nous comparerons à 7 , ne pour-

voit feui décompofer le fulfate de potaffe, fi,

d’une autre part , la tendance de la chaux pour

s’unir à l’acide fulfurique ,
tendance que nous

faifons monter à 6 , ne faifoit avec la précé-

dente une force égale à 1 3 ,
qui doit l’empor-

ter fur celle avec laquelle l’acide fulfurique

adhère à la potaffe. II faut auffi que cette fom-

me foit plus confidérable que celle qui tient

réunis la chaux & l’acide nitrique.

Il y a donc dans les attradions éleétives dou-

bles deux efpèces d’attraâions ,
qu’il eft nécef-

faire de diflinguer les unes des autres; i°. celle

en vertu de laquelle les principes de chaque

compofé adhèrent les uns aux autres ;
dans

l’exemple cité
,

c’eft le degré de force qui tient

réunis l’acide fulfurique avec la potaiTe dans

le fulfate de potaffe ,
& celui qui fait adhérer

l’acide nitrique à la chaux. J’apellerai avec M.

Kirwan cette première force attradions qiùzf-

centes
,
parce qu’elle tend à retenir réunis deux

à deux les quatre principes des deux compo-

fans. 2
0

. La fécondé affinité eft celle par la-

quelle ces quatre principes s’échangent récipro-

quement 8c fe combinent dans un autre 01 die;

dans le cas cité ,
la potaffe s’unit avec l'acide

nitrique’, & la chaux avec l’acide fulfurique. Je
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nommerai cette fécondé force attraâïons direl-

lentes
,
parce qu’elle eft capable de détruire la

première. On peut
,

d’après cette diftindion

utile
,

faire concevoir très-facilement la caufe

des doubles décompofitions, en préfentant dans

un tableau
,

fuivant la méthode de Bergman,

le jeu des attractions qui les produisent. Pour

cela on difpofe les deux compofés qui fe dé-

truifent réciproquement
3 entre deux accoi-

lades vis-à-vis l’une de l’autre , de manière

que les acides foient oppofés aux bafes qu’ils

échangent , & en ajoutant entre les quatre corps

dont l’on confidère la réadion
,

la force d’at-

tradion qu’ils ont l’un pour l’autre; on addi-

tionne enfemble les deux nombres horifon-

taux qui expriment les attradious quiefcentes

,

& les deux nombres verticaux qui défignent

les attractions divellentes. Si la fournie des

dernières l’emporte fur celle des premières, il

y a alors double décompofition & double com-
binaifon. En appliquant cette méthode à l’exem-

ple cité
, on concevra fur-le-champ fon utilité

8c fon exaditude.



É L É M E N S

y--'V~r

Exemple.
nitrate de potafTe ou nitre commun.

potafTe. 7 acide nitrique.

fülfate

de

potafTe.

Si

acide 6

fulfurique. 1
3 chaux.

nitrate

8 attrapions quiefcentes 4^12..) calcai-

re.

fulfate de chaux.
( 1 )

Il n’y a que peu de tems que les chimifles

font attention aux attractions éledives doubles

,

& il s’en faut de beaucoup qu’on les connoifTe

toutes. Ceux qui s’occupent de recherches chi-

miques s’apperçoivent à chaque inflant de ces

efpèces de décompofitions
,
qui ont lieu dans

des mélangés dont on 11 avoit point Soupçonné
la réaÇtion. Il fe présentera dans l’hiltoire des

matières falines
,
plulieurs occafions dans lef-

(
1

) J a * exprime de cette manière dix exemples de
doubles décompofitions qui ont lieu dans le mélange des Tels

neutres
,
dans deux diflertations que l’on pourra confülter.

Voye\ mes Mémoires & Ohfervallons de Chimie
, 1 vol.

m-$°. Paris
?
ehe\ Cachet

} 1784 ,• pages 308 & 43S.
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quelles nous ferons remarquer quelques-unes de

ces attrapions éledives doubles obfervées en

dernier lieu par Bergman
, Schéele

, 6cc.
,

6c

par nous-mêmes.

Nous ne quitterons pas l’expofition de la

dixième & dernière loi de l’attradion de com-
pofition, fans indiquer le moyen ingénieux dont

un chimifte François s’eft le premier fervi, pour

offrir d’un coup-d’oeil
, les phénomènes les

plus conhans des décompofîtions chimiques.

Geoffroy l’aîné
, faifant plus d’attention qu’on

n’en avoit fait avant lui
, aux rapports divers

qui ont lieu entre les différens corps & aux

précipitations qu’ils cccafionnent
, imagina en

1718 de les repréfenter dans une table fur la-

quelle il rangea dans l’ordre de leurs affinités

les corps entre lefquels il les avoit obfervées.

Nous ne faifons qu’annoncer ici cette belle

idée
,
que nous développerons dans un grand

nombre d’endroits de cet ouvrage
, 6c à me-

fure que l’occafion s’en préfentera. Geoffroy
n’a donné cette table que comme un effai au-

quel il a bien prévu lui-même qu’il y auroit

beaucoup à ajouter. Plufieurs chimiües ont

adopté 6c étendu fou plan. Rouelle l’aîné a fait

quelques corredions à fa table
,

6c y a ajouté

plufieurs colonnes. M. de Limbourg, médecin
des eaux de Spa

3 dans une excellente Differ-

F iij

i
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tation fur les affinités, qui a remporté, con-

jointement avec M. Sage de Genève, le prix

propofé en I7y8, par l’académie de Rouen,

en a conftruit une plus étendue. M. Gellert,

dans fa Chimie métallurgique , en a auffi donné

une nouvelle
; mais perfonne n’a plus avancé

cette partie que Bergman
, profeffieur de chi-

mie à Upfal , auquel cette fcience doit tant

de travaux. Ce célèbre chimifte a diffingué

,

d’après M. Baumé
, les attrapions qui s’opèrent

par la voie humide, de celles qui ont lieu par

!a voie sèche. Il a donné deux tables très-dé-

taillées dans lefquelles il a préfenté les attrapions

' élePives qui exiflent entre un grand nombre
de corps naturels. Nous devons encore au

même favant une table très-ingémeufe , dans

laquelle il a trouvé le moyen par une difpofi-

tion particulière des caraPères chimiques , de

défigner ce qui fe paffe dans les attrapions

élePives doubles
; nous en avons offert un

exemple plus haut.

Après avoir préfenté les principaux phéno-

mènes de l’attraPion chimique
,

après avoir

établi les loix auxquelles cette force paroît

obéir, nous ferons obferver qu’il y a quelques

cas dans lefquels ces loix femblent être fuf-

ceptibles de certaines variations. Nous n’entre-

rons point ici dans le détail des faits fur lef-



d’HisT. Nat. et de Chimie. S7

quels efl fondée cette aHertion
,
parce que nous

aurons foin de les faire remarquer toutes les

fois que l’occafion s’en préfentera. Nous dirons

feulement que ces apparences d’inconflance

dans les loix de l’attradion chimique, ne font

dues qu’à quelques circonflances capables de

les modifier, comme la quantité des matières,

la température de l’atmofphère
,
le mouvement

ou le repos
,
la dilfolution par l’eau ou par le

feu ,
c’efi-à-dire

,
la voie humide ou la voie

sèche, l’état d’aggrégation particulier à chaque

corps , &c. Bergman a confîdéré toutes ces

circonflances avec un foin particulier , & il a

expofé les variations apparentes qu’elles peu-

vent faire naître dans les loix de l’attraétîon.

Il a conclu de tous les faits qu’il a rallemblés

fur cet objet
,
que ces variations ne doivent

être regardées que comme des exceptions
,

8c

qu’elles ne font pas capables de porter atteinte

à la doctrine des attrapions chimiques.

Telle efl auiïï l’opinion qu’on doit avoir de

deux efpèces d’affinités admifes par quelques

auteurs. L’une efl Maffinité d'intermèdes , & l’au-

tre Yajfinité réciproque. Ils entendent par la pre-

mière, celle qui fait qu’un corps qui ne pou-

voit s’unir avec un autre
,
en devient capable

après avoir été combiné avec un troifième ,

qui lui fert ainfi d’intermède. L’huile, par exem-

F iv



*1

§8 Ê L Ê M Ê N S

pie
, ne peut s’unir à l’eau

; mais lorfqu’on

combine de l’huile avec un Tel
, il en réfulte

un favon foluble dans l’eau, par l’intermède

de la matière faline. Ce n’ell point cette ma-
tière faline qui rend le favon foluble

,
puif-

qu’eîle n’eft plus avec tous fes caractères de
fel dans ce compofé

; mais c’ell aux propriétés
nouvelles du favon qu’il faut rapporter fa dif-

lolubilité dans l’eau. Ce phénomène appartient
entièrement cà la huitième loi de l’attraélion chi-
mique

,
qui établit que les compofés ont des

piopiiétés toutes nouvelles
, & très- différentes

de celle de leurs compofans.

Vafumé réciproque a lieu lorfqu’un compofé
de deux corps eh décompofé par un troifîème,

& que le principe féparé a la propriété de dé-
compofer, à fou tour la nouvelle combinaifon,
de forte qu’il femble y avoir une efpèce de
réciprocité dans les effets. Ainfi, par exemple,
on fait que l’acide fulfurique a plus d’affinité

avec la potaffe que l’acide nitrique & qu’il dé-
compofe l’union de cet alkali avec le dernier
acide. Cependant l’acide nitrique peut à fon
tour fcparer l’acide fulfurique d’avec l’alkali

,

puifcju en faifant chauffer du fulfate de potaffe
avec de l’acide nitrique

, on reforme du nitre.
Cette efpèce d’affinité admife par M. Baumé,
n cff due qu a deux circonffances qui apportent
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quelque changement dans les loix ordinaires

de cette force : ce font la chaleur & l’état de
l’acide nitrique. En effet

, il faut que l’acide

nitrique ordinaire foit chaud pour décompofer
le fulfate de potalfe

, & le nitre qui fe forme
dans cette opération, eh lui-même décompofé
par l’acide fulfurique dès que le mélange eh
froid. L acide fumant ou l'acide nitreux

,
dé-

compofe le fulfate de potalfe à froid ;Tefprit

de fel ou l’acide muriatique fumant opère la

même décompolition
, fuivant M. Cornette -,

mais Beigman a fait obferver avec raifon que
les acides odorans 8c fumans

,
qu’il appelle

jphlogiJUques
, ont d’autres affinités que les mê-

mes acides fimples. D’ailleurs il n’y a qu’une
petite partie des fels décompofée.

Dans tous ces cas
, l’ordre des attradions

éledives change, 8c il eh modifié par des cir-

conhances particulières. Les autres faits fur lef-

quels M. Baumé fonde l’exihence de l’affinité

réciptoque comme la décompolition du muriate

ammoniacal par la craie, 8c celle du muriate

calcaiie par 1 alkali volatil concret
, appartien-

nent aux affinités doubles
, comme nous le dé-

montrerons en parlant de ces fels.

Il ne nous rehe plus pour terminer ce que
nous avons a dire fur l’attradion chimique, qu’à
expo.er ies opinions de quelques favans fur la
caufe de cette force.
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Les premiers qui s’en font occupés l’ont at-

tribuée ou à la forme femblable des molécules

élémentaires , ou à la configuration phyfique

des parties, ou enfin à un rapport occulte de

leur compofition intime. Ces premières idées

fe refîentoient néceffai renient des explications

mécaniques dont la phyfique étoit remplie, avant

que cette belle fcience fût fortie des ténèbres

qui l’enveloppoient.

La plupart des chimifles modernes qui ont

cherché à expliquer la caufe de l’attradion de

compofition
, ont trouvé une analogie remar-

quable entre cette force 8c l’attradion Newto-
nienne. Perfuadés que la nature eft limple 8c

uniforme, ils ont penfé que la propriété de s’unir

réciproquement
,
dépendoit de celle de s’attirer

qui exifle entre tous les corps. Ils ont comparé

les petits corps chimiques
,
entre lefquels l’af-

finité a lieu, avec les grandes maffes qui com-
pofent l’univers

; & fi. les molécules très-divifées

des diverfes matières
,
fe rapprochent pour fe

combiner, c’efi parce qu’elles pèfent ou qu’elles

gravitent les unes fur les autres. C’efi en fuivant

cette opinion
,
8c en la modifiant d’une manière

particulière
,
que quelques perfonnes ont cru

que l’attradion chimique étoit en raifon de la

pefanteur
, & que le corps le plus pefant de

tous étoit celui qui jouiffoit de cette force dans
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le plus grand degré. Cette hypothèfe
,
qui s’ac-

corde quelquefois avec les faits
, comme on

l’obferve pour plufîeurs acides
, ne peut cepen-

dant convenir à un grand nombre de décom-

pofitions, fur-tout relativement aux fubfiances

métalliques. Enfin quelques chimifles fe font

perfuadés qu’il y avoit un fi grand rapport entre

l’attraélion des grands corps & l’attraélion chi-

mique, qu’ils ont imaginé qu’il feroit poiïible

de mefurer 8c de calculer cette dernière d’après

l’adhérence qui exifte entre les corps. M. de

Morveau ,
dont l’opinion efi bien faite pour en-

traîner celle des autres , a fait quelques expé-

riences , dans la vue de prouver i’affertion que

je viens d’avancer. Ces expériences ont con-

finé à appliquer à la furface du mercure des

lames métalliques d’un diamètre égal
, fufpen-

dues à un fléau de balance
,
dont l’autre extré-

mité portoit un baffin. Il a mis des poids dans

ce dernier, jufqu’à ce que leur pefanteur fût

capable d’enlever la lame de métal de deiïiis

le mercure, 8c il a trouvé par des effais com-

parés fur divers métaux, que leur adhérence au

mercure étoit fort différente
,

8c fuivoit allez

bien le rapport de l’attraélion chimique qui

exifle entre ces corps ; c’eft-à-dire
,
que l’or

étoit celui de tous qui adhéroit avec le plus de

force au mercure, & qui demandoit le plus de
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poids pour en être féparé

, tandis que le cobalt
qui ne peut point s’unir à ce métal fluide, ell

enlevé très- facilement de fa furface avec la-

quelle il n’a prefque point d’adhérence. Qu’il
nous foit permis de faire obferver qu’il peut y
avoir plufieurs fujets d’erreur dans ces expé-
riences • en effet

, les lames métalliques bien
décapées qu on applique fur le mercure, doi-
vent fe combiner à ce dernier par leur furface

inférieure
, & la portion d’ama’game qui fe

forme dans cette circonflance
, devant être na-

tuiellement d’autant plus confidérable
,
que le

métal s unit plus facilement au mercure, cette

combinaifon ajoute à la pefanteur de la lame,
& demande conféquemment plus de force pour
etie enlevce de deffus la furface du mercure.
Une lame de métal qui adhère au mercu.e, ne
peut en être enlevée fans que ce dernier ne
loit lui-même féparé en deux couches

,
de forte

que le poids néceflaire pour enlever la lame eft

employé a vaincre l’adhérence des molécules
du mercure entr’elles, plutôt qu’à détruire celle

du métal étranger avec le mercure.

On doit donc dire que fl l’attraélion chimi-
que efl la même force que l’attraélion générale,
au moins la différence de fes loix d’avec celles

de cette dernicre
, indique que c’en efl une

modification particulière. On fe convaincra de
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cette vérité, en comparant les connoiffances

que l’on a acquifes fur l’attraâion admife par
New ton , avec celles que l’on commence à
avoir fur l’attradion chimique. En effet, la pre-
mière n’a lieu qu’entre des maffes énormes

, &
elle efl en raifon directe de ces maffes

; la fé-
condé ne s’exerce qu’entre de très-petits corps

,

& .elle ed abfolument nulle entre ceux dont le

volume eü çonfidérabie. L’attraâion exifle à de
très-grandes diflances

; l’attraâion chimique ne
s exerce point entre des corps éloignés, & elle
r.’a véritablement lieu que lorfque les molécules
fe touchent. Nous avons déjà préfenté une par-
tie de cette comparaifon

, en examinant les lois
de la force chimique qui nous occupe

, & nous
croyons, d’après toutes ces réflexions

,
qu’il y

a des différences affez marquées entre ces deux
phénomènes naturels

, pour engager les favans
à les diflinguer l’un de l’autre.

CHAPITRE IV.

Des principes des Corps.

Dans tous les tems les philofophes ontpenfé
que les corps naturels

, quelque variés qu’ils

foient, font formés par des matières premières
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plus fimples qu’eux , 8é qu’ils ont défignées par

le nom de principes. Les chimilles qui font

plus que perfonne convaincus de cette grande

vérité ,
d’après leurs analyfes , ïe font formé des

idées affez nettes fur la nature & la différence

de ces principes ;
ils en ont admis de plufieurs

genres. Il faut cependant remarquer qu’ils ont

pris le mot principes dans une acception un peu

différente de celle fous laquelle les philofophes

anciens l’avoient adopté. Ces derniers
, tels

qu’Ariflote & Platon
,
ne regardoient comme

principes que les matières les plus fimples que

les fens ne pouvoient faifîr
,
qui formoient par

leur alfemblage des corps un peu moins fim-

ples dont les fens reconnoiffent l’exiflence
, Sa

que l’on défigne encore aujourd’hui fous le nom
Séélémens

.

Ce font ces mêmes êtres ou princi-

pes
,
que d’autres philofophes ont appelés ato-

mes ou monades ; les chimiftes qui ne fe font

pas d’abord livrés à des fpéculations fi élevées,

entendent par le nom de principes pris en gé-

néral
,
tous les êtres , foit fimples r foit plus ou

moins compofés
,
qu’il$ retirent dans leurs ana-

lyfes
;
mais comme les principes des corps con-

fidérés fous ce point de vue , font très-différens

les uns des autres ,
ils les ont diflingués en

principes prochains Sc principes éloignés . Les

premiers font ceux qu’ils retirent par une pre-
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micre analyfe
,
N qui peuvent eux-mêmes être

compofés ;
par exemple

,
en décompofant une

fubftance végétale , ils en extrayent d’abord des

huiles ,
des mucilages

,
des fels , des parties

colorantes ;
toutes ces matières font des prin-

cipes prochains ; on peut à l’aide de nouveaux

travaux ,
en extraire d’autres. Us entendent par

principes éloignés, des êtres plus fimples que

les précédens , & qui entrent dans leur forma-

tion
,
puifqu’on les retire des principes pro-

chains. Ainfi
,

le mucilage qui eft un principe

prochain des végétaux , fournit par une nou-

velle analyfe de l’huile, de l’eau, de la terre,

&c. qui font les principes éloignés du végétal.

Us ont encore donné d’autres noms à ces deux

genres de principes ; tel efl celui de principes

principiés appliqué aux principes prochains
, &

celui de principes principians aux principes éloi-

gnés. Us expriment par ces mots que les pre-

miers font eux-mêmes formés de nouveaux prin-

cipes, & que les derniers fervent à en conftituer

d’autres. Quelques chimiftes
s
pour donner une

idée plus jufte de ces dillinétions , admettent

plus de deux genres de principes. Us appellent

principes primitifs ou du premier ordre ceux qui

paroi (Tcnt être les plus fimples
,
8c ne pouvoir plus

être décompofés
;
principes Jecondaires ou du

fécond ordre
,
ceux qui font formés immédia-
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teraeht par la réunion des premiers
j principes

ternaires ou du troifième ordre
, ceux que conf-

titue la combinaifon des principes fecondaires,

8c enfin ceux dans la formation defquels en-

trent les principes du troifième ordre, font les

principes quaternaires ou du quatrième ordre,

8cc. 8tc.

Le nombre des élémens proprement dits ;

n’a pas toujours été le même pour tous les

philo fophes
; les uns avec Thalès de Milet,

mis au rang des fept Sages à caufe de fes rares

connoifTances
, 8c qui

, fuivant Cicéron
, fut le

premier des grecs qui fe foit occupé de phyfique,

regardèrent Peau comme le principe de toutes

chofes. L’air remplifToit la même fondion fui-

vant Anaximène
,
qui à caufe de cet important

emploi
, avoir mis cet élément au nombre des-

dieux
; d’autres tranfportèrent ce privilège au

feu; quelques-uns même l’attribuèrent à la terre,

comme Pavoit fait Anaximandre
, difciple de

Thalès Sc maître d’Anaximène. Chacun foutenoit

fon opinion par des raifonnemens
;
mais comme

le flambeau de la phyfique 8c de la chimie n’étoit

point encore allumé
, ces premières idées ne

peuvent être à nos yeux que des fpéculations

hardies
, 8c malheureufement dénuées de fon-

dement. Environ trois fiècles après ces pre-

miers philofophes, Empedocle, médecin d’A-

grigeme

,



d’HisT. Nat. et de Chimie. 97

grigente ,
crut qu’il y avoit une égale {impli-

cite dans les quatre fubflances
,
que Tes pré-

déce{Teurs avoient regardées féparément com-

me principes de toutes choies
, 8c réunit

ainfi l’opinion de chacun des philofophes ci-

tés , en admettant quatre élémens
, le feu ,

l’air, l’eau 8c la terre. Dans le fiècle fuivant

,

Ariflote 8c Zénon adoptèrent le fentiment

d’EmpedocIe. En réfléchifïant fur les raifons

qui ont pu engager ces philofophes à regar-

der le feu , l’air , l’eau Sc la terre comme élé-

mens, on efl tenté de croire que ce font moins

les connoitrances exades qu’ils pouvoient avoir

fur la compofition des corps
,
que le volume

& la quantité de ces êtres , ainfi que la conf-

tance 8c l’invariabilité apparente de leurs pro-

priétés. En effet, le feu paraît exifter par-tout,

8c fes effets font toujours les mêmes. Notre
globe efl environné d’une mafle d’air

, dont la

quantité 8c les propriétés effentielles ne fem-

blent jamais varier. L’eau offre à la furface de
la terre une maffe énorme qui en remplit 8c en

cache les abîmes. Enfin
, le globe lui-même

dont le volume furpafle de beaucoup celui

de tous les êtres qui l’habitent pris enfemble,

paroît former dans fon intérieur une matière

folide
,
peu altérable, capable de fixer les autres

élémens & de leur fervir de bafe. Il femble

Tome /, G
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donc que c’efl d’après le volume, la maffe &
l’invariabilité apparente de ces corps, que les

premiers favans les ont regardés comme les

matériaux dont la nature fe fervoit pour for-

mer tous les êtres.

La doétrine péripatéticienne qui a prévalu

dans les écoles
,
a confervé la diftinâiop d’A-

rillote fur les élémens jufqu’au feizième fiècle.

Ce fut alors que la feéte des chimiftes qui com-

mençoit à l’emporter fur les autres, admit une

nouvelle diflindion d’élémens. Paracelfe, moins

philofophe qu’artiile, s’en rapportant grofflè-

rement au réfultat de fes opérations, reconnut

cinq principes, Fëfprit ou le mercure
,
le phleg-

me ou l’eau, le Tel, le foufre ou l’huile, &
la terre. Il entendoit par efprit ou mercure

,

tout ce qui étoit volatil & odorant
,

mais il

s’en faut de beaucoup que tous les êtres qui

jouiffent de ces propriétés foient Amples. L’euu

ou le phlegme comprenoit dans fou fyflême

tous les produits fluides aqueux & infipides ;

il en efl de ceux-ci comme des premiers
,
re-

lativement à leur prétendue 'fimplicité. Le mot

foufre ou huile renfermoit toutes les fubflan-

ces inflammables liquides , & par conféquent

un grand nombre d’êtres plus ou moins coin-

pofés , tels que les huiles grafies & efTeiuiel-

les, Sec. Par fel il défignoit tout ce qui jouif-
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foie de letat fec, de la faveur & de la diffolubi-

iité, trois qualités qui fe rencontrent dans beau-

coup de compofés. Enfin
, le mot terre étoit

appliqué dans la dodrine de Paracelfe
, aux réfi-

dus fixes fecs & infipides, que fourniffoient la

plupart des opérations
, 8c qui font reconnus

aujourd’hui pour très - différens les uns des

autres.

Beccher
, un des chinaifies qui a traité le

plus philofophiquement cette fcience
, reconnut

les reproches que l’on pouvoit faire à la doc-
trine de Paracelfe, 8c perfuadé de fon infuffi-

fance, il prit une autre route pour déterminer les

élémens de tous les corps. 11 diflingua d’abord

deux principes très-difîerens l’un de l’autre
,

celui de l’humidité 8c celui de la fécherefle

,

l’eau & la terre
; il divifa cette dernière en

trois efpèces
; favoir

,
la terre vitrifîable , la

terre inflammable
,
8c la terre mercurielle. La

terre vitrifîable étoit
, fuivant lui , celle qui

,
à

la plus grande inaltérabilité lorfqu’elle étoit feule,

joignoit la propriété de pouvoir former de beau

verre
,
quand on la mêloit avec quelque fubflance

faline ; il lui attribuoit aufîi celle de rendre les

corps dans la compofition defquels elle entroit,

folides 8c peu altérables. La terre inflammable

fe reconnoiffoit à la combuflibilité des corps qui

la contenoient. Beccher la regardoit encore

G i

j
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comme la caufe de rôdeur, de la couleur & de

la volatilité ;
quant à la terre mercurielle

, il

admettoit fa préfence dans le mercure
, dans

l’arfenic, dans l’acide muriatique, &c. &c. & il

lui dcnnoit pour caractère de produire dans les

corps dont elle faifoit partie, une volatilité <Sc

une pefanteuu très-confidérables
;
deux proprié-

tés quifemblent s’exclure réciproquement. Stahl

a adopté 8c commenté la dodrine de Beccher;

il a regardé la terre inflammable comme le feu

fixé dans les corps , 8c il lui a donné le nom
de phlogiflique. Il n’a pu parvenir à démon-

trer la préfence, de la terre mercurielle
,

8c il

n’y a encore aujourd’hui rien de certain fur ce

dernier principe. Stahl a fait la plus grande at-

tention aux combinaifons de la terre , de l’eau

8c fur-tout du phlogiflique
; mais il n’a prefque

rien dit de celles de l’air, auquel Haies
,
à-peu-

près dans le même tems
,

faifoit jouer le plus

grand rôle dans les phénomènes chimiques.

Les chimiftes depuis Beccher 8c Stahl juf-

qü’à nos jours, n’ont fait aucun changement à

la dodrine établie par les plus anciens philo—

fophes fur les élémens ; ils en ont reconnu qua-

tre à la manière d’Empédocle
,
& ils les ont

confidérés chacun dans deux états diftérens

2°. comme libre 8c ifolé, c’efl ainfi qu’ils ont

examiné l’atmofphère
,
les grandes maifes d’eau ,

Si

*
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îe feu en général, le globe dans fon enferrsble;

2°. comme combiné
, 8c alors ils fe fondoient '

fur l’air, l’eau & la terre qu’ils retiraient de
différens corps en dernière analyfe.

Telles étoient
, à peu de chofe près , les

opinions adoptées fur les principes des corps

& fur les élémens depuis Beccher & Stahl, lotf-

que les belles découvertes de MM. Priéftley &
Lavoifier fur le feu

,
l’air 8c la combuftion en

ont néceffairement introduit de nouvelles. En
effet

, fi la confiance dans les propriétés
, fi l’u-

nité & la fimplicité font les vrais caradères des

élémens
, 8c fi cette fimplicité n’exifie pour nous

que lorfque nous ne pouvons parvenir à dé-
compofer les corps, nous ferons remarquer,
i

. que parmi les quatre élémens on en con-
noît aujourd’hui deux

, l’air 8c l’eau
,
que l’art

efi parvenu à décompofer 8c à féparer en plu-

fieurs principes
; 2°. que la terre élémentaire eft

un êtie de raifon
,
puifqu’on a découvert plu-

fîeurs matières terreufes aufii fimples 8c auffit

peu décompofables les unes que les autres ,

ainfi que cela fera démontré dans le dernier

chapitre de cette première partie
; 3

0
. que parmi

les corps naturels, il en eft un grand nombre,
comme le foufre

, les métaux que l’art n’ëft pas

parvenu à décompofer, 8c qui font des corps

fimples dans l’état a&uel de nos connoiftances,

G iij
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II refaite de ces apperçus généraux

, fondés

far des faits que nous expoferons plus en dé-

tail dans les chapitres faivans & dans la faite

de cet ouvrage } que les véritables principes ou

premiers élémens des êtres naturels 3 échappent

à nos fens 8c à nos inftrumens
;
que plufleurs

de ceux que l’on a appelés élémens en raifon

de leur volume
, de leur influence dans les phé-

nomènes de la nature , & de leur exiflence

multipliée dans fes différens produits
, ne font

rien moins que des corps Amples & invaria-

bles, & que vraisemblablement aucun corps qui

tombe fous nos fens
,
n’eft un être Simple, mais

qu’il ne nous paroît tel que parce que nous

n’avons pas de moyen de le décompofer. Au
refle ces affertions font d’accord avec les opi-

nions de quelques anciens philofophes
,
qui ne

regardoient pas les élémens comme les êtres

les plus Amples
, & qui les croyoient formés

par des principes d’une ténuité & d’une inal-

térabilité beaucoup plus grandes.

Les idées que nous préfentons fur des êtres

qui ont joui depuis tant de fiècles du titre ex-

cluflf d’élémens
, 8c auxquels nous enlevons

aujourd’hui cette prérogative
,
ne doivent pas

empêcher de regarder le feu , l’air ,
l’eau 8c la

t

terre , comme contenant les principes dont la

plupart des autres corps naturels font formés.
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Terminons ces détails par l’expofition de la

nomenclature
,
que quelques méthodiiles ont

adoptée pour les corps dans lefquels les princi-

pes entrent fuivant différens ordres de compo-
htion chimique.

Si deux élémens font unis ou combinés en-

femble
,

il en réfulte un corps qu’on a appelé

mixte . Plufieurs mixtes forment par leur union

un compofé

;

deux compofés réunis conflituenc

un furcompofe. La combinaifon des furcompo*

fés donne n alliance à un décompofé ; & enfin

celle de ces derniers produit un furdécompofé„

II feroit fort difficile de donner des exemples

de ces différentes efpèces de compofition
, on

ne pourrait guère aller que jufqu’au furcom-

pofé. C’eft donc un pur être de méthode , une

fimple diflinétion idéale
,
qui ne peut avoir au-

cune utilité pour la fcience. Macquer , à qui la

chimie doit toute la clarté qu’elle a acquife

aujourd’hui
,
propofe de changer cette nomen-

clature barbare Sc peu exade
,

Sc d’y fubflituer

celle de compofé du premier , du fécond , du

troifîème Sc du quatrième ordre; on pourrait,

auffi
, d’après la même idée

,
adopter ces noms,

pour diflinguer les principes que l’on obtient g

fuivant l’ordre de l’analyfe qui les fournit.

G iv
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CHAPITRE V.

Du Feu .

Quoique nous n’admettions pas entière-

ment l’acception donnée jufqu’aujourd’hui au

mot élément
,
quoique nous ne penfions pas

que ces quatre corps foient immédiatement les

principes de tous les autres, & les plus fimples

que la nature ait produits
, nous croyons cepen-

dant devoir les examiner avant les autres , foit

parce que l’hifloire de leurs propriétés fera utile

pour entendre celles des autres fubflances dont

nous traiterons enfuite
, foit parce qu’ils ne peu-

vent être rangés dans aucun ordre relatif à l’hif.

toire naturelle, puifqu’ils n’appartiennent pro-

prement à aucun règne en particulier
,

8c qu’ils

conviennent également à tous.

Parmi les quatre corps appelés èlémens
, au-

cun n’a paru plus aâif & plus (impie en même
tems que le feu. Les plus anciens phïïofophes

d’accord en cela avec les pHyficiens de tous les

tems , ont donné ce nom à un être qu’ils fup-

pofoient fluide, très -mobile, très - pénétrant

,

formé de molécules agitées d’un mouvement

vif & continuel , 8c qu’ils regàrdoient comme
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le principe de toute fluidité 5c de tout mou-

vement. En réfléchiflant fur cet objet, on s’ap-

perçoit bientôt que c’efl par conjectures qu’on

a attribué ces propriétés à un corps particulier

mis au nombre des élémens, puifqu’on n’a ja-

mais pu démontrer fon exiflence
,
comme on

a de tout tems conflaté celle des trois autres

fubflances élémentaires. En effet il eff tout na-

turel de croire que ce mot a d’abord été donné

dans tons les idiomes 5c par tous les hommes,

à l’impreffion que les corps chauds font fur la

peau
,

8c qu’il eff fynonime du mot chaleur ,

ainfi qu’à la lumière qui s’échappe des corps qui

brûlent. C’eff même encore l idée qu’en ont la

plupart des hommes
,

ils ne reconnoifient la

préfence du feu
,
qu’à celle de la chaleur ou

de la combuftion. Le chancelier Bacon eff un

des premiers qui ait douté de l’exiflence' du feu

comme fluide particulier, 5c qui fe foit apperçu

que les phyficiens avoient toujours pris en le

définiffant
,
une propriété pour un corps. Boer-

haave
,
dont le Traité du Feu fera toujours

regardé comme un chef-d’œuvre
,
a fenti cette

difficulté
, & pour connoître les propriétés de

ce prétendu élément
,

il a examiné les effets

qu’il produit fur les corps où il eff cenfé exif-

ter

,

de forte que
,
comme tous les autres phy-

siciens qui l’avoiem précédé
,

il a fait l’hiiloire
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des corps chauds, lumineux

, raréfiés, bnilans,
plutôt que celle du feu. Cet embarras fubflflera

toujours dans la phyfique • les propriétés du feu
font néceffairement liées avec celles des corps
lui îefquels il agit

; loin de pouvoir l’ifoler
, on

ne peut meme le concevoir féal. Quelqu’avancé*
que foit aujourd’hui l’art des chîmiffes

, il ne
leur a point été pollible de faifir & de coèrcer
cet etre que les phyficiens font convenus de
regarder comme un fluide, & dont ils expli-
quent d’ailleurs allez bien les effets, lorfque

,

fubj ugués par l’habitude, ils regardent fon exif-

tence comme réelle. Ces difficultés ont fait

peniei à quelques chimifles
, & en particulier

au célèbre Macquer
, que le feu n’étoit autre

cn,,fe que la lumière
, & la chaleur qu’une

modification des corps due au mouvement &
à la collifîon de leurs molécules. Cette opi-

nion n’exifle plus parmi les favans qui culti-

vent la chimie. Pour concevoirles differentes

théories propofées depuis quelques années

fur le feu
,

il ne faut point fe borner à traiter

cet objet d’une manière auffi générale. Les idées

qu’on donneroit feroient auffi vagues que le

fujet lui - même
; le feul moyen d’acquérir

quelques connoiffimces exaéles & qui puiffent

éclairer la fuite immenfe de faits qui conilituent

aujourd’hui la fcience chimique, c’eft de divifor
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ce fujet, c’eft d’en féparer les parties, d’en

examiner les différentes faces , de les retourner,

pour ainfi dire ,
de diverfes manières , & de

confidérer fucceffivement comme autant d’effets

particuliers du feu ,
la lumière

,
la chaleur

,
la

raréfadion ,
les changemens produits dans les

corps par la chaleur , 8c ceux qu’on attribuoit

au feu combiné ,
appelé alors phlogijlique , 8cc.

§. I. De la Lumière.
'

On ne peut pas former fur la lumière le

même doute que fur le feu en général
,
puis-

que fon exiftence & fes propriétés font très-

connues aujourd’hui. Ce corps
,
que l’on croit

lancé par le foieil 8c les étoiles fixes
,

eft la

caufe que nous appercevons. tous les autres £

fans lui tout feroit plongé dans l’obfcurité ,
8c

nos yeux nous feroient parfaitement inùtiles.

C’eft lui qui réfléchi en droite ligne de la fur-

face des corps éclairés ,
vient frapper nos yeux

8c peindre fur la rétine l’image des objets d’où

il s’élance. On a trouvé le moyen de le raflem-

bler dans la chambre obfcure , de le rendre

vifible 8c diftind des corps éclairés , 8c d’en

examiner les propriétés particulières.

La lumière eft douée d’un mouvement fi ra-

pide
,
qu’elle parcourt quatre-vingt mille lieues

par fécondés
,
fuivant le calcul des plus grands
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agronomes. Elle fe meut'en ligne droite, elle
elt formée de rayons qui , après avoir été lan-
ces des ad res d’où ils partent

, s’écartent
, &

vont en divergeant à mefure qu’ils obéiffent
au mouvement qui leur a été communiqué.
Leladicite dé ces rayons ed telle que, lorf-
qu’ils tombent fur une furface fufceptible de
es îeflechir, l’angle de leur réflexion ed pref-
qnegal à celui de leur incidence

; comme l’ap-
prend la catoptrique. Lorfque la lumière paffe à
cote d’un corps quelconque, elle s’infléchit plus
ou moins

, & cette inflexion
, en prouvant fa

gravitation vers ce corps
, démontre quelle efl

un corps elle-même.

Quelque pénétrante qu’elle foit
, & de quel-

que lapidité qu elle j ouille
, elle ne marche pas

continuellement en ligne droite
, & les corps

qu en e rencontre dans fon chemin
, font autant

d obilacles qui la dérangent & lui font éprouver
des déviations. En paiïant obliquement d’un
milieu rare dans un milieu plus denfe, elle
épi ouve une réfraction comme tous les corps
ioudes

; inais Newton a découvert que fa ré-
îan^ibilité ed eu raifon inverfe de celle de tous
les autres corps. En effet

, ceux-ci s’éloignent
de la ligne perpendiculaire

, toutes les fois qu’ils
paffent dans des milieux plus denfes que ceux
qu ils quittent

, & la lumière en les traverfant
- I
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fe rapproche au contraire de la perpendicu-

laire. C’efl: à la dioptrique à faire connoître plus

en détail les loix des réfradions lumineufes.

La lumière parvenue à la furface de la terre

,

annonce aux animaux qui l’habitent la préfence

de tous les corps qui les environnent
,
& leur

fait diflinguer les matières opaques
, tranfparen-

tes & colorées. Ces trois propriétés font telle-

ment inhérentes à fa préfence
,
que les corps

les perdent dans les ténèbres, & qu’il n’eft plus

polfible de les diflinguer. La différence de l’o-

pacité
,
de la tranfparence & de la coloration

tient donc, dans les corps qui en jouiffent, à la

manière diverfe dont la lumière les affede , ou
1 \

*

dont elle efl elle-même affedée par eux. Un
corps n’efl tranfparent que parce que les rayons

lumineux le traverfent facilement
,
ce qui dé-

pend fans doute de la forme de fes pores.

Comme on trouve la tranfparence dans les ma-
tières les plus dures 8c les plus pefantes

, il faut

que la lumière qui les pénètre foit d’une ténuité

extrême. En paffant à travers ces corps, elle

éprouve des réfradion^ qui font en raifon de
leur denfité

, lorfque ces corps font de nature

pierreufe, faline ou vitreufe
, & dont la raifon

ne fuit point la loi de leur denfité
, fi les ma-

tières tranfparentes appartiennent à la claiTe des

corps combufiibles, C’elt ainfi que l’ambre jaune
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ou le fuccin tranfparent a une force réfringente

beaucoup plus Conlidérable
, qu’un cryflal falia

fuppofé d’une denfité égale.

C’efl en examinant les réfractions & les ré-

flexions de la lumière ?Çue le grand Newton eü

parvenu à décoinpofer ou plutôt à diflequer ce

corps , & à démontrer que les cfifférens rayons

qui compofent chaque faifceau lumineux, étoient

teints d’une couleur particulière
;
jufqu’à lui on

n’avoit que des idées fort inexaétes & fort obf-

cures fur la caufe des couleurs. Comme cha-

que rayon lumineux fuit des loix particulières

dans la réfrangibilité
, ainfi que dans fa réflexi-

biiité , en faifant tomber un faifceau de lumière

fur l’angle d’un prifme triangulaire de verre , 8c

en faifant tourner- ce prifme fur fon axe , les

rayons qui condiment ce faifceau éprouvant

une réfraétion différente
, fe féparent

, s’ifolent

en paflant à travers le verre
, & lorfqu’on en

reçoit l’image fur un plan blanchi qu’on oppofe

à leur pairage
,

ils y forment un fpectre ou une

bande allongée
, peinte des fept couleurs fui—

_

vantes en comptant de bas en haut
, le rouge

,

l’orangé, le jaune, le verd, le bleu, le pour-

pre & le violet.

La furface des corps opaques 8c diverfement

colorés
,

paroît faire fur la lumière un effet

comparable au prifme. C’eft de cet effet
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que paroît dépendre la diverfité des couleurs

dont ils brillent à nos yeux. En effet
,

fi tous

les rayons lumineux qui frappent un corps opa-

que
,
font réfléchis enfemble & fans féparation

de cette furface
,

ils portent tous leur éclat fur

nos yeux, & il en réfulte la couleur blanche;

fi au contraire tous les rayons font abforbés

fans être réfléchis par la furface des corps
,
ces

derniers préfentent une ombre très-foncée, donc

le contrafle avec les objets bien éclairés, cons-

titue la couleur noire ou plutôt l’abfence de

toute couleur. Enfin
,
chaque faifceau lumineux

étant un compofé de fept rayons teints de cou-

leurs diverfes, la réfrangibilité différente qui dis-

tingue & caraétérife chacun d’eux
, eft la caufe

que tel corps ne réfléchit que tel rayon
,
&

lailfe palier 8c abforbe tel autre
, d’où naît la

variété des couleurs. La coloration dépend donc

de la nature 8c de la furface des différens ob-
I

jets
,
comme la tranfparence dépend de la forme

de leurs pores
; & toutes deux naiffent des mo-

difications que la lumière éprouve foit de la fur-

face
,

foit de l’intérieur des corps fur lefquels

elle tombe. Ce que l’on appelle la couleur

bleue ou rouge , eft produit par la décom-

pofition du faifceau lumineux dont tous les

rayons font abforbés, exceptés le bleu ou le

rouge.
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Telles font les principales propriétés qui ca-

radérifent la lumière libre ou confidérée comme
l’émiffion du foleil & des étoiles fixes. Mais

doit-on fe bornera la confidérer ainfi libre 8c

ifolée ? ne doit-il pas en être de ce corps com-
me de tous ceux que nous connoilïons ? n’o-

béit-il pas comme eux à Pattradion chimique £

Cette conjëdure eft d’autant mieux fondée,

que les effets de la lumière ne parôiffent pas

fe borner aux modifications de fa courfe ou
de fon mouvement produites par la furface des

corps ; en effet
, fi les fubflances qu’on expofe

à fon contad ou qu’on tient plongées dans fes

courans , éprouvent quelque altération 8c chan-

gent de nature fans aucune autre caufe connue

,

il faut bien que ces changemens foient dus à la

lumière, que ce corps en foit l’agent, & qu’il

les produife par une attradion chimique. Quoi-

que Part ne foit point encore parvenu à prou-

ver d’une manière pofitive
, fi ces altérations

dépendent de la décornpofition de la lumière

ou de celle des corps qu’elle altère par fou

contad
, ou enfin

, de l’une 8c de l’autre à la

fois
, ce qui eft très - vraifemblable

, les faits

qui annoncent cette influence font trop nom-
breux 8c trop frappans

,
pour qu’il foit permis

de les oublier. Nous ne préfenterons ici que les

principaux 8c les plus démontrés
,
parce que

nous
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nous traiterons cet objet plus en détail dans
l’hifloire de chaque corps naturel.

Depuis iong-tems les phyficiens ont reconnu
l’influence de la lumière dans la végétation

;
les

cultivateurs ont obfervé les premiers que les

plantes qui croiflent à l’ombre font pâles & fans

couleur
, on a donne le nom d’étiolement à ce

phénomène
, & celui de plantes étiolées aux

végétaux qui l’ont éprouvé. D’herbe qui croît

fous les pierres efl blanche
, molle

, aqueufe 8c

fans faveur
; les jardiniers favent tirer parti de

ce phénomène pour fournir à nos tables de$
herbes & des légumes blancs & tendres

, en
liant & comprimant leurs feuilles les unes fur

les autres
,
pour que celles qui font à l’intérieur

foient défendues du contact de la lumière. Plus
les tarons du foleil frappent les végétaux, 8c

plus ces derniers acquièrent de couleur
; telle eü

l’origine de ces matières colorantes
, précieu-

fes par le ton 8c par la folidite
,
que beaucoup

de peuples orientaux retirent des bois, des écor-

ces, des racines, &c. & que l’art le plus induf-
tiieux des teinturiers européens ne peut parvenir
à imiter.

La couleur n efl pas la feule propriété que
les végétaux doivent au contaét des rayons
lumineux. Ils acquièrent encore de la faveur,
de 1 odeur

, de la combuflibilité
j c’efl ainfi que

J'orne 7, jj
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la lumière contribue à la maturité des fruits &
des femences, & que fous le ciel brûlant de

l’Amérique, les végétaux font en général plus

odoranS
,
plus fapides

,
plus réfineux. C’eft par

cette raifon que les pays chauds femblent être

la partie des parfums, des fruits très-odorans,

des bois de teinture
, des réfines

,
&c. Enfin

l’aétion de la lumière efl fi énergique fur l’orga-

nifme végétal
,
que ces êtres frappés par les

rayons du foleil
, verfent par les pores fupé-

rieurs de leurs feuilles, des torrens d’air vital

dans i’atmofphère ; tandis que
,
privés de l’af-

peét & du contad immédiat de la lumière de

cet afire , ils n’exhalent plus qu’une mofète

délétère , ou un véritable acide femblable à celui

que nous retirons de la craie. Cette importante

découverte due à M. Priefiley, & pouffée

beaucoup plus loin par M. Ingen-Housze, dé-

montre bien quelle eft la puiiïance des rayons

lumineux fur la végétation ; les effets que la

lumière produit en grand fur les végétaux
,

fe

retrouvent avec la même énergie dans un grand

nombre d’opérations chimiques. Il n’eft pas une

fubfiance qui, renfermée dans des vaiffeaux de

Yerre bien bouchés & expofés au contaét des

rayons du foleil, n’éprouve plus ou moins d’n’ *

ration par ce contad. Ce font fur to’ t les acic.es

minéraux
3
les oxides ou chaux métalliques }

les
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poudres végétales & les huiles animales volatiles,

dans lefquelles on obferve les altérations les

plus fmgulières. Il n’ed pas un oxide métalli-

que , fur-tout parmi ceux de mercure
,
qui ne

change de couleur Sc ne devienne en général
plus foncé à la furface expofée au foleil

; on
peut fe convaincre de ce fait en vifitant les

couleurs en poudre pour la peinture
, confer-

vées dans des bocaux de verre chez les mar-
chands. Les acides minéraux deviennent plus
colorés, plus volatils & fumans

, lorfqu’on les

tient au foleil; les fels métalliques y noirciffient,

les huiles animales y prennent une couleur
brune Sc obfcure. Tous ces changemens méri-
tent la plus grande attention de la part des
chimides

, & ils condiment une fuite de recher-
ches immenfes dont on ne s’ed point encore
adez occupé. Schéele ed le premier qui en ait

décrit quelques-uns
; M. Bertholet s’en ed auffi

occupé, & nous verrons par la fuite qu’il a dé-
terminé ce qui fe palfe dans plufieurs de ces
altérations.

§. 1 1. De la Chaleur.

Il y a beaucoup plus de difficultés dans l’exa-

men des propriétés de la chaleur
, que dans ce-

lui de la lumière. On ne peut pas prouver parla

pefanteur
,
que la chaleur foit un être exidant par
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lui-même ,

8c plufîeurs grands hommes ont

penfé avec Bacon qu’elle n’étoit qu’une modi-

fication dont tous les corps font fufceplibles.

Ce qu’il y a de certain, c’ell que fa préfence a

toujours indiqué celle du feu pour les phyliciens

comme pour le commun des hommes, & qu’elle

a toujours été prife
,
tantôt pour cet élément

lui-même, tantôt pour un de fes caraâères.

Ses principales propriétés font de pénétrer

tous les corps, de fe répandre uniformément

8c de tendre à l’équilibre, de dilater les diver-

fes fubflances qu’elle pénètre
,
de les faire paffer

de l’état folide à celui de liquide, & de celui-ci

à l’état de fluides élafliques.

La chaleur fe communique en général aux

corps de trois manières, ou par le contaél d’un

corps chaud, ou par le mouvement
,
ou par l’acfe

de la combinaifon. Il n’y a perforine qui n’ait

obfervé qu’en mêlant deux fluides d’une tem-

pérature différente, l’un fenfiblement chaud 8c

l’autre froid, le premier perd ce qu’il commu-

nique au fécond, 8c la chaleur devient égale

entre les deux; de même on fait qu’en appro-

chant un corps folide échauffé d’un autre corps

folide froid
,

celui-ci enlève au premier une

partie de fa chaleur
,

8c tous les deux pren-

nent une température uniforme. Quant au déve-

loppement de la chaleur par le mouvement

,
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la fri&ion opérée entre deux folides
, tels c[tie

des pierres dures, des morceaux de bois, d’y-

voire
,
des matières métalliques

,
produit une

chaleur qui va fouvent jufqu’à l’inflammation

,

comme tout le monde le fait. La naiffance de

la chaleur par l’ade de la combinaifon n’eft

pas plus équivoque
; l’union des acides concen-

trés avec l’eau, la chaux-vive, les alkalis purs,

les métaux
, en produit une très- forte

, & elle

va jufqu’à Pinflammrtion entre certains fluides,

tels que l’efprit de nitre & les huiles.

Les loix que fuit la chaleur en fe commu-
niquant d’un corps à l’autre

, étoient regardées

en phyfique comme analogues à celles du mou-
vement, avant les travaux de MM. Wilke à Sto-

kolm
, Irwine à Glafcow, Crawford & Kinvan

à Londres , Lavoifier de de la Place à Paris.

Ces favans ont fait voir, par leurs recherches,

que rien n’étoit moins connu & plus difficile

à connoître que la progreffion & la commu-
nication de la chaleur dans des fyflêmes. de

corps inégalement échauffés. Leurs expériences,

d’ailleurs très-ingénieufes
,
ne font point encore

affez multipliées
, & ils comptent eux-mêmes

encore trop peu fur leurs réfultats généraux ,

pour qu’il foit poffible de les regarder comme
faifant partie des élémens de la fcience chimi-

que. Il efl cependant très-v raifemblabié qu’elles

H üj /

/
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conduiront à une théorie générale applicable à

tous les phénomènes de la chimie
,

puifqu’il

n’en efl aucuns dans lefquels elle ne joue un

rôle 5 Toit par Ton abforption , foit par Ton

dégagement.

Les travaux les plus exaéts & les plus délicats

n’ont encore pu rien apprendre de pofitif fur

la nature de la chaleur
, & les chimilles font

partagés
,
ainfi que les phyficiens fur cet objet

important. Les uns avec Bacon de Vérulam,

penfent que la chaleur n’elt qu’une modification

dont tous les corps naturels font fufceptibles,

qu’elle n’exilte point par elle-même , 8c qu’elle

ne confîfle que dans l’ofcillation des petites

molécules 'qui compofent le tiffu de tous les

êtres. Telle étoit l’opinion adoptée par Mac-

quer. Ces favans appuyent leur théorie fur les

faits fuivans. La chaleur fuit tous les phénomè-

nes du mouvement, & paroît obéir aux mêmes

loix
;

elle l’accompagne conflamment ,
aug-

mente avec lui
, & diminue en même propor-

tion. Si l’on en excepte les différences qu’elle

préfente dans fa communication, ou fon palfage

de corps à corps
,
qui ne fuit pas des loix

femblables à celles du mouvement , elle offre

une analogie frappante avec lui dans toutes fes

autres propriétés -, lorfque la caufe qui la produit

fe ra.lentit ou ceffe entièrement ,
la chaleur
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diminue & Te diflipe bientôt. Pour faire con-

cevoir cette hypothèfe, les phyficiens qui l’ont

propofée
,
obfervent que les corps même les

plus denfes
,
font remplis d’une grande quantité

de petites cavités ou de pores
, dont le volume

peut être beaucoup plus grand que celui de la

fubflance qu’ils environnent 8c qu’ils renferment.

Ces vides permettent à leurs molécules de fe

mouvoir les unes fur les autres
, d’ofciller dans

tous les fens. Si ces ofcillations ne font point

apperçues
, c’efl qu’elles fe font fur des parties

extrêmement fines qui échappent à nos fens ,

comme les vides ou pores y échappent eux-

mêmes. Enfin, les favans qui regardent la chaleur

comme un mouvement intellin , font encore

fondés fur ce. qu’aucune expérience pofitive ne

démontre fon exiflence ,
fur ce qu’on n’a pu y

reconnoître aucune pefanteur , &c.

Plufieurs autres phyficiens 8c quelques chi-

milles modernes croyent au contraire que la

chaleur efl un fluide particulier répandu dans-

tous les corps de la nature
,

8c dont ils font,

pénétrés avec plus ou moins d’énergie ;
ils dil-

tinguent ce fluide dans deux états
;
dans celui

de combinaifon 8c dans celui de liberté. La

première n’efl pas fenfible à nos organes ,
ni au

thermomètre
; elle repofe dans les corps dont

elle conflitue un des principes ;
elle y eft dans

Hiv
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un état de compreffion plus ou moins confîdé-
rable

j elle le dégage fouvent dans la décom-
pofition

,
8c alois elle pafle a Ictat de chaleur

îibre; elle devient fufceptible d’agir fur les corps
• places dans Ton atmofphère

; le thermomètre
peut en me fuier la force & en indiquer les

degrés. Comme tous les corps qui paffcnt de
l’état folide à l’état fluide

, & de ce dernier à
celui de vapeurs

, excitent du froid dans l’at-

mofphère environnante
,

ils foupçonnent qu’il

y a une grande quantité de matière de la cha-
leur abfoibée par ces corps

, 8c que lorfqu’au

contraire les fiMances qui de fluides devien-
nent concrètes

, produifent de la chaleur
,

cette dernière efl dégagée de ces fubflances,

8c pafle de l’état de combinaifon à celui de
liberté.

Scheele
,
peifuadé ainfî que Bergman que la

chaleur efl un corps exiflant par lui-même, a
examine avec beaucoup de foin', les phénomè-
nes quelle piéfente comme agent chimique &
comme fufceptible de combinaifons. Il a cru
meme pouvon conclure de fes expériences

,

qu’elle efl un compofé d’air vital
, qu’il appelle

air du feu , 8c de feu lîxe ou phlogiflique
j

qu elle ne diffère de la lumière que par la quan-
tité relative de ce dernier principe : mais quel-

qu’ingénieufes cc quelque vraies que foient eu
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elles-mêmes les recherches auxquelles il s’eft

livré, les inductions qu’il en a tirées fur la na-

ture & les principes de la chaleur , ne nous

çnt point paru en découler naturellement , &
nous ne penfons pas qu’on puiffe regarder fon

analyfe de la chaleur comme démontrée. Quel-

ques phyficiens penfent que la lumière & la

chaleur font un même corps
, & ne diffèrent

que par leur état. Ce corps eft lumière
,
lorf-

que fes, molécules raffemblées & jouiffant de

toute leur attraction
,
font lancées avec beau-

coup de force
;

il eft chaleur ,
lorfque ces mê-

mes molécules divifées fe meuvept lentement

& tendent à l’équilibre. Ils croyent que la cha-

leur peut devenir lumière
,
& la lumière cha-

leur^ cependant on ne peut fe diffimuler qu'e

la lumière ne produife fouvent des effets très-

différens de ceux de la chaleur
,
comme cela

a lieu dans l’acide nitrique
,
l’acide muriatique

oxigéné
,

les chaux ou oxides métalliques ,
les

feuilles des végétaux plongées dans l’eau
;
tous

ces corps donnent de l’air vital ou du gaz oxi-

gène
, lorfqu’ils font expofcs aux rayons du

foleil
, & la plupart n’en donnent pas par la

feule aètion de la chaleur. C’eft ainfî que la.

lumière artificielle de nos feux venant à tra-

verfer les vaiffeaux
, change la nature des pro-

duits qui s’en dégagent.

f
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Enfin
, MM. Lavoifîer & de la Place fem-

blent foupçonner que les deux hypothèfes fur
îa chaleur

, font vraies & ont lieu en même-
tems

;
c eh a-dire, que la chaleur confifie dans

l’exifience d’un corps particulier
, 8c dans les

ofcillations inteflines des corps excitées par fa
préfence.

Quelle que foit au relie la nature de la cha-
leur

, les phénomènes qu’elle préfente dans les

combinaifons 8c les décompofitions chimiques,
n’en font pas moins certains

, 8c ne doivent pas
moins être obfervés avec foin. Un grand nom-
b)e de faits ont démontré que ce corps ou cette
modification eft inaltérable en elle - même

,

qu elle ne fe perd point, 8c c’efl ce qui a porté
MM. Lavoifier & de la Place à préfenter un
axiome ou un principe général fur fon appari-
tion ou fa difparition. Comme ce principe efî

de la plus grande importance pour la théorie

chimique
, nous croyons devoir le rapporter

ici.

« Si dans une combinaifon ou dans un chan-
w gement détat quelconque, il y a une dimi-
33 nution de chaleur libre

, cette chaleur repa-
ît îoîtra toute entière

, lorfque les fubftances

33 reviendront à leur premier état
; 8c récipro-

33 quement
, fi dans la combinaifon ou le chan-

gement d’état
3

il y a une augmentation de
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33 chaleur libre
, cette nouvelle chaleur difpa-

33 roîtra dans le retour des fubftances à leur

33 état primitif 33.

En généralifant encore plus ce principe, &
en l’étendant à tous les phénomènes de la cha-

leur, ils l’ont expofé de la manière fuivante.

«Toutes les variations de chaleur, foit réel-

33 les, foit apparentes, qu’éprouve un fyftême

33 de corps , en changeant d’état
,
fe reprodui-

33 fent dans un ordre inverfe
,
lorfque le fyf-

33 tême revient à fon premier état 33.

Pour mefurer la quantité de chaleur abfor-

bée ou dégagée dans les différens phénomènes

chimiques
, mefure qui devient aujourd’hui de

la plus grande importance d’après ce que nous

avons expofé
, les phyficiens modernes ont

cherché des moyens capables de fuppléer aux

thermomètres dont les échelles n’ont point l'é-

tendue convenable
,
& dont la marche n’elt

pas aufTi certaine qu’on l’avoit cru d’abord.

M. Wilke avoit propofé d’employer la fonte

de la neige par les corps dont il vouloit con-

noître la chaleur; mais MM. Lavoifier & de la

Place ont trouvé une méthode plus fure & plus

facile à pratiquer. Elle confiÜe en général à

expofer les corps qui produifent de la chaleur

par leur combinaifon
, après les avoir réduits,

ainfi que le vafe qui les renferme, à la tem-

I
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peinture de o , dans un vaiffeau entouré de
glace

, dont la couche intérieure ne peut être
fondue que par la chaleur dégagée de ces corps
pendant leur union

, & à mefurer la quantité
ae cette chaleur, par celle de l'eau fondue &
recueillie avec foin. Ils font auffi parvenus par
ce procédé à connoître sûrement la chaleur
Spécifique des corps, à mefurer celle qui eft
abiorbée dans certaines combinaifons

, & enfin
a déterminer jufqu’à celle qui fe dégage dans
a combufhon & la refpiration. La précifion que
nous nous fommes impofée

, & les longs dé-
tails qui! fei oit néceffaire de donner ici pour

oonnoîtie I infiniment ingénieux imaginé
par ces deux favans académiciens

, & la ma-
h
!

Cie dont lls s
’

en fervent pour déterminer la
chaleur fpécifique des corps

, ainfî que celle
qui efî abforbée ou dégagée dans les combi-
naifons chimiques

, nous forcent de renvoyer à
leur ouvrage même (i).

Arrêtons-nous encore ici fur le rapport qui
paioît exifter dans quelques cas entre la lumière
A la chaleur

,
& fur les différences qui les ca-

îadéiifent dans les procédés de la nature A' de

( i
) Voyez Mémoire fîir la chaleur

,
lu à l’académie

royale des fciences
, le z8 juin 1783 , par MM. Lavoifier

de la Place
,
de la meme académie.
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l’art. De ce que la lumière des rayons du foleil

échauffe les corps qu’elle frappe
,
on ne doit

pas en conclure que la lumière 8c la chaleur

fuient une feule 8c même fubffance; comme il

exiffe au contraire un grand nombre de cas dans

lefqueîs il y a beaucoup de lumière fans cha-

leur ,
ainfi que de ceux où l’on rencontre beau-

coup de chaleur fans lumière
,

plusieurs phy-

ficiens croyent que la lumière diffère beaucoup

de la chaleur. En effet
,

les phofphores
, le

diamant
,
le bois pourri , les matières animales

en putréfaction
,

les infeêtes 8c les verres lumi -

neux
,
les rayons de la lune réfléchis 8c concen-

trés par les miroirs métalliques 8c les lentilles
,

offrent une lumière très-vive 8c très éclatante

,

fans préfenter de chaleur fènfible
; 8c tous les

corps naturels peuvent être fortement échauffés

fans devenir lumineux.

Les rayons folaires ne paroiffent produire

de la chaleur
,
que par la percuffion des corps

fur lefqueîs ils font reçus
,

8c par le frottement

qu’ils éprouvent de la part de ceux qui s’op-

pofent à leur paflage. Si les corps opaques co-

lorés en rouge 8c particulièrement en noir ,

s’échauffent plus & fur-tout plus vite que les

furfaces blanches 8c brillantes
,
c’eff fans doute

parce que les rayons éprouvent des réfraftions

plus fortes
,
8c peut-être même parce qu’ils fe
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combinent avec la fubflance même de ces corps
tres-colores

, tandis que les furfaces blanches
les réfléchi (Teut plutôt que de les abforber.

Quant à la produdion de la lumière par la
chaleur forte & continuée, comme on Pobferve
dans la combuflion des huiles, des bois, des
graifles

, dans l’incandefcence des métaux
, des

pierres
, elle tient encore à des caufes qui ne

fuppolent en aucune manière une identité entre
la lumière & la chaleur. Lorfqu’on chauffe for-
tement les corps combuffibles

, ils finirent par
produire de la flamme qui fupplée à l’abfence
des rayons du fbleil

, & donne naiflTance aux
mêmes effets. Mais cette lumière

,
le produit

de l’inflammation
,
pouvoir être contenue, ou

dans le corps combuflible
, ou dans l’air dont

la préfence efl nécelfaire à fa produdion
, &

rien ne démontre que c’efl la chaleur qui fe
change en lumière. L’incandefcence des corps
incombuflibles

, tels que les pierres dans lef-
quelles on ne peut point admettre la préfence
de la lumière combinée

, au moins comme dans
les corps combuffibles

, a été expliquée d’une
manière très-ingenieufe par Macquer. Suivant
ce chimifle, elle dépend des vibrations fortes,
excitees dans les molécules de ces corps par la

chaleur -, ces vibrations difpofent les particules

de forte que leurs facettes fans cefle agitées.
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font comme autant de petits miroirs qui réflé-

chiffent & lancent diredement vers nos yeux

les rayons de lumière qui exigent dans l’aie

pendant la nuit autant que pendant le jour, 6c

qui ne font infenfibles 6c ne produifent les té-

nèbres que parce que leur diredion ne fe fait

pas fur les organes de la vue. Telles étoient

les idées de Macquer 6c d’un aftez grand nom-
bre de phyficiens

;
mais des faits mieux obfer-

vés & plus nombreux
, fur la différence de cha-

leur contenue dans chaque corps
, fur leur ap-

titude à l’abforber , fur les attrapions éleétives

auxquelles elle paroît obéir
, rendent l’opinion

de l’exiflence de la chaleur comme corps par-

ticulier , beaucoup plus forte que jamais. On
penfe qu’il efl fouvent un des principes des

corps compofés
;
que c’efl le plus léger de tous,

les corps naturels
, & que c’efl pour cela qu’on

ne peut pas en reconnoître l’exiflence par la

pefanteur. On diflingue deux efpèces de cha-

leur
, ou plutôt on diflingue la chaleur elle-

même en deux états différens
, dans toutes les

fubflances naturelles ; l’une qui efl intimement

combinée
,

Sc qu on appelle chaleur latente ou
calorique

,
parce qu’elle n’y efl pas fenfible; l’au-

tre qui y efl fimplement difféminée. Celle-ci

peut en etre chaflee par la feule preflion ou
£ar des moyens mécaniques

; c’efl ainfi que
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lorfqu’on frappe une barre de fer
, & qU

’

on
rapproche fes molécules par le choc

, la cha-

leur s’en échappe
, comme l’eau fort d’une

éponge humide que l’on preffe. La chaleur vrai-

ment combinée ne fort des corps que par de
nouvelles cpmbinaifons chimiques. Toutes les

matières folides qui contiennent ces deux efpè-

ces de chaleur
,
peuvent prendre une plus grande

quantité de l’une & de l’autre
5 celle qu’on y

ajoute en écarte de plus en plus les molécules;

fon premier effet eft le ramolliffement du corps

folide
;
fon fécond, à mefure qu’elle s’accumule,

eft la fu fion ou la liquéfaétion
; fon troifième

toujours lorfque fa quantité augmente, eft la

fluidité claftique
; mais nous traiterons de ces

phénomènes dans les deux paragraphes fuivans.

§. III. De la Raréfaction.

L’effet le plus frappant que les Phyficiens

attribuent au feu
,

8c qui eft conftamment pro-

duit par la chaleur
, eft la raréfaction. Nous

avons déjà fait remarquer que la principale ac-

tion de la chaleur étoit d’augmenter le volume

de tous les corps x fans augmenter leur pefân-

teur abfolue
, & de diminuer au contraire leur

pefanteur fpéciiîque. Cette raréfaétiqn indique

l’intromiftion d’une fubftance quelconque dans

les petites cavités des corps raréfiés; cette fubf-

4

v tance
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tance qui efi la chaleur elle-même

,
agit comme

des coins ou des reflorts qui réparent & éloi-

gnent les molécules de ces corps. Si ceux-ci,

lorfqu’ils font raréfiés par la chaleur
, n’ont pas

acquis plus de poids
, & fi leur pefanteur fpé-

cifîque efi moins confidérable qu’auparavant,

c’efl que la raréfadioh ne confifte que dans un
fimple écartement des parties du corps chaud,
dont les pores font alors aggrandis

, de ma-
nière qu’il contient plus de vide & moins de
parties fo'ides qu’auparavant dans un efpace

donné
; cet écartement efi dû à la matière de

chaleur
, dont le poicls efi nul pour nous.

Si l’on confidère que les corps raréfiés par
la chaleur

, éprouvent dans leurs molécules un
mouvement inteflin qui tend à les défunir & à

les féparer les unes des autres
, & que le froid

au contraire les rapproche & lesrefierre les unes

contre les autres
,
on fera convaincu que la cha-

leur efi une force oppofée à la gravitation des

parties des corps les unes fur les autres
, &

quelle détruit leur attradion particulière; car il

efi néceffaire d’obferver que l’attradion trouvée

par Newton a trois modifications
,
pour ainfi

dire
,
ou trois manières d’être qui méritent d’être

bien difiinguées les unes des autres. Le premier

état de l’attradion confiitue celle qui , combi-
née avec une première impulfion préexifiante.

Tome /. > T
/
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retient les planètes dans leurs orbites
,
& les

empêche de s’écarter du foleil vers lequel elles

fe précipiteroient fans la force centrifuge im-

primée par i’impulfion fuppofée : on pourrait

appeler cette première attraction planétaire
,

pour la diltinguer des deux autres. Le fécond

état ou la fécondé modification de l’attradion,

comprend celle qui fait tendre les corps plon-

gés dans l’atmofphère de notre globe vers fon

centre ;
c’eff la gravitation terrefire. Enfin

,
la

troifième modification de cette force générale

appartient à celle par laquelle les diverfes par-

ties . d’un corps particulier
,
d'une pierre ,

ou

de toute autre fubfiance compade, pèfent fur

leur centre y cette dernière donne naiflance à

l’aggrégation
;

fes diftérens états ou degrés pro-

duifent la pefanteur fpécifique ; c’efi celle-ci que

la chaleur diminue & tend à détruire
,
& c’efi

en la diminuant qu’elle opère un grand nom-

bre d’effets qui entretiennent les combinaifons

,

les décompofitions ? la végétation , l’animali-

fation
, &c.

Boerhaave
,
qui a confidéré les effets du feu

plutôt en phyficien qu’en chimifle
, a établi fur

la raréfadion prife en général
,

trois loix que

nous allons
7
examiner.
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Première Loi.

Tous les corps font dilatés par la chaleur.

Quoiqu’il foit vrai en général que prefque

tous les corps de la nature font dilatés & ra-

réfiés par la chaleur, il eft cependant nécefiaire

de faire quelques remarques fur ce phénomè-
ne. Premièrement, toutes les fubffances miné-

rales fans exception éprouvent une dilatation

8c une raréfaction d’autant plus grandes, que la

chaleur à laquelle on les expofe efi plus forte.

Cette raréfaétion va même jufqu’à détruire en-

tièrement l’aggrégation d’un grand nombre d’en-

tr’elles
; mais fi l’on applique cette loi aux ma-

tières végétales 8< animales
, elle paraît fouffrir

quelques exceptions. En effet
, une chaleur

douce dilate à la vérité leurs fibres, les écarte

& diminue la denfité de leur tiffu
, mais par

une chaleur brufque 8c forte , le parchemin ,

les membranes
, les tendons fe retirent

,
fe

refferrent fur eux-mêmes; propriété qui paraît

tenir à l’irritabilité ou plutôt à la contraâilité

des fibres animales
,
pour lefquelles la chaleur

femble être un flimulus
, tant que leur organi-

fation n’efl pas détruite.



É L É M E N SI32

Seconde Loi.

Les corps raréfiés par le feu éprouvent une

dilatation dans toutes leurs ditnenfions.

Une barre de fer chauffée augmente en lon-

gueur & en largeur. Les phyficiens ont ima-

giné plufieurs inftrumens pour connoître 8c pour

mefurer même cet effet de la raréfaélion. Le

pyromètre dont l’invention appartient à Muf-

fchenbroëck , annonce par le mouvement d’une

aiguille fur un cadrah
,
jufqu’à la mille quatre-

vingtième partie d’une ligne de dilatation dans

les barres métalliques chauffées. Cette fenfibi-

lité eft due à la réunion de plufieurs leviers plus

longs les uns que les autres. Le dernier peut

faire un affez grand chemin, pour mouvoir,

à l’aide d’une roue ou d’un rateau , une aiguille,

dont la marche mefurée fur le cadran
,
indique

les degrés les plus petits' de l’alongement de

la barre. Comme le pyromètre n’annonce que

l’alongement des barres métalliques
,

les phy-

ficiens fe fervent d’un cylindre traverfant un

anneau de métal quand l’un & l’autre font froids;

li l’on chauffe le cylindre
,

il ne peut plus paf-

fer à travers l’anneau
,
ce qui démontre que les

corps font dilatés dans leur diamètre comme
dans leur longueur.
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C’eft d’après ce phénomène très- connu des
chimifles

,
qu’il eft néceffaire de laiffer du jeu

aux grilles qui entrent dans les fourneaux, &
de ne point trop ferrer tous les vaiffeaux qu’on
lutte enfemble

ÿ fans cette précaution on ne
pomroit éviter les fractures ni les mconvéniens
qui les accompagnent.

Troisième Loi.

La dilatation a lien en raifon directe de la rareté

ou. inverfe de la denjité des corps.

\

Boerhaave, pour établir cette troifîème loi,
n’a comparé l’effet de la chaleur que fur trois
corps folides très-dvfférens les uns des autres,
tels que du bois

,
une pierre & un métal ; il

avoit obfervé qu’en effet le bois fe dilatoit le
plus, enfuite la pierre, puis le métal, & que
la raréfaction ou l’écartement des molécules des
corps fui voit leur denfitê

; il en avoit conclu
que plus le tiffu des corps eft rare

, & plus ils

fe dilatent, & qu’au contraire plus il eh denfe,
moins ils fe raréfient. Mais en répétant lexpériem
ce de la raréfadion par la chaleur fur un grand
nombre de corps folides différens les uns des
auties

, M. de Buffon a prouvé que la chaleur
les diiate en raifon de leur altérabilité par le

feu
; ceü à-dire, les pierres en raifon de leur

I iij
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calcinabilité ,

& les métaux en raifon de leur

fufîbilité. Boerhaave
,
qui avoir étendu cette loi

jufqu’aux fluides, ne l’avoit établie que d’après

la dilatation refpéétive de l’air , de l’efprit-de-

vin 8c de l’eau. S’il avoit comparé' la raréfac-

tion du mercure à celle de ces premiers flui-

des, il n’auroit pas généralifé cette loi comme
il l’a fait

,
puifque cette matière métallique

,

beaucoup plus denfe que l’efprit-de-vin & Peau,

fe dilate fpécifiquement plus que ces deux flui-

des. Cette expérience prouve que ce n’efl ni l’in-

flammabilité
,

ni la fufîbilité des fluides qui dé-

terminent les degrés ou la vîtefle de leur raré-

faction par la chaleur. MM. Bucquet & Lavoi-

fier qui ont fait une longue fuite d’expériences

fur la dilatation des fluides , & fur la marche

de leur raréfaction par la chaleur , n’ont pas pu

trouver la caufe de la diverfité fingulière qu’ils

y ont obfer'vée
,
& ils fe font contentés de les

décrire fans en tirer de réfultat.

Outre les Ioix de la raréfaction que la chaleur

produit, 8c qui ne font pas encore, à beaucoup

près
,
connues, il eft effentiel de favoir, i°. que

les corps en paflant de l’état folide à celui de

fluidité produifent toujours du froid, comme
les Tels en fe diflolvant dans l’eau , l’éther qui

s’évapore
,
8cc. 2°. que les fluides fufceptibles

de palier à l’état concret
,
s’échauffent en deve-
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nant folides ;
ainfi

,
l’eau qui fe gèle lorfqu’on

la tient plongée dans un bain de glace, ne

donne jamais un aum grand degré de froid que

l’efprit-de-vin plongé dans le même bain. On
conçoit d’aprcs ce qui a été expofé jufqu’ici,

que cet effet général dépend de ce qu’un corps

qui de folide devient liquide abforbe plus de

chaleur qu’il n’en avoir auparavant, tandis que

dans la circonfîance contraire il en laiffe échap-

per la quantité de chaleur qui le tenoit fondu.

§. IV. Du Phlogijlique de Stahl,

Beccher, frappé de la propriété qu’ont cer-

tains corps de produire du feu
, c’eft-à-dire

,

de la chaleur & de la lumière, par le mou-
vement répété ou par le contaél d’autres corps

en ignition
,
avoit imaginé qu’elle dépendoit

d’un principe particulier qu’il appeloit terre in-

flammable. Stahl
,
qui s’efl beaucoup occupé

de cette doétrine, a penfé que ce principe étoit

le feu pur ou la matière du feu fixée dans les

corps •combuflibles
;

il a donné à cet élément

ainfi combiné
,

le nom particulier de phlogif-

tique ou principe inflammable
,
pour le diflinguer

du feu libre ou en aétion. Ses propriétés font

alors toutes différentes de celles qu’il préfente

dans fou état de liberté, & on ne peut plus le

Iiv
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reconnoître à la chaleur & à la lumière qui font
les deux indices du feu

; mais il les reprend dès
qu’il fe fépare des corps qui le retenoient

, & il

xeparoît avec l’éclat & la chaleur qui l’accom-
pagnent, lorfqu’il eh ifolé & libre. Telle étoït

I idée fimple 8c grande que Stahl s’étoit formée
fur la natuie des corps combuflibles en général.

II eh en efiet naturel de penfer que des matières
qui une fois échauffées ou percutées fortement,

prennent feu & continuent à brûler jufqu’à ce
quelles foient entièrement confumées, doivent
cette propriété au feu qu’elles recèlent, & que
leur combuüion n’çjtl autre chofe que le déga-
gement du feu & fon paffage à l’état de liberté.

.Tous les coips inflammables contenoient donc,
fuivant Stahl

,
le feu fixé ou combiné qui étoit

le principe de leur inflammabilité. D’après cela,

il regardoit ce principe comme parfaitement

identique dans toutes les fubflances qui le re-

céloient
, de quelque nature qu’elles fuffent, 8c

quelque différence qu elles préfentaffent. Il fuf-

fifoit qu’elles fuffent combuflibles
,
pour qu’il

y admît la préfence d’une grande quantité de
feu fixé ou de phogiflique. Ainfî, le foufre, le

charbon
, les métaux

,
les huiles

, le phofpho-
xe, &c. doivent tous leurs propriétés à la pré-

fence du feu fixé,& s’ils préfentent des différences

dans le tiffu, la forme, la couleur, la confif-
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tance, la pefanteur , &c. ces différences dépen-

dent de celles des principes divers auxquels le

phlogiftique eft uni, car ce dernier eft toujours

le même, & ne peut jamais ceffer de l’être, à

moins qu’il ne quitte Tes combinaifons
,
& ne

paffe à l’état de feu libre.

Pour reconnoitre les propriétés du feu fixé

8c dans l’état de phlogiftique, Stahl a comparé

les corps qui le contiennent à ceux dans la

compofition defquels il ne paroît point entrer; il

a obfervé que les premiers ont en général de

la couleur, de l’odeur, de la fufibilité, de la

volatilité, de la combuftibilité
, tandis que les

féconds font ordinairement incolores, inodores,

plus ou moins fixes
, infufibles , & fur-tout

incombuftibles. Il a également reconnu que les

fubftances manifeftement phlogiftiquées per-

doient la plus grande partie de leurs propriétés,

lorfqu’on leur enlevoit le phlogiftique
,
8c qu’on

les faifoit reparoître en le leur reftituant.

C’eft fpécialement fur le foufre & les ma-

tières métalliques, qu’il a étendu fa dodrine,

8c c’eft d’après les phénomènes que ces corps

préfentent
,
qu’il l’a le plus folidement établie.

Les métaux font, fuivant lui, des compofés de

terres particulières 8c de phlogiftique
;
lorfqu’on

les calcine
, leur phlogiftique s’en dégage en feu

libre
, 8c ils perdent conféquemment leur fufibi-
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, leur dudilité & leur inflammabilité. On
leur rend ces propriétés en leur reflituant le

phlogiflique, & en les chauffant avec des huiles,
des charbons, & toutes les autres matières qui
le contiennent. Le foufre eff formé d’acide ful-

fuiique 8c de phlogiflique, fa combuflion con-
fifle dans le dégagement de ce dernier principe,
& s’il efl entièrement diffipé, il ne refle plus
que fon acide

; lorfqu’on traite cet acide avec
lecnarbon, les huiles, les métaux, il leur en-
lève leur phlogiflique & reforme du foufre,
ou un corps coloré, odorant, fufible, volatil

& inflammable.

Quelque brillante que foit cette théorie, il

efl aifé de concevoir qu’elle efl fujette à une
giande difficulté; en effet, Stahl 8c tous ceux
qui 1 ont fuivi n’ont point allez fpécifié ce que
c efl que le phlogiflique

,
ils fe font énoncés

d une manière trop vague & trop obfcure
;

Macquer qui a bien fenti cette difficulté
, après

avoir long-tems médité fur la nature du feu Sc

du phlogiflique, a penfé que la lumière en avoit
toutes les propriétés

, foit en la confidérant

comme libre
, agitée & jouiffant de tous fes

dioits
, foit en la concevant comme principe des

corps
,
8c tendant a s’en féparer par le mouve-

ment. En prefentant un fyflême admis dans les

lciences, il efl néce flaire d’en faire connoître
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en même-tems les difficultés
,
& d’en indiquer

les erreurs. Nous croyons donc devoir expo fer

ici les objedions que l’on fait aujourd’hui à la

dodrine de ce grand chimilte ,
dodrine qui n’a

perdu fon éclat, qu’après avoir conffitué une

des plus brillantes époques de la chimie.

On peut réduire à trois chefs les principa-

les difficultés qui fe préfentent dans la théorie

du phlogiffique. i°. Les propriétés que Stahl

a attribuées à la préfence de ce principe
,
ne fe

rencontrent pas toujours dans les corps où il

l’a admis. Le charbon ,
& en particulier celui

des réfmes qu’il regarde comme le phlogiffique

prefque pur , n’efl: ni odorant ,
ni volatil , ni

fufible
;

il y a même quelques charbons qui ne

font que très-peu combuffibles. Le diamant

très-infufible
,

trcs-fîxe, très - tranfparent ,
très-

inodore, eft peut-être le corps le plus inflam-

mable qui foit connu
,
puifqu’il brûle en entier

8c fans réfidu. L’efprit - de -vin ,
l’éther, plu-

fieurs huiles efîentielles n’ont point de cou-

leur.

20
. Souvent les corps ,

en perdant le phlogif-

tique
,
acquièrent des propriétés que Stahl at-

tribuoit ordinairement à la préfence ,
8c qui

étoient même peu énergiques avant qu’il fût dif-

fipé. La plupart des métaux prennent dans leur

calcination une couleur beaucoup plus foncee *
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comme le cobalt
, le mercure, le plomb, le

ier
, le cuivre, &c.

3
/

Stahl en ^occupant beaucoup des corps
combuflibles, d’après la nature defquels il a
cherché à fixer celle du phlogiflique

, n’a pref-
que point fait d’attention à la néceiïité de l’air
pour la combuflion & femble avoir oublié qu’il

y contribue effentiellement. C’ell d’après cet
oubli qu’il n’a pas prévu la plus forte objection
quon put lui faire

, & qui ne lui a cependant
ete propofée par aucun chîmifle de fon tems.

/

a C

n
0mbuftion n’efl que le dégagement du

p ilognlique
,

il eft clair que c’eft une décompo-
htion dans laquelle le corps combuftible perd un
de fes principes; or, comment fe peut-il faire
qu une fubflance dont un des principes fe dif-
hpe, ait une pefanteur abfolue plus confidéra-
b!e après cette perte, qu’elle n’en.avoit aupa-
ravant ? C’eh ainfi que cent livres de plomb
donnent cent dix livres de minium; que le
foufre donne plus d’acide fulfurique en poids
apres fa combuiîion

,
qu’il ne pefoit lui-même.

C’efi encore par cette raifon que feize onces
d^efpnt-de-vin brûlé fourhiffeht dix-huit onces
d’eau pure

, fuivant la belle découverte de M.
Lavoifier (i).

fepiembreT/S
6
,.^

ViÇ^émis r0*ale des fciences > du 4
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La force de cette objeétion, jointe à la dif-

ficulté de démontrer la préfence du phlogif-

tique, ont fait prendre à quelques chimiiles

modernes le parti de nier entièrement fon exif-

tence. Il ne faut cependant entendre ceci qu’a-

vec quelques reftriéfions
;
malgré les recherches

immenfes faites depuis quelques années fur les

corps combuflibles N fur la combuflion
,
on

n’a point encore pu renoncer à la matière du
feu fixée dans les corps

, & on a changé fou

nom de phlogiflique en celui de caLorïque ou

de chaleur combinée
;

mais ce n’eft point à

cette matière que l’on attribue la propriété cora-

bufiible. Sa préfence dans les corps inflamma-

bles, n’efl pas ce qui détermine leur inflamma-

bilité.

Depuis que les chimifies ont cherché à ap-

précier la néceffité de l’air dans la combuflion,

ils ont fait plufieurs découvertes importantes,

dont la principale efi qu’une portion de l’air

atmofphérique efl abforbée par les corps qui

brûlent , & que c’efl: cette partie d’air fixé ou

combiné qui augmente la pefanteur abfolue des

métaux
,
du foufre

, du phofphore
,
du gaz

inflammable
, de l’efprit-de-vin

,
après leur com-

buflion. Comme on a auflï découvert que cette,

augmentation de pefanteur correfpond parfai-

tement au poids de l’air abforbé
?

quelques
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chimifles , à la tête defquels on doit placer
MM. Lavoifîer & Bucquet

, avoient d’abord
admis une théorie nouvelle

, entièrement
fondée fur cette abforption de l’air

, & dans
laquelle il n’étoit fait aucune mention du
phlogiflique. Cette théorie étoit abfolument
l’mverfe de celle de Stahl

, & elle étoit ren-
fermée en entier dans les quatre principes fui-

vans.
»

i°. Les corps phlogifliqués de Stahl, font,
luivant cette dodrine

, des êtres qui ont beau-
coup de tendance pour s’unir avec l’air

3 ten-
dance qui conflitue en général la combufli-
bilité.

2
0

. Toutes les circonflances où Stahl penfoit
que le phlogiflique fe dégage

, ne préfentent
que des combinaifons avec l’air pur : telles

font la combuflion, la calcination en général,
la refpiration

, la/ formation des acides fulfuri-

que & phofphorique par la combuflion du
foufre & du phofphore.

3
°. Toutes celles au contraire où le phlo-

giflique fe combine fuivant la dodrine de Stahl,
offrent le dégagement de l’air dans la théorie

pneumatique
; telles font la réduction des mé-

taux opéiée par Iq readion des chaux métalli-

ques & du charbon
, la décompofition des aci-

des par les corps combuflibles
, en particu-
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lier celle de l’acide fulfurique & de l’acide ni-

treux par le fer, le charbon, &c.

4
0

. Tous les corps que Stahl croyoit être

des. compofés où le phlogiflique entroit
, font

regardés
,
dans cette théorie , comme des êtres

fimples
,
qui ont une grande affinité avec l’air

pur
, & qui cherchent à s’y combiner toutes les

fois qu’ils font expofés à fon contaâ
; de forte

que toute combuflion
,
toute inflammation n’efl

qu’une combinaifon de l’air dans le corps

combuflible , & toute opération dans laquelle

un corps efl cenfé reprendre du phlogiflique ,/

n’efl que le dégagement de l’air pur , ou fon

paffiage d’un corps dans un autre.

Cette opinion
,

qui avoit été adoptée par

Bucquet dans fes derniers Cours
, explique , à

la vérité
,

la plus grande partie des phénomè-

nes de la combuflion
, de la calcination 3 de la

réduction des chau x métalliques
;
mais elle ne

rend pas entièrement raifon de la flamme pro-

duite par les corps combuflibles en ignition ,

du mouvement rapide excité dans l’inflamma-

tion , & de tous les changemens qui l’accom-

pagnent. Macquer
,

qui a bien connu toute

l’influence des découvertes modernes fur les

théories chimiques
,

a penfé qu’elles ne ren-

verfoient point entièrement celle de Stahl ,
&

il a réuni la doétrine pneumatique que nous
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venons d’expofer, avec la théorie du phlogif-
tique

,
en regardant ce principe comme la lu-

mière fixée. Après avoir fait voir que la lu-
mière pure

,
cS< telle qu’elle efl verfée fur notre

globe par le foleil
,
peut être regardée comme

la véritable matière du feu
, & qu’en la conce-

vant fixée clans les corps
, elle conllitue le

phlogiflique de Stahl
, il a penfé que, dans toute

combufiion
, lait* pur dégage la lumière ou le

phlogiflique des coips combufiibles
, il en prend

la place, 8c qu on peut regarder
, d’après cela,

la calcination des métaux
, comme la précipi-

tation de lait* 8c le dégagement de la lumière.

Loifqu au contraire on refiitue le phlogiflique

aux chaux métalliques dans la rédudion
, la ma-

tière de la lumière fert
, fuivant lui

, à féparet

ou à dégager à fon tour l’air qui étoit fixé dans
ces fubflances, 8c elles repaffent alors à l’état

métallique. Dans cette théorie qui paroifloit

remplir 1 objet que l’auteur s’étoit propofé

,

d accorder la dodrine de Stahl avec celle des
modernes

, Macquer penfoit que le phlogiflique

peut s unir aux corps même dans les vaifleaux

fermes, puifque la lumière qu’il regardoit com-
me le véritable phlogiflique

, traverfe les vafes

de verre
, comme tout le monde le fait

, 8c

pénetie meme les vaifleaux de terre 8c de mé-
t^l

, lorfqu’ils font échauffés jufqu’au point

d’être

I
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d’être rouges. Schéele a propofé une théorie

différente & qui a eu des partifans parmi les

chimiAes du nord. Il croyoit que le feu
, la

chaleur
,
la lumière , étoient des compofés d’air

vital & de phlogiftique; qu’en traverfant les

vaiffeaux la lumière étoit décompofée
; qu’elle

idépofoit fou phlogiAique
, & que l’air vital fe

^êgageoit
,
comme dans la réduction des chaux

ou oxides métalliques. Mais cette ingénieufe

théorie
, à l’aide de laquelle Schéele expliquoit

l’influence de la lumière folaire & de la cha-
leur diverfement modifiée

,
fur un grand nom-

bre de phénomènes chimiques
, ne rend pas

raifon de l’augmentation de poids des métaux
,

du loufre
, du phofphore

, &c. après leur com-
buAion.

M. Lavoifier
, dont l’opinion doit avoir au-

tant de poids en chimie que les expériences
ont eu d’influence fur fes progrès, a préfenté une
nouvelle doctrine

,
que beaucoup de chimiffes

fiançois ont adoptée
, & qui me paroît être

celle de toutes qui explique le mieux les phé-
nomènes de la nature. Il penfe que la lumière,
ia chaleur & tous les grands phénomènes que
préfenteRt les corps combuAibles dans leur in-

flammation
, ^dépendent plus de flair qui favo-

îife cette dernière
, que de leur nature propre;

que la flamme qui a lieu dans cette opération.

Tome /. k.
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efl plutôt due à la lumière dégagée de l’air pur,

qu’à celle qui ell féparée du corps combuflible.

La décompofition qui a lieu, fuivant Stahl &
Macquer ,

dans la fubfiance inflammable
, il

l’attribue à l’air pur qu’il regarde comme un

compofé de la matière du feu 8c d’un autre

principe dont nous parlerons plus bas
, 8c le feu

fixé dont le dégagement joue le principal rôle,

efl ,
fuivant lui

,
féparé de l’air pur plutôt que

du corps combuflible. Nous ne pouvons en dire

davantage ici fur cet ingénieux fyflême ; nous

y inlHlerons avec plus de détail dans Phiiloire

de l’air, qui appartient au chapitre fuivant; nous

nous contenterons de faire obferver que la ma-

tière du feu ou de la chaleur
,
que M. Lavoi-

fier admet dans l’air pur , & dont le dégage-

ment efl
,

fuivant lui , la caufe de la flamme

éclatante 8c de la chaleur vive qui accompagnent

la combuflion rapide produite par cet air, joue

à-peu-près le même rôle que le phlogiftique

de Stahl ,
ou la lumière fixée de Macquer, 8c

que les chimiftes font tous d’accord fur fou

exiflence ; mais qu’ils diffèrent en ce que les

uns l’admettent dans les corps combuflibles
,
8c

la regardent comme la caufe de Pinflammabi-

îité; les autres croient qu’elle exifte dans Pair,

8c que ce n’efl point elle qui détermine la comr

bullion. Nous expoferons dans les chapitres
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fuivans les raifons qui nous font regarder cette
dernière opinion comme la plus vraifem'olable.

§. V. Des effets de la Chaleur fur les corps

conjideres chimiquement.

On a vu dans le troisième paragraphe, qu’un
des principaux effets de la chaleur efl de raré-
fier les corps

, d’en augmenter le volume en
écartant leurs molécules

, & d’en diminuer la
pefanteur en aggrandiffant leurs pores. Telle
eft la fimple idée phyfique ou mécanique que
nous en avons donnée en parlant de la- raré-
fadion en général

; mais en confidérant cette
première aétion de la chaleur avec plus de foin
on reconnoît qu’elle efl fuivie de plufieurs au-
tres effets très-importans à bien apprécier.

La première & la plus frappante confédéra-
tion chimique qui fe préfente fur les effets de
la chaleur

, c’efl qu’en écartant les molécules
des corps, elle diminue leur aggrégation. Com-
me la force d’aggrégation & J’attradion de com-
pofitton font toujours en raifon inverfe l’une
de autre

, ainfi que nous l’avons expo fé dans
le troifieme chapitre

, il efl ai fé de concevoir
que a chaleur favorife fingulièrement la com-
înaifon

, en detruifant l’aggrégation. Cette pro-
priété a fait regarderie feu comme le principal

Kij
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agent des chimifles , & ils fe font eux-mêmes

qualifiés du titre de philofophes par le feu. On
verra cependant par la fuite qu’on s’en fert

aujourd’hui beaucoup moins qu’on ne le fàifoit

autrefois.

L’action de la chaleur
,
confidérée fous ce

point de vue ,
c’elt-à-dire

,
comme tendante à

détruire l’aggrégation & à favorifer la combi-

naifon
,
paraît être modifiée de quatre maniè-

res -, fuivant les corps fur Iefquels elle exerce

fa puilTance. • -

:

p°. If eh des 'corps qu'elle n’altère en au-

cune façon , & qu’elle • ne fait que dilater. Les

fubhances de cette nature font inaltérables 8c

apÿrçs. ]; :c*'elt ainiî que' le criflal de roche ex-

ppférau feu le plus fort 8c le plus long-tems

foutenu , n’éprouve aucune altération , ne perd

rien de fa dureté ÿ de faitfônfparence , & fort

de, cette épreuve auffi dènfe & auffi beau qu’il

étoit-auparavant. Il n’y a que très-peu de ma-

tières -anhr peu altérables que celle-là.

. 2°. La chaleur détruit entièrement l’aggréga-

tion de beaucoup dé corps
,
& les fait palier

de l’état folide à l’état fluide. Ce phénomène

fe nomçnQfufeon; les corps qui l’éprouvent font

appelés fufihles. Il y a différens degrés de fufi-

bilité ,
depuis celle de la platine qui ell ex-

trêmement difficile à fondre
,
jufqu’à celle du

l
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mercure qui efl toujours fluide. Cette fufibilité

pouflee à l'extrême, efl la volatilifatton. Un corps
fe volatilife ou fe répand dans l’atmofphère

,

lorfqne de l’état de liquide il paffe
, par une

grande raréfaâion , à celui de fluide élaflique.

Alors entraîné & foulevé par fa chaleur
, il s’é-

lève dans l’air atmofphérique
, & il y refle fufi-

pendu ou diflous
,
jufquà ce qu’il acquière plus

de denfité & de pefanteur par le froid. On
nomme volatils les corps fufceptibles de cette

propriété. Ceux qui n
J

en jouiflent point font

appelés fixes par cppofltion. Il y a beaucoup
de degrés entre la fixité & la volatilité

; il pa-

roit même qu’on ne peut fuppofer aucun corps
abfolument fixe

, & que plufieurs ne le paroif-

fent que parce que nous n’avons pas de chaleur

allez forte en notre pouvoir
,
pour leur faire

éprouver ce changement d’état. La même ré-

flexion doit être faite fur l’infufîbifité
;

il n’en

eft point dabfolue. Si l’on ne parvient point à

fondre le enflai de roche
,

c’efl parce que nous

ne pouvons point lui appliquer un aflfez grand

degré de chaleur. Lors donc que nous parlons

oe 1 infufibilité ou de la fixité de certains corps,

cela ne doit s’entendre que des propriétés re-

latives
, en les confidérant dans l’enfemble des

* •

etres que nous connoiflons
,
& relativement an

feu qu’il efl en notre pouvoir de produire*

K iij
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Il faut bien diftinguer cettèvolatilité effemielle

de ceile qui n’efi qu’apparente & qui n’a lieu

qu’eu raifon du mouvement communiqué par

le courant de la flamme ou des vapeurs •

c’efi

ainfi
,
par exemple, que Je zinc calciné efl enlevé

par la rapidité de la flamme excitée pendant fa

combuflion.

3°. Lorfque la chaleur agit fur des corps

compofés de deux principes
, dont l’un efl

volatil & l’autre fixe
, elle les fépare fouvent

en volatilifant le premier
; ces corps font dé-

compofés
, mais fans altération

,
de forte que

l’on peut les recompofer ou les faire reparoître

avec toutes leurs propriétés, en unifiant les deux

principes féparés • cette réparation de principes

conftitue une analyfe vraie ou fimple. Le feu

appliqué aux corps compofés de deux fubflan-

ces dont les propriétés font très-différentes rela-

tivement a la volatilité, réduit en vapeurs celle

qui efl volatile
, & laifle intaéle celle qui efl

fixe. Mars pour que cette analyfe vraie ait lieu,

il faut que la fubflance volatile & la fubflance

fixe du compofé foient l’une & l’autre égale-

ment inaltérables par la chaleur qu’on leur ap-

plique
,
ou qu’on ne' leur donne que le degré

de feu convenable pour ne point en changer

entièrement les propriétés. Alors la matière vo-

latilifée n’ayant pas fubi plus d’altération que
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la fubfiance fixe
,
on pourra les unir enfemblè

& reproduire le corps compofé tel qu’il étoit

avant fa décompofition
; ce qui indique que

l’on a fait une analyfe fimple ou vraie. Comme
il eil rare qu’un corps ne foit compofé que de t

deux fubftances, l’une volatile & l’autre fixe,

comme il efl fouvent très-difficile
, & quelque-

fois même impoffible
, de n’appliquer que le

degré de chaleur convenable pour volatililer

Tune fans altération, & laiiler l’autre intaéle,

on conçoit que le nombre des corps fur lefquels

la chaleur agit de cette manière efi très-petit.

Telle efi la raifon pour laquelle les chimifles

font aujourd’hui beaucoup moins de cas qu’au-

trefois de l’action du feu. Les fubftances fur

Jefquelles la chaleur produit l’effet qui nous

occupe font décompofablesfans altération. Quel-

ques matières minérales , telles que des fels

crifiallifés
, des diffolutions de fels neutres, ap-

partiennent à celte cîaffe.

4°. Si les corps que l’on expofe au feu font

compofés de plufieurs principes volatils & fixes,

les principes volatilifés s’unifient enfemble, les

fixes fe combinent également entr’eux
,
& il

, rcfulte de cette opération une décompofition

telle, que les produits réunis de nouveau avec

les réfidus
, ne peuvent plus reformer les pre-

miers compofés, C’efi alors une analyfe faulïe

K iv
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ou compliquée. Les corps fur lefquels la cha-

leur agit de cette manière
, font décompofables

avec altération.

Le plus grand nombre des fubftances natu-

relles font de cette claffe ; leur ordre de compo-
fition eft trop multiplié, ellesfont composées d’un

trop grand nombre de principes pour que la cha-

leur puiffe en opérer la féparation fans les altérer.

Comme la force d’affinité de compofition exifle

dans tous les corps, comme elle eh même fa-

vorifée par la chaleur, à mefure que quelques

principes d’un compofé de cette nature font

volatilifés par l’adion du feu
,

ils réagiffent les

uns fur les. autres, ils s’unifient & forment un
autre ordre de combinailon que celui qui exiftoit

auparavant
j la même union a lieu entre les

principes fixes qui fe combinent autrement qu’ils

ne l’étoient auparavant. C’efi ainfi que lorfqu’on

chauffe un bois
, une écorce ou une matière

végétale quelconque, la matière huileufe 8c le

charbon qui en font des principes décompofent

une partie de l’eau qui y efi contenue , 8c

forment un acide, des fluides élafliques
, une

huile brune qui n’exifloient pas tels dans le

bois, 8cc. Tout efl donc altéré dans cette adion

de la chaleur
; les phénomènes qu’elle préfente

annoncent donc une anajyfe faufie , compli-

quée,.dont les l'éfultats induiraient les chimifles
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en erreur ,
s’ils n’étoient prévenus de leur in-

certitude 8c de leur infufüfance. Il eft certain

que l’art ne peut point reproduire le bois ou

l’écorce traitée de cette manière
,
en mêlant

enfemble le phlegme, l’huile, l’acide, le charbon

obtenus dans cette analyfe, & que les principes

qu’elle fournit, ont fubi de grandes altérations.

Malheureufemen t les corps fufceptibles d’être

ainfi altérés par le feu
,
font les plus nombreux

de tous. Toutes les matières animales 8c végé-

tales, une grande quantité de fubflances miné-

rales appartiennent à cette clafTe ;
mais les

découvertes modernes pourront faire déter-

miner la vraie nature des principes qui conf-

tituent ces matières
, d’après ceux qui fe dé-

gagent.

Nous n’avons parlé jufqu’ici que des effets

d’une chaleur forte
,
& telle qu’on l’adminiflre

communément dans les différentes opérations

de l’art
; mais une chaleur douce 8c long-tems

continuée dans les opérations de la nature

,

donne naiffance à une foule de phénomènes

importans que la chimie doit apprécier. Les

Vibrations &. les ofcillations excitées par fa pré-

fence dans les molécules folides des corps, la

raréfaction 8c l’agitation produites dans leurs

parties fluides, y entretiennent un mouvement
inteflin & continuel

,
qui change peu-à-peu la
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forme
, la dimenfion , le tilïii des premières

,

& qui altère fenfiblement la confi fiance
, la

couleur, la faveur, en un mot, la nature in-

time des fécondés. Telle elï l’idée générale qu’il

faut fe former de l’exiflence 8c du pouvoir de

tous les phénomènes chimiques qui ont lieu

dans les corps naturels
, de la déçompofition

8c de la recomposition Spontanées des miné-

raux, de la criflalîifation
, de la diffolution

, de

la formation des fels
,
de la vitrification ,

de la

métallifation
, de la vitriolifation

,
& de la mi-

néralisation qui ont lieu dans l’intérieur du globe.

C’efl à cet agent puifïant qu’il faut également

avoir recours pour concevoir les altérations

phyfiques dont les corps des végétaux & des

animaux font fufceptibles , le mouvement de la

sève, la fermentation douce qui produit la ma-

turation
,

la formation des huiles
,
de l’efprit

reéfeur
,
des mucilages, du principe colorant;

la compofîtion des humeurs animales, leur dé-

compofition
,
leurs changemens réciproques , la

putré'fadion. Tous ces grands phénomènes tien-

nent plus ou moins aux opérations chimiques ,

& la chaleur répandue fur le globe y préfide*

Il Suffit pour le moment d’avoir jettéun coup-

d’oeil général fur cette Source commune du

mouvement , de la vie 8c de la mort
;

il Suffit

d’avoir préfenté l’eSquiffe légère de ce grand
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tableau \ nous efTaierons par la fuite d’en deffi-

ner les traits avec plus de précifion & d’exac-

titude.

Ces effets fi variés de la chaleur, étant dus

à lecartement qu’elle produit entre les mo-

lécules
,
confidérons encore ce premier effet

,

8c tâchons d’en apprécier toute rinfluence.

L’eau en glace eff ramollie par un certain

degré de chaleur, fondue 8c rendue coulante

par un plus grand degré, & enfin plus fondue,

pour ainfi dire , ou réduite en vapeurs ou en

fluide élaffique
,

par un degré encore plus

grand
; de forte qu’on pourroit dire que la

vapeur d’eau contient trois principales fommes
de chaleur

; celle qui la conffitue glace de telle

denfité
,
celle qui la met dans l’état de liquide

à telle raréfaction
, 8c enfin celle qui la tient

fondue en fluide élaffique.

En appliquant cette théorie générale à tous

les corps de la nature ,
il n’en eff aucun qu’on

ne puifle concevoir fufceptible de paffer par

tous ces états, à l’aide d’une chaleur fuffrfante;

& ils ne paroîtront différer les uns des autres ,

eu égard à cette propriété
,
qu’en raifon de la

quantité de chaleur néceflaire p®ur les mettre

chacun dans cet état - ainfi
,

c’eff faute de cha-

leur fuffifante
,
qu’on ne peut ni fondre ni ré-

duire en vapeurs le criflal de roche, 8c il n’eff
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pas plus difficile d’en concevoir la poffibilité,

qu’il, ne l’efl de concevoir que le fluide le plus

habituellement élaflique comme l’air, peut ac-

quérir une grande folidité
, comme cela lui ar-

rive dans plufieurs combinaifons.

Il efl aifé d’expliquer
, d’aprcs ces principes,

.

la formation des fluides élaflique*
,
qui fe dé-

gagent dans un grand nombre d’opérations de
la nature &c de 1 art. Elle a lieu toutes les fois

qu un corps reçoit & abforbe allez de chaleur,

pour palier à cet état de divifibilité qui confli-

tue la fluidité aeriforme. Tous les fluides qui

jouilTent de cette propriété, la doivent donc à

la matière de la chaleur
; mais il faut auffi que

la preffion des corps ambians
, & fur-tout de

3 air, ne s’oppofe pas à cette extrême dilata-

tion
, ou que celle-ci foit arrivée au point de

vaincre l’obflacle que lui oppofe le pefanteur.

de 1 air. De-là un corps plus ou moins voifin

de la fluidité élaflique
,
pourra y arriver tout-

à-coup, fi le poids ou la preffion de l’atmof-

phère efl fouflraite
, comme cela a lieu dans

le vide. De-là l’évaporation plus forte & pins

rapide fur les hautes montagnes. De-là la né-

ceffité d’indiquer exadement dans le détail des

expériences, à quelle preffion tel corps a pris

la forme de fluide élaflique
, ou laquelle au

moins peut l’y maintenir
; car on doit encore
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obferver que tous les corps fufceptibles de

prendre plus ou moins facilement cette efpèce

de fluidité vaporeufe ou élaftique
, ne la con-

iervent pas également , & qu’il exifle à cet égard

des différences fi grandes entr’eux
,
qu’on les a

difiingués en permanens & non permahens. Les
premiers reftent fluides élaffiques pendant très-

long-tems, & jufqU’à ce qu’une combinaifon

leur enlève la matière de la chaleur qui les

tient dans cet état
; les féconds

,
qu’on peut

défigner par le nom de vapeurs
,
perdent la

fluidité élaftique par une preffien ou par un
réfroidiffement faciles à déterminer

, 8c fe laif-

fent enlever par tous les corps environnans la

matière de la chaleur qui les conffituoit fluides

aériformes. Tels font l’eau, Palcohol ou l’efprit-

de-vin & l’éther
; ces trois fluides fe réduifent

en vapeurs
, & confervent leur état aériforme,

le baromètre étant à 28 pouces
, l’eau à 80

degrés du thermomètre de Réaumur
, l’efprit-

de-vin à 6 <5
, & l’éther 332, &c. On voit donc

1
. que l’état de fluide élaftique eft une manière

d être des corps
, due à la chaleur combinée

;

2
• que tout fluide élaftique eft un compofé

d une bafe plus ou moins folide
, 8c de la ma-

dère de la chaleur
; 3

0
. que chacune de ces

bafes exige plus ou moins de chaleur pour être

fondue en état de vapeur ou de fluide élafti-
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que , & que c’efl fans doute en raifon de ces

propriétés que tous les fluides élafliques pré-

fentent des différences dans leur pefanteur
, leur

refiort, &c.

M. Lavoifier a expofé cette théorie d’une

manière très-lumineufe dans un Mémoire im-

primé parmi ceux de l’académie en 1777 .

Quoique nous ayons diflingué les fluides

élafliques en permanens & non permanens
, il

faut obferver que cette diflinétion n’exifle point

réellement dans la nature
; qu’elle n’efl relative

qu’à l’état de chaleur & de prelïion moyennes
que nous avons dans nos climats, 8c fur le plus

grand nombre des points de notre globe
, 8c

que fi le froid 8c la prelfion étoient confidé-

rables
,
les fluides reconnus actuellement poul-

ies plus permanens
, celferoient bientôt de l’ê-

tre
;

ainfi, par une raifon inverfe
, l’éther &

Pefprit-de-vin feraient des fluides élafliques per-

manens à une certaine hauteur de l’atmofphère,

ou à la température élevée de quelques climats

fi tués fous l’équateur
,
&c.

Comme la matière delà chaleur qui contribue

à la formation des fluides élafliques permanens,

y efl intimement combinée ou latente
, 8c qu’elle

ne devient fenfible que lorfque ces corps per-

dent cette fluidité en fe combinant avec d’au-

tres fubflances
,
nous avons cherché une ex-
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preffion qui pût rendre cet état de combinaifon

dans la chaleur; nous avons adopté le mot ca-

lorique
,
parce qu’en effet quand ce corps eff

fixé
,

il n’eff plus chaleur
,

8c il ne le devient

que lorfqu’il eff mis en liberté. Cette déno-

mination évite d’ailleurs les périphrafes de
matière de la chaleur

, ou chaleur latente

,

qui avoient été les expreffions reçues juf-

qu’aduellement. Le refroidiffement ou le paf-

fage de la chaleur à l’état de calorique, ré-

chauffement ou le pa(Tage du calorique à l’état

de chaleur , tiennent à la loi générale que nous

avons établie
,
que tous les corps qui pren-

nent plus de denfité, laiiïent exhaler de la cha-

leur
;
ainfi

,
toutes les fois qu’un fluide aériforme

ou qu’un gaz fe combine de manière à devenir

liquide ou folide
, il perd une grande partie de

fa matière de la chaleur
; & pour le faire paffer

à cet état de denfité
,

il faut lui préfenter un

corps qui ait plus d’affinité avec fa bafe que

celle-ci n’en a avec la chaleur
;

telle eff en gé-

néral la caufe de la fixation des fluides élafli-

ques
,

8c la manière de concevoir qu’ils per-

dent cette forme en fe fixant dans les corps

liquides ou folides. On obfervera encore que

chacun de ces fluides perd ou laiffe dégager des

quantités diverfes de chaleur
,
fuivant qu’il de-

vient plus ou moins folide dans fa nouvelle
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combinaifon , ou fuivant que celle-ci efl fuf-

ceptible de retenir ou de conferver plus ou

moins de chaleur fpécifique. Cette obfervation

explique la différence des çombuûions relati-

vement à leur rapidité , à la chaleur ou à la

flamme qui les accompagne , à l’état plus ou

moins folide ou denfe du réfidu
,
&c. phéno-

mènes dont il fera queflion dans le chapitre

fuivant.

Enfin , fi la prefiion & le froid font les deux

moyens de condenfer tous les corps réduits en

fluides élaftiques
,
peut-être pourra-t-on parve-

nir ,
en employant l’une & l’autre très-forts,

à leur faire perdre l’état de gaz
, & à obtenir

les bafes féparées & pures
,
en chaffant la ma-

tière de la chaleur qui les tient fondues. On

fauroit par ce moyen quelles font les bafes de

l’air vital ,
du gaz azotique ou de la mofète ,

du

gaz hydrogène
,
8cc. Cela a déjà été fait avec

fuccès pour le gaz acide fulfureux
,
que M.

Monge a rendu iiquide par un grand froid.

§. V I. De la Chaleur conjldérée comme agent

chimique
, & des différais moyens de l'appli-

quer aux corps.

Les diverfes altérations que la chaleur fait

éprouver aux corps
,

font employées par les

chimilles

A
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chimifles pour parvenir
, Toit à décompofer

,

foit à combiner les differens produits naturels.

La première attention qu'ils doivent avoir, c’elt

de mefurer exadement les degrés de chaleur

néceffaiies pour opérer les changemens dont
les matières qu’ils traitent font fufceptibles. Ils

en reconnoifiënt en général deux clalfes
; la

première comprend les degres de chaleur au-
deffous de I eau bouillante, 8c la leconde ren-
ferme ceux qui font au-delfus. L’échelle du
thermomètre fert à difîinguer les uns • quant
aux autres

,
on ne les détermine que d’après la

fulibilité connue de différentes fubftances.

Degrés de chaleur, inférieurs à Veau bouillante.

Le premier degré s’étend de cinq à dix au-
deffus de o , du thermomètre de Réaumur t

cette chaleur favorife la putréfadion
, la vé-

gétation
, l’évaporation lente

, &c. On ne s’en

fert point communément dans les opérations
de chimie, parce qu’elle n’efl pas affez confi-

dcrable • elle a lieu cependant dans quelques

macérations que l’on fait l’hiver. Elle efl aufîî

utile pour la criflaîlifation des diffolutions fali-

nes, que l’on porte après une évaporation con-
venable

, dans des lieux dont la température efl

de 10 degrés, tels que les caves.

„
Tome 1, l
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Le fécond degré
,
fixé à quinze jufqu’à vingt,

continue à entretenir la putréfadion. Il excite

la fermentation fpiritüetife dans les liquides fu-

crés. Il facilite l’évaporation , la crifiallifation

lente. C’efl: celui qui règne ordinairement dans

les pays tempérés. On le met en ufage pour

les macérations , les diffolutions falines , les fer-

mentations ,
&c.

Le troifième degré s’étend de vingt- cinq à

trente ;
la fermentation acide ou acéteufe s’éta-

blit dans les végétaux, l’exficcation des plantes

s’y pratique avec fuccès. On s’en fert pour

quelques diffolutions falines & pour des fer-

mentations.

Le quatrième degré , porté à quarante-cinq,

efl: appelé degré moyen de l’eau bouillante ,

c’ell celui que prennent les vaiiïeaux appelés

bain-marie. Il déforganife les matières animales,

volatilife la partie la plus tenue des huiles ef-

fentielles ,
8c fur-tout l’efprit redeur. On l’em-

ploie pour la diltillation des matières végétales

8c animales dont on veut retirer le principe odo-

rant 5c le phlegme.

La chaleur de l’eau bouillante ou le 8o
e
de-

gré , fert dans les décodions
,
l’extradion des

huiles effentieîles
,

8cc.
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Degrés de chaleur au-deJJ'us de Veau bouillante.

Le premier degré rougit le verre , brûle les

matières organifées , fond le foufre.

Le fécond degré fond les métaux mous
, tels

que le plomb ,
l’étain , le bifmuth & les verres

fufibles.

Le troifième degré produit la fufion des mé-

taux d’une moyenne dureté
,
comme le zinc

,

le régule d’antimoine
,
l’argent & l’or.

Le quatrième degré cuit la porcelaine, fond les

métaux réfraâairesje cobalt, le cuivre , le fer, &c.

Le dernier degré & le plus fort de tous

,

exifte dans le foyer du verre ardent. Cette

chaleur extrême calcine , brûle & vitrifie en un

inftant tous les corps qui en font fufceptibles.

On excite une chaleur femblable
,
en verfant

fur un charbon de l’air vital ou gaz oxigène ,

à l’aide d’un fouffîet ou d’un chalumeau. M.
Monge penfe qu’en préfentant aux Corps com-

buflibles enflammés dans les fourneaux, de l’air

atmofphérique comprimé , on produira un effet

femblable à celui qu’excite l’air vital. Ce pro-

cédé pourra être appliqué quelque jour aux tra-

vaux en grand.

Quoique ces degrés
,
fupérieurs à celui de

l’eau bouillante
,
foient déterminés par des phé-

nomènes bien connus des chimifles ,
leur me-

Lij
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fure n’a cependant pas toute la précifion qu’on

peut y dellrer. Il étoit donc de la plus grande

importance d’avoir un infiniment capable d’in-

diquer avec exactitude les degrés de chaleur

employés dans ces opérations. M. Wedgwood a

conflruit en Angleterre un thermomètre de cette

nature
;

il eh formé de petits morceaux d’argile

d’un demi-pouce de diamètre. Ces pièces con-

tractées par la chaleur
, avancent plus ou moins

entre deux règles de cuivre convergentes l’une

vers l’autre, fur une plaque du même métal, &
défignent ainfi par l’échelle tracée fur ces règles,

le degré de contraction & conféquemment decha-

leur qu’elles ont éprouvé.
( Jour.de Ph. an. 1787.

La chaleur dont on a befoin dans les opéra-

tions de chimie , eh produite par la combuhion
du charbon de bois ou du charbon de terre.

On fe fert pour cela de fourneaux qui ont dif-

férentes formes & différens noms
,
fuivant leur

ufage *, tels font les fourneaux de digehion
, de

fufion
, de réverbère

, le fourneau à foufflet

,

celui de coupelle. Souvent un feul fourneau

fait avec foin, peut remplacer tous ceux-là, &
alors on l’appelle fourneau Polychrehe. On
peut confulter fur cet objet le Dictionnaire de
chimie de Macquer

,
qui a imaginé un fourneau

particulier très-bon & très-utile
, la Chimie de

M. Baumé
,
la Lithogéognofie de Pott

,
le Jour-
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nal de Phyfique de M. l’abbé Rozier
, dans le-

quel on trouvera la defcrlption de plufieurs

fourneaux propofés par différens chimiftes. On
emploie aufïi quelquefois la flamme de l’huile

ou de l’efprit-de-vin
, dans des fourneaux de

lampe appropriés à cet ufage.

La manière dont le feu efl appliqué aux corps

dans les divers procédés chimiques, mérite auiïi

quelques confidérations. Si c’eft fur la matière

combuflible même qu’efl appliquée la fubflance

chauffée
,
on opère alors à feu nud. Souvent

on met un corps quelconque entre le feu & la

matière qu’on y expofe
;
de- là les dénomina-

tions de bain-marie
,
bain de fable

,
bain de

fumier
, bain de cendresi-u

La forme des vaifléau le qu’on emploie pour

traiter les corps par le feu
,

les différens phé-

nomènes que ces corps préfentent par l’adion

delà chaleur, ont fait diflinguerun affez grand

nombre d’opérations
,

qui portent des noms
particuliers. Telles font le grillage

,
la calcina-

tion
,

la fufion
9 la réduclion , la vitrification ,

la coupellation
,
la cémentation

,
la flratifîcation

,

la détonation
,
la décrépitation

,
la fulmination,

la fublimation
, l’évaporation

,
la diflillation , la

rectification
,

la concentration , la digeflion ,

1 infufion
,

la décodion
,

la lixiviation. Chacune

de ces opérations qui fe fait à l’aide du feu,

L iij
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conffitue la pratique de la chimie , & nous

allons les faire connoître en abrégé.

Le grillage efl un procédé par lequel on

divife les matières minérales , on volatilife

quelques-uns de leurs principes , on change

plus ou moins leur nature , 8c on les difpofe

à fubir d’autres opérations dont on peut le

regarder comme le préliminaire. On le fait

fubir aux mines pour en féparer le foufre,

l’arfeni'c , & pour en divifer les molécules. C’eft

dans des capfules de terre ou de fer , dans des

creufets
,
dans des têts à rôtir , & le plus fou-

vent avec le contact de l’air
,
que l’on grille

les matières minérales
;
quelquefois on les grille

dans des vaiffeaux fermés
, on fe fert alors de

deux creufets placés l’un fur l’autre.

La calcination eft
,
pour ainfi dire

, un gril-

lage plus avancéq ainfi on enlève aux minéraux

l’eau &• les fels. On réduit les matières calcaires

à l’état de chaux - vive , 8c les métaux à celui

d’oxides métalliques. On emploie les mêmes

vaiffeaux que dans le grillage.

Par la lufion on fait paffer un corps folide

à l’état fluide par le feu. Les fels ,
le foufre

,

les métaux , font les principaux fujets de cette

opération • des creufets d’argile cuite
,
de por-

celaine , de grès groffier, de fer 8c de platine,

des tûtes ou creufets renflés dans leur milieu &
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terminés par une patte
,
des cônes

, des lingo-

tières conftituent l’appareil des vaifléaux nécef-

faires à cette opération. Ils déterminent la forme

des matières fondues , coulées & refroidies en
\

culots ,
en lingots ,

en boutons.

Dans la rédudion ou revivification
,
on ref-

titue aux chaux des métaux , à l’aide du feu 8c

du charbon ou des huiles
,

l’état métallique

perdu par la calcination.

La vitrification efi la fufion des matières fuf-

ceptibles de prendre l’éclat ,
la tranfparence 8c

la dureté du verre. Les terres vitrifiables avec

les alkalis & les oxides métalliques
, y font prin-

cipalement fournis.

La coupellation efi la purification des mé-

taux parfaits
,

8c l’extradion des métaux im-

parfaits
,
qui les altèrent par le moyen du plomb

dont la vitrification entraîne celle de ces der-

niers j
fans altérer les premiers. Le nom de

cette opération vient de celui des vaiffeaux qu’on

y emploie. Ce font des efpèces de creufets

plats
,
femblables à des petites coupes que l’on

appelle coupelles

,

& dont la matière qui efi la

terre des os, efi aflez poreufe pour abforber &
retenir le plomb fcorifîé par la chaleur.

On donne le nom de cernent aux fubflances

en poudre
,
dans lefquelles on renferme exacte-

ment certains corps que l’on veut foumettre à

, L iv
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l’adion de ces fubftances. C’eft ainfi qu’on en-
ton* c le fei de chaibon en poudre, pour Je

convertir en acier
, le verre de plâtre ou de filex

pour le changer en une efpèce de porcelaine.

La cémentation eft le procédé lui -même qui

demande le concours d’un feu quelquefois très-

fort.

La Gratification eft une opération à-peu-près
femblable à la précédente; elle confifte à arran-

ger dans un creufet ou dans un autre vaifTeau

capable de réfîfter à l’adion du feu
, diverfes

fubftances foiioes 8c le plus fouvent applaties

en lames
,
avec des matières pulvérulentes def-

tinées à altérer les premières, & à en.changer
la nature. La forme 8c la difpofnion de ces ma-
tières par lits ou par couches

,
jlratafuperjlra-

ta, a fait adopter le mot de Gratification. C’eft

ainfi qu’on traite le cuivre
, l’argent avec le

foufre
,
pour les combiner. Elle rentre dans la

claire de la fufion
, de la calcination

, de la

vitrification
,
&c. & n’en diffère que par l’arran-

gement particulier des fubftances qu’on y traite.

La détonation eft particulière au nitre & à tous

les mélanges où il entre ; elle confifte dans le

bruit plus ou moins fort que font entendre ces

mélanges chauffés fubitement ou lentement 8c

par degrés dans des vaiffeaux ouverts ou fermés.

La décrépitation qui ne diffère de la détonation
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que par le bruit léger ou l’efpèce de pétillement

qu’elle préfente , eit particulière à quelques fels

dont l’eau de la criflallifation s’échappant ra-

pidement par la chaleur
,

brife avec éclat les

molécules criflallines ;
c’eil dans le fel ordinaire

ou muriate de foude
,
qu’on l’obferve particu-

lièrement. La fulmination eft une détonation

vive & fubite
;

elle exifie dans l’or fulminant

,

la poudre fulminante , la combuflion du gaz

inflammable & de l’air vital
, &c.

On appelle fublimation , l’opération par la-

quelle on volatilife à l’aide du feu des matières

sèches, folides & Souvent criflallifées. Lesvaif-

feaux fublimatoires employés pour cela ,
font

des terrines de terre verniflTées , des cucurbites

de terre recouvertes de chapiteaux de verre

,

des pots de terre ou de fayance ajuflés les uns

fur les autres, & nommés aladels , des matras,

&c. Le foufre, l’arfenic
,
le cinnabre 8c beau-

coup de préparations mercurielles
,

quelques

matières végétales, Sc en particulier le camphre,

les fleurs de benjoin , font les fubflances dont

on opère communément la fublimation.

L’évaporation efl l’aâion de la chaleur fur

les liquides
, dans l’intention d’en diminuer

la fluidité , la quantité , 8c d’obtenir feuls

les corps fixes qui y font diflous. C’efl ainfi

qu’on évapore l’eau de la mer & des fontaines
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falées pour en retirer le fel. Cette opération

fe fait dans des capfules, des terrines, des éva-

poratoires de terre
, de verre , & des badines

d’argent, fuivant la nature des liquides qu’on

évapore. On évapore à feu ouvert ou avec le

contad de l’air , afin que l’eau qui efl le corps

qu’on defire féparer & volatilifer, fe répande

dans l’atmofphère
, que l’air lui- même facilite

la volatilifation de ce fluide par la propriété

qu’il a de le diffoudre.

La diftillation efl une opération à-peu-près

femblable
,
que l’on fait dans des vaifleaux fer-

més. On l’emploie pour féparer les principes

volatils des ptincipes fixes
,
par le moyen du

feu. Les vaifleaux diftillatoires font des alam-

bics ou des cornues. Les premiers confident en

un vaiflTeau inférieur appelé cucurbïte
, deftiné

à contenir la matière que l’on veut difliller
,
8c

auquel eft ajulté à la partie fupérieure un cha-

piteau
, dont l’nfage efl de recevoir le corps

voîatilifé, de le condenfer en raifon de fa tem-

pérature refroidie par le contad de l’air
, ou de

l’eau qui l’environne ; dans ce dernier cas
, le

vafe qui entoure le chapiteau
, 8c qui contient

l’eau deflinée à rafraîchir les vapeurs , s’appelle

réfrigérant. Le chapiteau fe termine à fa partie

inférieure par un rebord ou goutière dont l’o-

bliquité bien ménagée conduit à un canal qui
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reçoit la vapeur condenfée en liquide, & la

porte dans d’autres vaiffeaux ordinairement

fphériques ,
que l’on appelle récipiens. Ces

récipiens ont différens noms d’après leur forme :

on les appelle matras , ballons
, &c. Les cor-

nues font des efpcces de bouteilles de verre

,

de grès ou de métal
,
de figure conique, dont

l’extrémité efl recourbée
, & fait un angle plus

ou moins aigu avec le corps
; telle efl la raifon

de la dénomination de cornues ou retortes. On
a diflingué mal-à-propos la diflillation en trois

efpèces , favoir la diflillation amendante
,
per

afeenfum ; la diflillation defeendante
,
per def-

cenfum , 8c la diflillation latérale
,
per laïus. Ce

n’efl que la forme extérieure des vaiffeaux qui

a paru autorifer cette diftinétion. La matière

volatilifée tend toujours à monter
;
mais la dis-

tillation que l’on fait dans les alambics de verre

ou de métal
, a reçu le nom particulier d’af-

cendante
,
parce que le chapiteau efl au-deffus

de la cucurbite
, & que les vapeurs montent

fenfiblement. Celle que l’on fait dans des cor-

nues , a été appelée latérale
,
parce que le bec

ou le col de ce vaiffeau femble fortir du côté

de l’appareil
,
quoique la voûte de la cornue

foit plus haute que fon col
, & que les vapeurs

n’y paffent qu’après avoir etc condenfées par le

froid extérieur dans la partie la plus haute ou
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la voûte. Quant à la diflillation defcendante,
c efl une tres-mauvaife opération

,
qu’on n’em-

ploie plus du tout
,
parce qu’elle donne des

produits en mauvais état
, & parce qu’elle en

fait perdre la plus grande partie. Elle fe fai-
foit en chauffant fur une toile étendue au-deffus
d un verre à patte

, une matière végétale
,
que

Ion recouvrait d’un plateau de balance
, ou

d une capfule de métal dans laquelle on met-
tent du charbon.. On diflilloit ainfi dans les an-
ciennes pharmacies & dans les parfumeries, le
gérofle 8c quelques drogues odorantes pour en
avoir l’huile effentielle. Ce produit paffoit à
travers le linge & tomboit dans le verre qu’on
remphffoit à moitié d’eau pour refroidir l’huile ;
mais on perdoit la plus grande partie de cette
e.Tence qui s’échappoit entre le linge & le pla-
teau métallique. Une diflinétîon plus utile pour
la diflillation

, efl relative à la manière dont on
chauffe les corps qu’on diflille. Elle fe fait ou
au bain-marie

, en plongeant la cucurbite dans
eau bouillante, ou au bain de vapeur, ou au

bain de fable, de cendres
, ou à feu nud; on

a Pratique encore par le moyen de la flamme
des lampes

, 8c même par celle de l’efprit-

de-vin.

La îeélification eft une diflillation dans la-

quelle on fe propofe de purifier une matière
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liquide ,
en enlevant par une chaleur ménagée

fa partie la plus volatile 8c la plus pure, comme
on le fait pour l’efprit-de-vin

, l’éther
,

8c c.

8c en la féparant de la portion de matière étran-

gère moins volatile qui l’altéroit.

La concentration elt l’inverfe de la redifica-

tion
,

puifqu’on s’y propofe de volatilifer la

portion d’eau qui affoiblit les fluides que l’on

veut concentrer. Elle fuppofe
, comme l’on

voit, que la matière à concentrer eft plus pe-

fante que l’eau
; cette opération a lieu pour

quelques acides
,

8c en particulier l’acide fulfu-

rique 8c l’acide phofphorique
; on l’emploie

aulTi pour les diflblutions alkalines, 8c pour celles

des Tels neutres.

On appelle digeflion une opération dans la-

quelle on expofe à une chaleur douce 8c long-

tems continuée
,
les matières que l’on veut faire

agir lentement les unes fur les autres. C’eft

particulièrement pour extraire des fubflances

végétales les parties folubles dans l’efprit-de-

vin ou autres fluides
,
qu’on fe fert de la digef-

tion. Les anciens chimifles avoient une grande

confiance dans cette opération. Quoique cette

confiance ait paru méritée depuis qu’on a dé-

couvert après de longs 8c pénibles travaux,

qu un feu trop aétif ou trop rapide altéroit la

plupart des fubflances végétales 8c animales

,
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on ne la porte plus aujourd’hui jufqu’à I’en-

thouliafme , comme l’avoient fait les alcMmiftes.

Ces hommes plus laborieux que leur prétendu

art ne l’exigeoit
, avoient la patience de faire

des digeflions de plufieurs années de fuite, &
croyoient opérer ainfi un grand nombre de mer-
veilles. On a réduit la digeflion à l’ufage des

teintures , des élixirs
, des liqueurs de table

;

on s’en fert toujours avec fuccès
,
pour extraire

fans altération les principes des matières végé-

tales & animales. On l’emploie auffi avec avan-

tage dans plufieurs opérations fur les minéraux.

L’infufion efl connue de tout le monde
; elle

conlifle à verfer de l’eau chaude à différens de-

grés jufqu’à l’ébullition fur les fubflances dont
on veut extraire les parties les plus folubles

,

fur les matières dont le tiflu efl tendre
, 8c fe

lai (Te facilement pénétrer
,
telles que les écorces

minces
, les bois tendres 8c en coupeaux

, les

feuilles, les fleurs, &c. elle efl très-utile pour

féparer les matières très-difîolubles
,
8c on s’en

fert dans un grand nombre d’opérations chi-

miques.

La décoétion ou l’ébullition continuée de

l’eau avec tous les corps fur lefquels elle a de

l’aâion
,

efl employée pour féparer les parties

qui ne font diflolubles qu’à ce degré de cha-

leur. Elle altère beaucoup de madères végé-
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taies & animales ,
elle en change fouvent les

propriétés ;
elle coagule la lymphe

, elle fond

les grailles Si les réfines , elle durcit les par-

ties fibreufes ; mais quand on fait apprécier tous

ces effets
,
on l’emploie fouvent avec avantage

dans les opérations chimiques.

L’on entend par lixiviation l'opération par

laquelle on diffout
,
à l’aide de l’eau chaude

,

les parties falines 8c très - folubles contenues

dans des cendres
,

des réfidus de difiillation

,

de combuftion
,
des charbons

,
des terres na-

turelles dont on veut faire l’analyfe. Comme
on retire prefque toujours par cette opération

des fels de la nature de ceux que l’on a appelés

lixiviels, il étoit tout naturel de lui donner le

nom qu’elle porte. On emploie aufii fouvent

pour' fynonime Je mot lejfive ,
qui eft même

plus en ufage aujourd’hui que celui de lixivia-

tion. Cette opération n’eft donc qu’une diffo-

lution faite à l’aide de la chaleur
; elle fe rap-

proche auffi de l’infufîon , dont elle n’eft dif-

tinguée que parce que celle-ci s’applique fpé-

cialement aux matières végétales tk animales *

tandis qu’on n’emploie la lixiviation que pour

obtenir des fubfiances qui ont les propriétés

des corps minéraux.

Telles font toutes les différentes opérations

que l’on pratique en chimie à l’aide du feu
;
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comme on ne faifoit rien autrefois fans ceî

agent
,

cette fcience n’étant alors qu’un art

,

portoic le nom de Pyrotechnie. Aujourd’hui on
s’en fert beaucoup moins

, depuis qu’on a trouvé

des moyens plus fûrs & moins fufceptibles d’er-

reurs
,
d’analyfer les corps naturels. L’aétion des

djffolvans ou des menflrues employés à froid,

ou à la fimple température de l’air, fuffit fou-

vent pour opérer les changemens les plus fîn-

guhers , & elle a le grand avantage d eclairer

la marche des expériences. C’eft cette méthode
qu’on luit avec fuccès dans l’examen des fels

,

des terres ,
des matières végétales

, &c. La cha-

leur n’eft plus qu’un moyen fecondaire
, une

efpèce d’auxiliaire deiliné à favorifer les com-
binaifons. Comme on l’emploie à différens de-

grés ,
il feroit très - important d’avoir un pro-

cédé pour la donner toujours égale. Depuis

long tems les chimifles & les phyficiens cher-

chent un fourneau dans lequel on puiffe don-

ner un degré de feu uniforme
; l’art feul des

manipulateurs a fervi jufqu’à ce jour à remplir

cet objet fi defirable
,
mais on conçoit qu’il lui

eft impoffible d’arriver à ce point de précifîon,

dont l’utilité feroit fi grande. M. Black a ima-

giné des fourneaux qui parodient propres à

produire une chaleur réglée & uniforme, au

moyen des -regiftres qu’on ouvre ou qu’011 ferme
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à volonté ; nous n’avons point encore de ren-

feignemens aflez pofitifs
,
pour en faire conf-

truire de femblablesj mais comme l’art ohimirrue
« * î

doit gagner beaucoup à cette découverte, il faut

efpérer qu’elle fera bientôt répandue en France.

CHAPITRE VL
De l Air atmofphérique.

L’Air commun efl un fluide inviflble, ino-

dore
,

infîpide, pefant
, élaflique

, jouiffant

d’une grande mobilité
, fufceptible de raréfac-

tion & de condenfation
, qui entoure notre

globe jufqu’à une certaine hauteur
, & qui conf-

titue l’atmofphère. Il pénètre auffi & remplit

les interftices ou les pores qui exifient entre

les parties intégrantes des corps. L’atmofphère

telle qu’elle exifle autour de notre globe, n’eft

pas , à beaucoup près
, de l’air pur. Comme

elle reçoit dans fon fein toutes les vapeurs qui

s’élèvent de la furface de la terre , on doit la

confidérer comme une efpèce de chaos ou de
mélange confus. Nous verrons cependant qu’on

eft parvenu à en reconnoître aflez bien la na-

ture. L’eau
, les exhalaifons minérales

,
les flui-

des élafliques dégagés des végétaux & des mé-
Tome T. JV1
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taux j

font fans ceffe portés dans l’atmofphère
,

& en conflituent
,
pour ainfî dire

,
les diiïérens

élémens. L’hiftoire de l’atmofphère comprend

celle de fa hauteur
,
qui n’efl point encore fixée

avec précifion ,
des variations qu’elle éprouve,

de la pefanteur , de fes différentes couches, des

effets de fa raréfaction & de fa dilatation, des

vents
,
des météores. Tous ces objets appar-

tiennent à cette partie de la phyfique que l’on

appelle météorologie
,

8c ne font point de notre

reffort ; mais comme l’air influe fingulièrement

fur les phénomènes chimiques
,
8c qu’il efi de

la plus grande importance de bien connoître

cette influence , nous en examinerons ici les

propriétés phyfiques 8c les propriétés chimiques.

§. I. Des propriétés phyfiques de VAir commun.

Nous regardons comme propriétés phyfiques

de l’air, la fluidité
, fon invifibilité ,

fon infî-

pidité
,

fa qualité inodore , fa pefanteur 8c fon

élafiicité. Chacune de ces propriétés mérite un

examen particulier.

L’air efl un fluide d’une telle rareté
,

qu’il

cède facilement aux moindres efforts, & qu’il

fe déplace par le moindre mouvement des

corps qui y font plongés. Cette fluidité tient à

fon aggrcgation particulière ; & comme on la
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retrouve dans d’autres corps qui ne font point

de l’air, on a appelé ceux-ci fiuides aériformes

ou gaz. Il elt de l’eflence de l’aggrégation aé-

rienne
,
de ne pas pouvoir pafler à la folidité,

comme le font la plupart des corps liquides ;

c’e II- à-dire
,
qu’on ne connoît pas de prefllon

ou de refroidiffement capables de le rendre

folide
;
& tel eft le caradère des gaz perma-

nens. La fluidité de l’air efl la caüfe des mou-
vemens fréquens & rapides qui s’y excitent 8c

qui produife.it les vents. Cependant tous les

corps ne lui livrent pas paftage
, ou ne fe bif-

fent point traverfer par l’air. Les matières tranf-

parentes que la lumière traverfe avec promp-
titude

, réfiflent à l’air qui ne peut point les pé-

nétrer. L’eau, les diflolutions falines, les huiles,

l’efprit-de- vin
,
paffentà travers un grand nom-

bre de corps dont le tifïu ne peut être pénétré

par l’air. Il n’a point
, comme ces paatières li-

quides
,

la propriété de dilater ces corps
, d’en

aggrandir les pores , & d’en relâcher le tiiïu.

L’air renfermé dans des vaifleaux
,
eft parfai-

tement inviftble
; on ne peut le diftinguer du

verre qui le contient , 8c quoiqu’il occupe tous

les efpaces
,

il préfente à l’œil l’idée du vide.

C’eft fa ténuité 8c fon extrême perméabilité

par les rayons lumineux qui le rendent invift-

ble
, il réfrange la lumière fans la réfléchir; il

M ij
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n’a donc point de couleur

,
quoique quelques

phyficiens aient penfé que Tes grandes maftes

étoient bleues.

On a toujours regardé l’air comme parfaite-

ment infipide , & tous les phyficiens s’accor-

dent à lui donner ce caractère. Cependant fi

l’on fait attention à ce qui fe paffe lorfque ce

fluide touche les nerfs découverts des animaux

,

comme cela a lieu dans les plaies
,
& à plu-

fleurs autres circonftances analogues , on recon-

iioîtra qu’il a une forte de faveur , & qu’elle

devient peu à peu infenfible par l’habitude. En

effet
,
les plaies découvertes & expofées à l’air,

font fentirune douleur fouvent très-vive. L’en-

fant qui fort du fein de fa mère
, & qui éprouve

pour la première fois le contaél de l’air, té-

moigne
,
par fes plaintes ,

l’impreffion défagréa-

ble que ce contaél lui occafionne. C’efl à cette

efpèce d’âcreté de l’air qu’il faut attribuer aulli

la difficulté que les bleffures ont à fe cicatrifer

quand elles font découvertes. On retrouve

même cet obflacle à la cicatrifation de la part

de l’air atmofphérique
,
dans les végétaux aux-

quels on a enlevé leur écorce, 8c l’on fait que

fa reproduélion n’a lieu que lorfqu’on entoure

les arbres de quelque corps qui leur ôte le

contaél de l’air.

L’air eft parfaitement inodore ; fl l’atmofphère
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préfente quelquefois une forte de fétidité
,

il

faut l’attribuer aux corps étrangers qui y font

répandus
,
comme cela s’obferve dans quelques

efpèces de brouillards ou de vapeurs.

La pefanteur de l’air elt une des plus belles

découvertes de la phyfîque
,
& elle n’a été bien

conflatée que vers le milieu du tiède dernier,

quoiqu’on allure qu Ariflote fût qu’une veffie

remplie d’air étoit plus pefante que lorfqu’elle

étoit vide. Les anciens n’avoient aucune idée de

la pefanteur de l’air
,
& ils attribuaient à une

efpèce de qualité occulte qu’ils appeloient hor-

reur du vide
,
tous les phénomènes dus à cette

pefanteur. La difficulté & l’impoffibilité que des

fontainiers éprouvèrent à conltruire une pompe

qui élevât l’eau à une hauteur plus grande que

trente-deux pieds, engagea ces ouvriers à con-

fulter le fameux Galilée
,
que ce phénomène

étonna beaucoup. La mort l’empêcha d’en dé-

couvrir la véritable raifon
; mais Toricelli

,
Ion

dilciple, parvint après lui à cette découverte.

Voici comment le rationnement l’y conduiflt.

L’eau ne lui parut s’élever dans une pompe
afpirante

,
que par une caufe extérieure qui la

preffioit & l’obligeoit de fuivre le mouvement
du piilon. Cette caufe étoit bornée dans fon

aélion
, puifqu’elle n’élevoit l’eau qu’à 32 pieds;

li elle agiffoit donc fur un fluide fpéciliquemenc

M iij
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plus pefant què l’eau

,
elle ne devoit l’élever 8c

le fou tenir qu’à une hauteur relative à fa pe-

fanteur. D’après ces réflexions, Toricelli prit

un tube de verre de trente-fix pouces de long

,

bouché hermétiquement à l’une de fes extrémi-

tés ;
il le remplit de mercure

, en tenant fon

extrémité bouchée en bas
; puis fermant avec

le doigt l’ouverture par laquelle il avoit ve'rfé

ce fluide métallique
,

il le retourna , mit fon

extrémité bouchée hermétiquement en haut

,

& plongea le bout ouvert dans une cuvette

remplie de mercure
;
en ôtant le doigt qui bou-

choit l’extrémité ouverte, i! vit alors une par-

tie du mercure contenu dans le tube
,
defcen-

dre & fe mêler à celui de la cuvette, mais il

en relia dans le tube une grande quantité qui

,

après plusieurs ofcillations
,

s’arrêta à 28 pou-

ces. En comparant cette hauteur à celle de

32 pieds , à laquelle l’eau eft élevée dans les

pompes
, il vit qu’elle répondoit parfaitement

à la pefanteur relative de ces deux fluides
,

puifque celle du mercure efl à celle de l’eau

comme 14 eft à 1 ,
8c qu'en conféquence le

mercure ne s’élevoit dans le vide qu’à une hau-

teur quatorze fois moindre que l’eau. Ce ne fut

cependant qu’après beaucoup de réflexions

,

qu’il foupçonna la pefanteur de l’air pour être

la caufe de cette fufpenflon des fluides dans les
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pompes ; & cette pefanteur ne fut véritable-

ment reconnue que d’après l’ingénieufe expé-

rience que Pafchal lit faire en France.

Ce phyficien célèbre imagina que , fi l’eau

étoit foutenue à 52 pieds dans les pompes, &
le mercure à 28 pouces dans le tube de Tori-

celli par la feule pefanteur de l’air , ces hau-

teurs de fufpenfion des fluides dévoient varier,

comme celles de Pair, & qu’elles ne dévoient

pas être les mêmes fur une montagne & dans

une profondeur
,
puifque , dans le premier cas

,

la colonne d’air efl moins haute & conféquem-

ment moins pefan'te que dans le fécond. D’après

cette idée de Pafchal
,
Perrier fit

,
le 19 fep-

tembre 1648 ,
au pied de la montagne du Puits

de Dôme en Auvergne , & fur fon fommet,

l’expérience fameufe qui a fixé pour jamais l’o-

pinion de tous les PhyCciens. Le baromètre ou

le tube de Toricelli rempli de mercure
,
& fixé

fur une échelle de 34 pouces ,
divifée par pou-

ces 8c par lignes
,
préfenta dans la hauteur de

la colonne de mercure une variation de plus

de 4 pouces du pied du Puits de Dôme jufqu’à

fon fommet, élevé deyoo toifes. On recon-

nut alors que le mercure varioit environ d’un

pouce par cent toifes , & depuis l’on s’efl fervi

avec beaucoup de fuccès de cet infiniment >

pour mefurer la hauteur des montagnes.

M iv
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La pefanteur de 1 air influe fur un grand nom-

bre de phénomènes phyfiques & chimiques
;

elle comprime tous les corps & s’oppofe à

leur dilatation
; elle met un obflacle à l’évapo-

- ration & à- la volatilifation des fluides
; c’eft

elle qui retient l’eau des mers dans fon état de
liquidité

,
puifque

, fans fon exiflence
, ce liquide

fe îéduiroit en vapeurs, comme ôn l’obferve
dans le vide produit par la machine pneumati-
que. L air

, en gravitant fur nos corps
, retient

les fluides qui y circulent, en comprimant les

vaifleaux fanguins 8c lymphatiques dont il con-
ferve le diamètre. C’efl pour cela que cette

pefanteur 8c cette compreflîon venant à dimi-
nuer confidérablement fur les montagnes

, le

fang s échappe fouvent par les ouvertures de
la peau ou des poumons

, 8c occaflonne des
hémorrhagies.

nudîn , l’air jouit d’une grande élaflicité
j il

eft fufceptible d’être fortement comprimé
, &

fe rétablit promptement dans fon premier état,

dès que la caufe qui le comprime vient à cefler.

Un grand nombre d’expériences prouvent la

véiite de cette affertion. Nous ne ferons men-
tion ici que des principales 8c des plus dé-

monfîratives qu’on emploie en phyfique. On
comprime dans un tube de verre recourbé l’air

qui efl: contenu par le moyen du mercure qu’on
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Y Verfe ,
& on peut même connoître par ce

moyen la compreffibilité dont ce fluide élafti-

que eft fufceptible , en comparant la diminu-

tion de Ton volume à la hauteur de la colonne

de mercure que l’on emploie. Le ballon rem-

pli d’air avec lequel les enfans jouent
, & qui

bondit en tombant fur des corps durs ,
eft

encore une preuve de cette élafticité. Il en eft

de même de la fontaine de compreflion dans

laquelle l’air refoulé au-deiïiis de l’eau par le

moyen d’une pompe
,
reprend enfuite fon état

de dilatation fixée par la chaleur atmofphéri-

que , & poulie l’eau à une certaine hauteur par

la prellion qu’il y exerce. Enfin
,
le fufil à vent

dont tout le monde connoît les effets, démon-

tre auflï la compreffibilité & l’éîafticité de l’air :

on eftime qu’il peut être réduit par la com-

preffion à ^ de fon volume.

La chaleur qui le raréfie ou qui agit fur lui

d’une manière inverfe à la compreflion
,
prouve

qu’il eft également fufceptible d’acquérir un

très-grand volume. Lorfqu’on expofe uneveffie

pleine d’air fur un fourneau allumé
,

l’air fe

dilate au point de faire crever la veffie avec

une explofion violente. C’eft à ce phénomène

que font dues les explofions des vaiffeaux 8c

des appareils qu’on obferve fouvent en chimie,

8<. contre iefquels l’art a trouvé le moyen de Le
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mettie en garde. La diminution de la pefanteur

de i’atmofphère , & fa fouftradion totale qui a

lieu dans la machine pneumatique
,
produit le

même effet fur une veffre pleine d’air qu’on y
enferme.

On conçoit , d’après ces détails fur la pefan-

teur 6c lélallicité de l’air, que ces propriétés

doivent entrer pour beaucoup dans les caufes

des variations multipliées de l’atmofphère & de
la marche du baromètre. En effet

, les coùches
inférieures de l’atmofphère fupportent le poids

des couches fuperieures
, elles font dans un

état de compreffion qui diminue à mefure que
l’on s’élève; la chaleur qui varie continuelle-

ment, modifie auffi cette pefanteur
, cette élas-

ticité. C efl pour cela que , fur les hautes mon-
tagnes, on trouve l’air plus léger, plus vif,

plus agité
, &c. & c’efl dans ces rapports de

la chaleur
, de la pefanteur

, de l’élaflicité com-
binées de 1 atmofphère

,
qu’on doit étudier les

phénomènes finguliers que préfente le baromè-
tre aux obfervateurs. M. de Luc & M. de Sauf-
fme fe font beaucoup occupés de cet objet

important depuis quelques années.

§• IL Des propriétés chimiques. de l'Air commun.

Les propriétés que nous venons de faire can-

noître
, étoient les feules dont traitoient autre-
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fois les phyficiens. Quelques chimilles ,
à la

tête defquels doivent être placés Vanhelmont,

Boyle & Haies , s étant apperçns quon retiroit

de l’air ,
ou au moins un fluide qui en avoit

tous les cara&ères appareils ,
dans 1 an aly le

de

beaucoup de fub(lances naturelles, ont penfé

que cet élément fe combinoit <Sc fe fixoït dans

les corps; telle efl l’origine du nom d’airfix:,

que l’on a donné d’abord aux fluides ëlaftiques

que l’on obtient dans les opérations chimiques.

Ces premiers phyficiens regard oient ces fluides

comme de l’air*; mais M. Prieflley a. trouvé

plufieurs corps qui ont l’apparence de 1 air coin

mun , & qui cependant en diffèrent a beaucoup

d’égards. Il efl donc néceffaire actuellement

d’avoir recours à d’autres caractères ou a d .u.

très qualités
,
pour reconnoître l’air d’avec les

fluides aériformes
,
qui lui reflemblent par leur

invifibi'ité &t leur élaflicite. Les propriétés

iniques font feules capables de conflituei ries

caractères capables de le faire. diflingru 1 .

En recherchant quelles peuvent être les pio-

priétés dillinctives de l’air ,
nous en trouvons

deux bien capables de le caractérifer , & qui

lui appartiennent exclufivement ;
1 une efl de

favorifer la combuflion ,
ou l’inflammation des

corps combuftibles ;
l’autre efl d’entretenir la

vie des animaux ,
en fervaut à leur refpiraûon.
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Examinons donc avec foin l’un & l’autre de
ces grands phénomènes.

Il eff fort difficile de bien définir la corn-
bufîlon

; c’eft un enfemble de phénomènes
que prefentent les matières combuflibles

,
chauffées avec le concours de l’air, & dont
les principaux font la chaleur, le mouvement,
la flamme

, la rougeur & le changement de
nature de la matière brûlée. On doit diltinguer
un grand nombre de différences entre tous* les.
corps combuflibles

; les uns brûlent vivement
avec une flamme brillante comme les huiles

,

les bois, les réfines, les bitumes, &c. d’au-
t’es sembrafent fans flamme bien fenfible

,

comme plufieurs métaux & les charbons bien
faits

; quelques-uns fe confument par un mou-
vement lent

,
peu apparent & fans s’embrafer

fenfiblement
, mais toujours avec chaleur

,

comme on 1 obferve dans quelques matières
métalliques. La combufficn dans tous ces cas
a également lieu

; ie corps qui a brûlé ne peut
plus s’enflammer de nouveau. Ce réfidu de la

combufion ell toujours plus pefant qu’il n’é-
toit avant d’être brûlé

,
& cela efl très-facile à

prouver pour tous les corps combuflibles fixes;

tous ceux au contraire dont la matière inflam-
mable ell volatile

, s’enflamment avec plus de
îapidité que les premiers , & leur réfidu fixe
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a perdu La plus grande partie de Ton poids
;

telles font les huiles. On croiroit que ceux-ci

perdent beaucoup de leur poids en brûlant -,

mais cette différence n’exifle véritablement

qu’en apparence
,
car il n’y a pas de corps com-

buftibles dont les réfidus ne foient plus pefans

qu’ils ne l'étaient avant leur combuflion. Pour

bien concevoir cette importante vérité
,

il faut

faire attention que ce qui relie fixe après une

combuflion
,

n’efl pas le feul réfîdu du corps

combuflible
, & que tous ceux de ces derniers

qui font volatils , fe changent par la çombuf-

tion en fluides élafliques qui s’échappent & fe

perdent dans l’atmofphère
;
de forte que

,
fi on

ne comptoit pour leur réfidu que ce qui relie

dans le lieu ou dans le vaifleau qui les conte-

noit pendant leur combuflion
,

ils paroîtroient

n’en avoir aucun & être entièrement anéantis

,

ce qui efl impoflible. C’efl ainfi que l’efprit-de-

vin & l’éther brûlent fans laiffer de trace dans

les vaifleaux où ils étoient contenus
;
mais la

matière dans .laquelle ils fe font changés par

leur combuflion
,

efl; volatilifée 8c répandue

dans l’atmofphère. Si l’on emploie un moyen
capable de raffembler ce produit, on trouve

bientôt qu’il a plus de pefanteur que le corps

combuflible n’en avoit. Ainfi
,
en brûlant fous

une cheminée adaptée à un ferpentin ,
feize
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onces cfefpm- de-vin très-fec & très redifié
,

M. de Lavoifier a obtenu dix-huit onces d’eau

pour produit de cette combuflion
; le même

phénomène a lieu dans les 'huiles, J es réfines.

Sec. Ainfi la cendre qui refie apres la com-
bufiion du bois

, n’efi pas le véritable réfidu

de la matière combuflible des végétaux. Ce
réfidu s’efi dilfipé dans l’air ; une partie qui n’a

point été entièrement brûlée, conftitue la fuie,

une autre s’efi répandue dans l’atmofphère

,

s’y. efi condenfée en eau
, ou y a dépofé des

fluides élafliques de différente nature. G’efi donc
une vérité chimique confiante

,
que l’augmen-

tation de pefanteur a lieu dans tous les corps

combuftibles qui brûlent.

L’explication de cette augmentation de poids

appartient entièrement à un fécond phénomène

de la combuflion
,

qu’il faut examiner dans le

plus grand détail. La combuflion ne peut ja-

mais avoir lieu fans le concours de l’air, <Sc elle

ne fe fait jamais qu’en raifon de la quantité &
de la pureté de ce fluide. Cette néceflité ab-

folue de l’air dans la combuflion
,
a frappé les

phyficiens depuis Boyle & Haies
, & chacun

d’eux a propofé fon opinion fur ce fujet. Boer-

haave croyoit que c’étoit en s’appliquant à la

furface des corps combuflibles
,

Sc en diffé-

quant
,
pour ainfi dire, ces corps molécules à

>

I
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molécules, que l’air favorifoit la combnflion.

On ne conçoit pas
,
dans cette hypothèfe

,
pour-

quoi le même air ne peut pas toujours fervir

à la combuftion. M. de Morveau a cru que

ce dernier phénomène dépendoit de la trop

grande raréfaétion de l’air
, & qu’en raifon

de l’élafticité qu’il acquéroit par la chaleur ,
il

cbmprimoit trop fortement les corps enflam-

més
,
& en arrêtoit la combuftion ;

mais il

donnoit cette explication ingénieufe dans un

teins où il étoit impoflible de reconnoître la

véritable caufe de ce phénomène. M. Lavoi-

lier
,
par de belles expériences fur la calcina-

tion des métaux dans des quantités déterminées

d’air
,

a prouvé comme le médecin Jean Rey

l’avoit apperçu long-tems auparavant
,
qu’une

partie de l’air eft abforbée pendant la calcina-

tion
,

que le métal calciné acquiert autant de

poids que l’air en perd
, & que la chaux mé-

tallique contient véritablement cette portion

d’air, puifqu’on peut réduire celle de mercure

en dégageant Amplement ce fluide à l’aide de

la chaleur. D’autres faits l’ont conduit encore

plus loin; il a obfervé avec Prieflley, que l’air

réfldu de la calcination 8c de la combuftion ne

peut plus fervir à de nouvelles calcinations

,

qu’il éteint les corps enflammés, qu’il fufloque

les animaux, en un mot, que ce n’eft pas de

1



Ê L É M E N S

Véritable air, &c. & qu’il efl exadement dimi-
nué dans la proportion de la quantité qui a été

abforbée par le corps combuflible. D’un autre

cote, 1 air îetiré de la chaux métallique, a été

trouvé trois ou quatre fois plus pur que celui

de Pat'mofphère
5 puifque non-feulement il peut

fervir à la combuflion
, mais encore il la rend

beaucoup plus rapide quelle ne l’efl dans l’air

'atmofphérique
; une quantité donnée de ce

fiuide fert à l’inflammation & à la combuftion
totale de trois ou quatre fois plus de matière

combuflible. Ce fingulier fluide retiré des chaux
de mercure, a été appelé air déphlogijliqué par
M. Prieflley qui l’a découvert

,
parce qu’il a

cru que c’étoit une partie de Pair atmofphé-
rique dont le phlogiflique, toujours contenu

,

luivant lui
,
dans 1 atmofphere

,
a été totale-

ment enlevé Sc abforbé par la chaux de mer-
cuie qui fe réduit à mefure qu’on en dégage
ce fluide élaftique par la chaleur. Mais comme
cette dénomination peut donner une faufîe idée
de la nature de ce fluide élafliquo, nous adop-
teions , les noms d’air vital

, parce qu’il efl:

le feul qui puiiïe fervir véritablement à la

combuflion & a la refpiration
, & parce qu’il

efl
, pour nous fervir de l’expreflion de M.

Lavoifier
, quatre fois plus air que Pair com-

mun, &c.

D’après
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D’après cette néceffité abfolue de l’air pour

la combuftion 8c la préfence d’une partie de

cet air dans les chaux métalliques
, M. Lavoi-

fier a penfé d’abord que la combuftion ne con-

fiftoit que dans l’abftîrption de l’air pur par

le corps combuftible. Il a regardé l’air de l’at-

mofphère , ab liradion faite de l’eau & des dif-

férentes vapeurs qui y font contenues ,
comme

un compofé de deux fluides élaftiques très-

différens l’un de l’autre. L’un qui cft le véri-

table & le feul air, & qui peut feul fervir à la

combuftion
,
par la propriété qu’il a de fe pré-

cipiter dans les corps combuftibles , & de s’unir

avec eux , eft l’air vital ; il fait au moins le

quart 8c va quelquefois jufqu’au tiers de l’at-

mofphère
,
lorfque celle ci n’eft point altérée.

L’autre eft un fluide délétère pour les animaux

,

qui éteint les corps enflammés , 8c qui conftitue

les trois quarts ou les deux tiers de l’atmof-

phère ;
il l’a d’abord appelé mofette atmof-

phérique
;
lorfqu’on allume un corps combuf-

tible en contad avec l’air
,

la portion d’air vital

que l’atmofphère contient, fe fixe dans ce corps,

fa combuftion continue jufqu’à ce qu’il n’y ait

plus d’air vital dans ce fluide ,
8c elle s’arrête

lorfque tout eft abforbé. Alors le réfidu de

l’air privé de cette partie pure 8c vitale ,
ne

peut plus fervir à de nouvelles combuftions

Tome I. N
\é

t
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on lui rend cette propriété
,
en ajoutant à cette

mofette atmofphérique une portion d’air pur

tiré d’une chaux métallique ou du nitre égale

à celle qui a été abforbée par la coinbuflion.

Cette belle théorie propofée en 1776 & 1777
par M. Lavoifier

, fembioit expliquer tous les

phénomènes de la coinbuflion
;

elle rendoit

raifon de la pefanteur des chaux métalliques

& de l’extinction des corps combuflibîes dans

l’air déjà employé à la coinbuflion
;

mais M.

Lavoifier a cru devoir la modifier &c y ajouter

de nouvelles obfervations
, d’après les nom-

breu fes expériences qu’il n’a ceffé de faire fur

cet objet. La flamme éclatante que l’on oh-

ferve en plongeant un corps en coinbuflion

dans l’air vital
, ou en verfant ce fluide à la

furface d’une matière déjà allumée à l’aidje d’une

ingénieufe machine qu’il a imaginée pour cela

,

l’a engagé à rechercher quelle pouvoit en être

la caufe
,
& fi elle n’étoit point due au déga-

gement du phlogiflique en feu libre
,
fuivant

la théorie de Stahl. Il a fait d’autant plus d’at:

tendon à cet objet, que le célèbre Macquer

n’avoit pas abandonné la théorie de Stahl ,

malgré fes nouvelles découvertes, 8c avoit lié

fit doétrine avec celle du créateur de la chimie
1

philofophique. Eh effet, Macquer a penfé que,

ii l’air pur le fixoit dans les corps combufli-
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blés, cela nefe faifoit qu’à inefui'e que le phlo-

gillique s’en dégageoit
;

il avoit regardé l’air

pur & le phlogiftique comme Te précipitant ré-

ciproquement l’un & l’autre dans toute com-

buftion
; le phlogiftique étoit

, fuivant lui
, dé-

gagé en feu libre par l’air pur qui en prenoit

la place
; 8c lorfqu’on réduifoit les métaux , le

phlogiftique dégageoit à fon tour l’air pur
,

8c

fe fîxoit dans les chaux métalliques. M. Lavoi-

fier obfervant que l’éclat de la flamme dont

nous avons fait mention
,

8c qui indique trop

manuellement la préfence de la lumière ou de

la matière du feu en acîion
,
pour, qu’on puifle

la nier
,
paroiToit plutôt environner l’extérieur

du corps combuftible
,
que s’en dégager

,
a

penfé qu’en effet la lumière 8c la chaleur fe

féparent de l’air vital , à mefure que le corps

combuftible brûle 8c abforbe une partie de l’air.

Il penfe aujourd’hui que l’air vital eft comme
tous les autres fluides aériformes, un compofé

d’un principe particulier
,
fqfceptible de deve-

nir folide , 8c de la matière de la chaleur ou

du feu
;

qu’il doit fon état de fluide élaftique à

la préfence de cette dernière
;

qu’il eft décom-

pofé dans la combuftion
,
que fon principe fixe

8c folide s’unit au corps combuftible
, en aug-

mente le poids 8c en change la nature
;
tandis

que la matière du feu fe dégage fous la forme

Nij
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de lumière & de chaleur. Ainfi, ce que Stahl

attribuoit au corps combuflible
, la dodrine

moderne le tranfporte à l’air vital
; c’eft ce

dernier qui brûle
,

plutôt que le corps com-

buftible
j

fi la combutüon confifle dans le dé-

gagement du feu
;
à l’égard du principe qui

,

uni à la matière du feu
, conflitue l’air pur ou

vital
,
quoique M. Lavoifier n’en ait pas encore

reconnu exadement la nature , comme il elt

démontré qu’il forme très-fouvent des acides

en fe combinant avec les corps combuflibles

,

il lui a donné le nom de principe oxigène{i).

C’elt cette bafe qui donne naiiïance aux acides

fulfurique
,
arfenique

,
phofphorique, 8c c. dans

la combufiion du foufre, de l’arfenic
,
du phof- -

phore, Sec . Il efl toujours le même dans tous

ces corps. Il faut obferver que , dans cette

nouvelle théorie
, l’air vital qu’on retire des

chaux métalliques n’y étoit pas tout contenu ,

8c qu’on ne l’obtient' tel que parce que l’oxi-

gène uni aux métaux
,

fe combine avec la ma-

tière de la chaleur 8c de la lumière qui tra-

( i ) M. Lavoifier l’avoit d'abord appelé oxlgynt ,\

niais la riécefiîté d’employer une dénomination analogue

pour quelques autres matières mal nommées, nous a dé-

terminés à changer la terminaifion en gêne
,
qui exprima

mieux Ton étymologie grecque.
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verfe les vaiffieaux dans lefquels on chauffe la

chaux de mercure ,
Ne.

Tel eff aujourd’hui ( mai 1787 ) l’état de la

fcience chimique fur la nature de l’air atmof-

phérique, fur fon influence dans la combuftion.

La théorie que nous venons d’expofer
,
prend

tous les jours de nouvelles forces
;

les objec-

tions des perfonnes qui ne l’admettent point

encore
,

n’y ont porté aucune atteinte ; elles

prouvent même qu’avec une connoiffance plus

exaéte de l’enfemble de cette théorie
,

les chi-

mifles qui la combattent
,
fenriroient l’infuffi-

fance des difficultés qu’ils y oppofent
, & que

lorfque cette connoiffance fera plus répandue
,

tous les favans feront néceûairement d’accord.

La refpiration eff un. phénomène très-analo-

gue à la combuflion» Comme cette dernière ,

elle décompofe l’air commun; elle ne peut fe

faire qu’en raifon de l’air vital contenu dans

l’atmofphère
;
lorfque tout cet air eft détruit ,

les animaux périffient dans la mofette qui en eff

le réfidu. C’eff une combuffion lente ,
dans la-

quelle une partie de la chaleur de l’air vital

paffie dans le fang qui parcourt les poumons.,

& fe répand avec lui dans tous les organes ;
c’eff

ainfi que fe répare la chaleur animale qui eff

continuellement enlevée par l’atmofphère N les

corps environnans. L’entretien de la chaleur de

N üj
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fang, eft donc un des principaux ufages de la

refpiration
, & cette belle théorie explique pour-

quoi les animaux qui ne refpirent point d’air,

ou qui ne le refpirent que très -peu
,
ont le

fang froid.

MM. Lavoifier & de la Place ont décou-

vert un fécond ufage de l’air dans la refpira-

tion , c’eft d’abforber un principe qui s’exhale

du fang
,
qui paroît être de la même nature

que le charbon. Ce corps réduit en vapeurs fe

combiné avec l’oxigène de l’air vital, (k forme
r acide carbonique qui fort des poumons par

l’expiration. Cette formation de l’acide carbo-

nique qui a lieu dans l’air atmofphérique ref-

piré par les animaux
, en même-tems que la

«Réparation de la mofette
,
éclaire furies dange-

reux effets qui réfultent d’un trop grand nom-
bre de perfonnes enfermées dans des endroits

refferrés, comme cela a lieu dans les fpeéla-

clés, dans les hôpitaux
, dans les prifohs, dans

la cale des vaifleaux
, &c. On ne fera point

étonné d’après cela , des effets nuilfbles de Pair

altéré par la refpiration
,
qui agit particulière-

ment fur les perfonnes délicates 8c fenfibles.

\ Deux phénomènes très - multipliés tendent

donc à altérer continuellement l’air qui envi-

ronne notre globe
,

Is combuflion & la refpi-

ration. Ce fluide feroit bientôt infuffifant pour
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l’entretien de ces deux avions naturelles, s'il

n’exiftoit pas d’autres phénomènes fufceptibîes

de renouveller l’atmofphère , & de la recom-

pofer en lui reftituant l’air vital qui eft fans

celle abforbé & combiné. Nous verrons dans

le chapitre fuivant & dans la troifième partie

de ces Elémens
,
que les végétaux ont des or-

ganes très -étendus ,
deftinés par la nature a

retirer cet air vital de l’eau & à le verfer dans

l’atmofphère ,
lorfqu’ils font frappés par les

rayons du foleil.

§. III. Des caractères de la mofette ou du ga^

azotique
,
qui fait partie de Catmofphère .

Il réfulte de tous les détails précédens
,
que

l’air atmofphérique eft un compofé de deux

gaz ou fluides élaftiques ; l’un qui entretient la

combuflion 8c la refpiration
,
l’autre qui ne peut

fervir ni à l’un ni à l’autre de ces phénomènes.

Le premier qui eft appelé air vital

,

eft dans la

proportion de 0,27 ou 0,28 ;
l’autre monte à

0,73, ou 0,72. Nous avons dit que le premier

étoit un compofé de calorique & d’oxigène ;

le fécond eft aufti, comme tous les corps ga-

zeux
, un compofé de calorique ,

Sc d’une bafe

fufceptible de devenir folide. Ce fluide élafti-

que
,

qui forme plus des deux tiers de 1 air

,N W



atmofphérique , a d’abord été appelé mofette

par M. Lavoifier
,

parce qu’il éteint les corps

en combuflion & tue les animaux
;
mais comme

tous les gaz
,
exceptés l’air vital & l’air atmof-

phérique
,
font également nnifibies, & comme

le nom de mofettes ou méphhcs eft une expref-

fion générale qui leur appartient également, 8c

qui a toujours été donné aux fluides élafliques

non refpirables , nous avons adopté le mot de

ga-i azotique pour ce fluide aériforme- & cette

dénomination nous a permis d’appliquer le mot
a^ote ou le fubftantif,, à la bafe de ce gaz qui

,

comme celle de l’air vital ou l’oxigéne
,

fe fixe

en fe combinant avec plufieurs fubftances. Pour

donner ici quelques connoiffances fur la nature

de ce gaz azotique
, nous décrirons quelques-

unes de fes propriétés. Ce gaz efi un peu plus

léger que l’air atmofphérique
, & il occupe le

haut des falles où l’air efi altéré par la refpi ra-

tion & parla combuflion. Quoique trcs-nuifible

aux animaux dans fou état de fluide éîaflique,

fa bafe ou l’azote efi un des matériaux de leur

corps
; on l’en retire en très-grande quantité.

Elle efi une des parties conflituantes de lalkali

volatil ou ammoniaque
, & de l’acide nitrique.

11 paroît quelle efi abforbée par les végétaux , &
peut-être même par les animaux. II efi auffi

très -vraifemblable qu’elle forme un des pria-
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cipes de tous les alkalis
, & qu’on pourra la

regarder comme un véritable alkaligène , op-

pofé à la bafe de l’air vital
,
qui

,
comme nous

l’avons dit ,
efl oxigène. L’atmofphère feroit

donc
,
d’après ces considérations

,
un réfervoir

immenfe des principes acidifiant. Sc alkalïfiant ,

fans être elle-même ni acide, nialkaline.

Toutes ces propriétés ne peuvent être qu’é-

noncées ici
;

elles feront démontrées & expo-

fées beaucoup plus en détail dans d’autres cha-

pitres; nous avons feulement voulu faire connoî-

tre la différence qui exiile entre les deux fluides

élailiques qui conftituent l’air atmofphérique

,

êc fixer l’attention fur la nature de chacun

d’eux.

CHAPITRE VII.
I

De l'Eau.

L’Eau avoir toujours été regardée comme

un élément jouant un des plus grands rôles dans

prefque tous les phénomènes naturels, fufcep-

tible de fe préfenter fous un grand nombre de

formes
,
d’entrer dans beaucoup de combinai-

sons
,
inaltérable en lui-même & reprenant tou-

jours fon premier état ; mais les recherches non-
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velles de MM. Lavoifier
, Meunier , de la Place

& Monge
,
démontrent qu’il en efl de l’eau

comme de l’air
, & qu’elle efl: formée de prin-

cipes plus Amples qu’on peut obtenir féparés.

Cette importante découverte conflitue une des

plus brillantes époques de la chimie
;
nous ver-

rons plus bas comment les phyficiens qui vien-

nent d’être cités
,
font parvenus à analyfer l’eau;

il faut confidérer auparavant les propriétés phy-

fiques de ce corps.

§. I. Des propriétés phyjiques de L'eau.

• t \

Les phyficiens défmiiïent l’eau un fluide in-

fïpide
,
pefant

, tranfparent 3 fans couleur , fans

élaflicité
,
jouiffant d’une grande mobilité

, &
fufceptible de prendre différens états d’aggré-

gation
,
depuis la glace la plus folide

,
jufqu’à

celui de vapeur ou de fluide élaflique.

On la trouve dans prefque tous les corps

naturels
,
quoique l’art n’ait pas encore pu par-

venir à la combiner avec plufleurs fubfîances

auxquelles la nature l’unit tous les jours. On la

retire des bois , des os les plus folides ; elle

exifle dans des pierres calcaires très-dures &
très-compaéles

; elle forme la plus grande partie

des fluides végétaux 8c animaux
;

elle efl com-
binée dans leurs organes folides. Tels étoient

j
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les faits d’après lefquels on la comptoiti au

nombre des élémens.

Le naturalifle la confidère dans fes mafTes

placées fur le globe
,
en remplilTant les cavités

& en fillonant la furface. Son hifloire natu-

relle comprend celle des glaces étemelles des

montagnes & de quelques mers
,
des lacs ,

des

fleuves ,
des rivières , des ruiiïeaux, des four-

ces , des nuages , des pluies
,
de la grêle

,
de

la neige. On diflingue les eaux terreflres & les

eaux atmofphériques. On examine fes mouve-

mens
,
fon paflage fucceflif de la furface du

globe dans rarmofphère
,
de celle-ci fur les

montagnes
;
on Pobferve fe raiïemblant en tor-

rens , donnant: naiflance aux fources ,
aux fon-

taines
,

aux fleuves
, & de - là précipitant fa

courfe dans les mers qui en font le grand ré-

fervoir. En obfervant les phénomènes de celle-

ci
,
on voit fes grands mouvemens ,

fes agita-

tations
,
fon balancement, fes courans, former

peu à peu des montagnes
,
détruire des riva-

ges
, en laiffer plufieurs à découvert ,

élever

tout- à-coup des îles, en fubmerger d’autres j

enfin , on reconnoît bientôt beau comme un
.

des grands agens de la nature. Si l’on fe tranf-

porte dans les cavités fôuterreincs ,
on la ren-

contre agiflant moins en grand, travaillant à la

produdion des fels , des criflaux ,
les dépofant
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dans les fentes des rochers. Tous ces objets

comprennent l’hiffoire naturelle de l’eau
; mais

ils ne peuvent être bien failis qu’après avoir étu-

dié les propriétés phyfiques & chimiques de ce
corps.

La plus frappante & la plus fingulière de ces

propriétés, c’e'Ü d’affeder différentes formes &
de fe préfenter fous les états de glace, de li-

quide Sc de vapeurs. Confidérons-la dans ces

trois modifications.

De VEau dans fou état de glace.J O

\
La glace paroît être l’état naturel de l’eau i

puiique 1 état naturel d’un corps , au moins
confidéré chimiquement

,
eff celui dans lequel

il a la plus forte aggrégation poflible. Mais conf-

ine elle efl plus abondante dans fort état liquide,

on a continué de regarder ce dernier comme
1 état naturel de l’eau.

La formation de la glace offre des phéno-

mènes importans à connoître.

i°. Il fe produit une chaleur de quelques

degrés au thermomètre de Réaumur , dans l’eau

qui fe gèle
,
parce que c’eft un corps liquide

qui devient folide. Ce thermomètre plongé

dans l’eau qui fe congèle
, monte plus ou moins

aii-deffus de o
3

quoiqu’un autre placé dans
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l’atmofphcre froide an point de faire geler l’eau,

relie toujours à o, ou même au-defTous. Il pa-

roît donc qu’une partie de la chaleur fixée dans

l’eau liquide ,
fe dégage & l’abandonne quand

elle paffe à la folidité ; auffi la glace a-t-elle

une chaleur fpécifique inférieure à celle de l’eau

liquide. On obferve la même chaleur dans la

criflallifation des fels.

. 2
0

. L’accès de l’air favorife la produélion de

la glace; de l’eait bien enfermée ne -fe gêîe que

très-lentement; dès qu’on débouche le vaiffeau

où elle efl contenue
,

elle fe gèle beaucoup

plus facilement
, & quelquefois dans l’infiant

même où elle prend le contaét de l’air. Ce phé-

nomène relfemble à ce qui fe paffe dans la

criflallifation des fels
;
fouvent des diffolutions

falines contenues dans des capfules bouchées

,

préfêntent une criflallifation fubite
,
dès qu’on

enlève le couvercle , & qu’on leur donne le

contaét de l’air.

3
0

. Un léger mouvement accélère aufli cette

formation. On obferve encore la même chofe

dans les criflallifations falines. En agitant cer-

taines diffolutions qui ne fourniffoient point de

criflaux
, on voit quelquefois ces derniers fe

former pendant que l’agitation a lieu. Nous
avons plufieurs fois vu ce phénomène dans les

diffolutions de nitrate & de muriate calcaires.
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Ces analogies entre la formation de la glace &
celle des criftaux faiins

,
prouvent que la pre-

mière eft une véritable crillallifation.

4°* La glace paroît avoir plus de volume
que l’eau avant d’être gelée. & elle fait caffer

les vaiffeaux de verre dans lefquels elle fe

forme
;

ce n e fl point l’eau elle-même qui a

acquis plus de volume dans ce cas
; mais c’ell

a l’air fcpare de ce liquide par fa congélation^

qu’il faut attribuer cette dilatation.

La glace une fois formée fe diflingue parles

propriétés fumantes.

i°. Lorfque la congélation a été lente, elle

offre des aiguilles qui fe joignent fous un angle

de foixante ou cent- vingt degrés
, fuivant l’ob-

fervation de M. de Mairan
;

quelquefois elle

préfente même une criRallifation régulière que

l’on peut déterminer. M. Pelletier , élève de

M. d’Arcet
, & membre du collège de phar-

macie, a trouvé dans un morceau de glace fif-

tuleux, des criilaux en prifmes quadrangulaires

applatis
, terminés par deux fommets dièdres

,

mais avec beaucoup de variétés. Si au contraire

Peau fe gèle fubitement & en grande malle

,

elle ne forme qu’un folide irrégulier , comme
cela a lieu dans les diffolutions falines trop rap-

prochées & refroidies trop promptement.

2°, Sa folidité ell telle qu’on peut la réduire
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en pouflière, & qu’elle eft emportée par le vent.

Dans les pays très-froids la glace eft fi dure ,

qu’on la taille comme des pierres
, & qu’on

en confinait des édifices. On allure même qu’on

a creulé des canons de glace
, & qu’on les a

chargés de pondre
, & tirés plufieurs fois avant

qu’ils fe fondiflent.

3
0

. Son élafticité eft très-forte & beaucoup

plus marquée que celle de l’eau fluide. Tout

le monde fait qu’une bille de glace jettée fur

un plan folide
,
bondit auffi bien que tous les

corps durs.

q.°, Elle a une faveur très-vive & voifine de

la cauflicité. L’imprelfion de la glace appliquée

fur la peau
,

efi connue de tous les hommes.

Les médecins l’emploient comme tonique ,
dif-

cuiïive, &c.

y°. Elle a moins de pefanteur que l’eau fluide

qu’elle fumage. Ce phénomène paroît dépendre

de la grande quantité d’air interpofé qu’elle

contient. Au refle , beaucoup de corps con-

crefcibles par le froid, & fufibles par la cha-

leur, jouiflent de cette propriété; on l’obferve

dans le beurre >, les grailles ,
la cire ,/ &c. 8c

c’efi toujours à l’air interpofé entre leurs mo-

lécules
,

qu’elle efi due ;
car toute fubftance

confidérée en elle-même, efi plus denfe 8< plus

pefante dans fon état de folidité
,
que lorfqu’elle

• eft fluide.
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6°. Sa tranfparence efl troublée par des bul-

les d’air , au moins dans les ruades de glace

qui font informes & non criflallifées. On peut

s’en convaincre en examinant avec attention un
morceau de glace ; & en perçant fous de l’eau

fluide les cavités que l’œil y app'erçoit, on voit

l’air fortir en bulles très-fenfibles.

7
°. Elle fe fond à quelques degrés au-deffus

de o ; dès que la température à laquelle on

expofe de la glace efl au-deffus de o du ther-

momètre de Réaumur, elle fe fond peu à peu

de fa furface à fon centre.

8°. En paffant de l’état folide à l’état liquide,

elle produit du froid dans l’atmofphère envi-

ronnante. Les chimifles modernes penfent qu’elle

abforbe de la chaleur en fe fondant
, & que

cette abforption efl égale pour la quantité de

calorique qui s’y fixe , à celle de la chaleur qui

s’en dégage lorfqu’elle fe gèle. Ce phénomène

lui efl commun avec tous les corps fufceptibles

de fe condenfer & de fe fondre
,

fuivant les

températures diverfes auxquelles on les,expofe.
j I

De l’Eau liquide.

L’eau liquide jouit de propriétés fort diffé-

rentes de celles de la glace.

i°. Sa faveur efl beaucoup moins forte, puif-

qu’on
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'qnon la regarde communément comme infipi-
de

,
quoique les buveurs d’eau fâchent y dillin-

guer des nuances qui démontrent fa fapidité.
20

. Son élaflicité eft moindre
; on l’a même

mee depuis les expériences de l’académie del
Cimenta

; mais M. j’abbé Mongez l’a démon-
’

tree par une fuite de recherches intéreffantes,
& il a fait voir que les expériences de l’acadé-
mie del Cimenta pouvoient même en lervir
de preuve, puifque les fphères métalliques dans
lesquelles l’eau avoit été renfermée

, laiffoient
fuinter ce fluide en goutelettes

, après avoir été
retirées de la prefle ,fuintement qui n’auroitpas
eu heu

, fi l’eau n’avoit pas été comprimée.
3°. Son état d’aggrégation liquide rend fa

oïco de combinaifon plus énergique. C’ell
d apres cela qu’on l’a nommée le grand diftol-
vant de la nature. En effet, elle s’unit à un
très-grand nombre de corps, & elle favorife
même fingulièrement leur combinaifon réci-
proque.

4 . Elle paroît ne point s’unir avec la lu-
mière qui ne fait que la traverfer. On fait que
cette dernière fe rapproche de la perpendicu-
laire

,
par les réfractions qu’elle éprouve en

palfant dans l’eau.

5
-0

. La chaleur la dilate Sc la met dans l’état

de gaz. C eft ce paflage de l’état liquide à celui

Tome 1. q
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de fluide aériforme
,
qui conflitue Ton ébullition.

Ce phénomène dépend de ce qu’une partie de

l’eau ayant pris la forme de fluide élaflique

,

devient infoluble dans celle qui n’efl que liqui-

de , & dont la chaleur ne permet pas a la

première d’y relier difToute 8c de faire corps

avec elle ;
chaque bulle part du fond du vaif-

feau où l’on fait chauffer l’eau * & vient crever

à fa furface
,
pour fe répandre dans l’atmof-

phère qui la diffout à mefure. Nous avons ex-

pliqué fort en détail la caufe de l’ébullition

,

dans les Mémoires de Chimie que nous avons

publiés en 1784. Voy. Mém. & Obferv. de

Chïm. Paris
, Cuchet

,

1784, pag. 334.

La pefanteur de l’air influe fîngulièrement fur

l’ébullition de l’eau. Elle oppofe un obflacle à

fa dilatation & à fa vaporifation
;
plus elle eff

confidérable, 8c plus l’eau éprouve de réfiflance,

lorfqu’elle tend à fe volatilifer
;
à mefure qu’elle

diminue
, l’eau étant moins comprimée , fe ra-

réfie avec plus de facilité. Telle eff la caufe de

l’obfervation de Fahrenheit
,

qui a découvert

que l’eau bouillante ne marquoit pas toujours

la même température au thermomètre. Il fau-

drait donc confulter l’élévation du mercure dans

le baromètre, pour connoître avec plus de

précifion le degré de chaleur de l’eau bouillante,

8c on trouverait un rapport entre la marche
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du thermomètre & celle du baromètre
, rela-

tivement à ce phénomène.

Cette influence de la pefanteur de l’air fur

la rarçfadion & l’ébullition de l’eau
, doit fpé-

cialement avoir lieu à différentes hauteurs de
l’atmofphère. Ainfi

,
il efl vrai de dire que

l’eau, toutes chofes d’ailleurs égales, doit bouil-

lir plus facilement
, & à un moindre degré de

chaleur fur les montagnes
,
que dans les vallées

& dans les plaines. Tous les fluides fe raréfient

très-promptement à de grandes hauteurs
; c’eff

pour cela que les liqueurs très-évaporables 8c

très-volatiles
, comme l’efprit-de-vin , l’éther

,

le gaz alkalin ou ammoniaque
,
perdent la plus

grande partie de leur force fur les hautes mon-
tagnes

, comme les phyficiens l’avoient remar-

qué
, & comme M. de Lamanon l’a confirmé à

une hauteur de plus de 1800 toifes au-deffus

du niveau de la mer. Lorfque l’on fouflrait le

poids de l’atmofphère dans la machine pneu-

matique, on voit bientôt l’eau échauffée aupa-

ravant à 40 degrés
,
bouillir avec beaucoup de

force
, 8c fe réduire en vapeurs.

Enfin
, une ttoifîème circonflance qui influe

fur l’ébullition de l’eau
, outre la chaleur 8c le

poids de l’atmofphère
, c’efl: l’état de l’air plus

ou moins fec ou chargé d’humidité ; mais

cette propriété étant entièrement chimique

,

Oij
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nous nous en occuperons dans ie fécond pa-
ragraphe.

d°. Si ion chauffe de l’eau dans des vaif-

feaux fermés & dans un appareil propre à en
recueillir les vapeurs

, ces dernières condenfées
par le froid

, & raffemblées dans un récipient,

forment l’eau diüillée. C’eff un moyen de l’ob-

tenir pure & féparée des matières terreufes &
fahnes qui 1 altèrent prefque toujours

, 8e qui
relient enfuite au fond du vaiffeau. Les chi-
miffes qui ont fans ceffe befoin d’eau très-pure

pour leurs expériences
, fe fervent de la dif-

tillation pour fe la procurer. Ils mettent de l’eau

(ie tivière ou de puits dans une cucurbite de
cuivre étamee • ils recouvrent ce vaiffeau d’un
chapiteau muni de fon réfrigérant

, dans lequel
on a foin de mettre de l’eau très-froide pour
condenfer les vapeurs

,
& ils reçoivent l’eau

îéunie en gouttes dans des vaiffeaux de verre
tiès-propies. il faut obferver que, pour avoir
de l’eau diflillée très-pure

,
on doit avoir un

alambic qui ne ferve qu’à cette opération. Ce
vaiffeau, pour que la diftillation foit prompte,
doit être fait d’après les nouveaux principes

,

ceff-a-dire, que la cucurbite doit être plate 8e

large, & le chapiteau de la même forme. L’eau

obtenue par ce moyen eff parfaitement pure.

Autrefois les chrmifles fe feryoient d’eau de



d’Hist. Nat. et de Chimie. 215
neige ou de pluie

, mais ou fait aujourd’hui que
ces eaux tiennent fouvent en dilfolution quel-

ques corps étrangers.

L’eau diftillée a une faveur fade, elle fait

éprouver un fentiment de pefanteur à l’eho-

1 en 1 agitant fortement avec le contaél de
l’air

,
elle reprend une faveur vive, N on peut

alors la boire fans inconvénient. La dillillation

n anèie point 1 eau
; elle ne fait que lui enlever

faiL qui lui eh toujours uni , N qui lui donne
cette faveur fraîche & vive dont elle a be-foin

P°ur être potable. Boerhaave a dihillé de l’eau

cinq cens fois de fuite
, & il n’y a obfervc au-

cune altération. Quelques phylîciens ont an-
noncé à différentes époques

,
que l’eau fe chan-

geoit en terre
,

parce qu’à chaque dihillatioa

eue laiffe en effet au fond des vaiffeaux -une

certaine quantité de réfidu terreux. M. Lavoi-
fier a fait fur cet objet des expériences d’une

exaélitude rigoureufe. Ayant pefé les vaiffeaux

de verre dans lefquels il faifoit la diflillatipn de
l’eau

, & reconnu de même par le poids la

quantité de l’eau diflillée, & du réfidu qu’elle

donne
, il a démontré que cette prétendue terre

eh due à la matière des vaiffeaux dont la fur-

face eh peu à peu enlevée & corrodée pair

l’action de l’eàu.
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De l Eau dans l état de vapeur ou de

fluide elafliquz.

Lorfque l’eau efl réduite en état de vapeur
ou en fluide élaflique par l’adion du feu

, elle

acquiert dans cette aggrégation aériforme des
propriétés particulières qui la diflinguent de fes

deux premières modifications.

i°. Elle efl parfaitement invifible, lorfqu’elîe

efl: îeçue dans un air dont la température efl

au - deffus de i y degrés du thermomètre de
Réaumur

, & qui n’efl pas très - chargé d’hu-
midité.

2 . Si au contraire l’atmofphere efl au-defious

de io degiés 8c déjà humide
, la vapeur de

l’eau forme un nuage blanc ou gris très-fenflble;

ce qui efl dû à ce qu’elle ne fe difïout pas dans

l’am humide
, comme nous l’expoferons plus

bas
, 8c conféquemment à une vraie précipi-

tation.

3 • Sa dilatation efl fi confidérable
,
que ,

d’après des calculs auflî exaéts qu’il efl poflîble

,

elle occupe, fuivantM.Wath, un efpace 8oo fois

plus grand que lorfqu’elîe efl liquide.

4°. Elle jouit d’une élaflicité 8c d’un reflort

tqls qu’elle produit des explofions terribles lorf-

qn’elle efl refFerrée
, & qu’on peut l’employer

utilement en mécanique, pour faire mouvoir de
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grandes ma(Tes. Son utilité dans les belles ma-

chines appelées Pompes a feu, efl connue au-

jourd’hui de tous les phyficiens & de tous les

artifles.

5

0
. Suivant une des loix les plus confiantes

de l’affinité de composition ,
elle a plus de ten-

dance pour fe combiner dans cet état où fou

aggrégation efl la plus foible , que dans les deux

premiers états où nous l’avons déjà confidérée.

Les chimifles ont de fréqu entes occafions d’ob-

ferver avec quelle rapidité l’eau en vapeuis dif-

fout les fels ,
ramollit les fubflances extraéli-

ves muqueufes ,
corrode & calcine les mé-

taux ,
&c.

6°. Elle fe diflout parfaitement dans Pair ;
fa

précipitation dans l’atmofphere conflitue la ro-

fée. Cette diCTolution fuit les loix des diifolu-

tions falines ,
comme l’a démontre le Roi, mé-

decin de Montpellier ,
dans un excellent Mé-

moire fur l’élévation & la fufpenfîon de 1 eau

dans l’air. Mélanges de Phyfique & de Méde-

cine. Paris ,
che^ Cavelier , ? 1 v in~S.

7°. Un des plus fingulîers phenomenes de

l’eau en vapeurs ,
c’efl la propriété qu eile a

d’accélérer la combuflion de l’huile enflammée y

comme on l’obferve dans l’expérience de 1 eo-

lipile appliqué à la lampe de l’émailleur, dans

les foyers de charbon de terre & de charbon de

O iv
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bois humide
, tos les graiffes enflammes

, qne«u ne peut eterndre& dont elle augmente n,é-

ÏÏTÆr Cesphe'

n0mènes a™em faitpenlet a Boerhaave que la flamme etoit en

fouttlCr “T
0®6 d ’

e‘11’- N°US errons

pn ,

1 ' e COmb,en ce,te iogénieufe idée deBoe.haave fe rapproche des découvertes mo-

que « Zi™
11

’ ’°' rqUe ” 0l,S démoneto<™

ou!
“

vl

VapeUK Augmente la flammeque parce qu.l eft décompofé lui- même paries corps combuflibles. P

,i
af tGn

’

,

1
’

ea

r

U en vapeurs & diffoute dans

S; d

e eft ?°*e à^
c;e

n
U “ °

5 ti!ois ' eIle reprend fa liquidité,

? ce qui arnve dans la rofée
; quelquefois

i.it ne e le fe durcit en petits glaçons
, & paroît

ufcepnble de fe crinaliifer, lorfqu’elle eft frap.pee dans fon état de vapeurs par un froid fi, bitoe plufieurs degrés au-deffons de o ; telle ell
ougme de ces feuillages glacés, de ces her-
'on allons blanches que l’on appcrçoit l'hiver
ur es vitres des appartiens expofés au nord,
leile eh auffi çèlle des petits floccons déglacé
que forment en Sibérie & dans les pays très-
lr0lds

5 *es vapeurs aqueufes forties des pou-
mons^ 1
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§. II. Des propriétés chimiques de- l'Eau.
M* r

II n’y a pas de corps fufceptible d’un plus

grand nombre de combinaifons que l’eau; auffi

l’a-t-on appelée depuis long-tems le grand dif-

folvant de la nature. Telle eft la raifon pour

laquelle les eaux des mers
,
des lacs, des fleu-

ves , des rivières, des fources & des fontaines,

11e font pas à beaucoup près pures
,
& con-

tiennent toutes difFérens corps étrangers
»,

fur-

tout des matières falines. -

Elle s’unit à l’air de deux manières: i°. elle

abforbe ce fluide élaflique
, & s’en charge dans

fon état.-de liquidité. Il efl: même démontré

que c’eft à cette combinaifon avec l’air qu’elle

doit fa faveur vive & agréable. O11 y reconnoît

l’exiftence de ce fluide par la machine pneu-

matique
;
à mefure que le vide s’opère , l’air

mêlé & diflous dans l’eau s’en dégage fous la

forme de bulles. En diflilîant de l’eau dans un

appareil pneumato-chimique
,
on obtient l’air qui

y étoit contenu. Lorfqu’on la fait bouillir
,

les

premières bulles qui s’en élèvent font dues à

l’air
,
& l’eau qui l’a perdu n’a plus fa même

légèreté & fa fapidité. On lui rend ces deux

propriétés
,
en la laiffant expofée pendant quel-

que tems au contact de l’atmofphère ,
ou en

l’agitant fortement. 2
0

. L’air la diffout N la rend
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élaflique & invifible comme lui, lorfqu’il joui?

d’un certain degré de chaleur. Plus il efl chaud,
Sc plus il tient d’eau en diffolution. Le Roi,
médecin de Montpellier

,
a examiné dans le

plus grand détail l’état de l’eau dans l’atmof-

phère. Les expériences ingénieufes qu’il a faites

fur cet objet
, ont prouvé que l’air chaud le

plus fec
, îenfeime dans un flaccon

, Sc refroidi

jufqu’a une certaine température, laide préci-

piter en goutelettes l’eau dont il eh chargé
;

que cette dilïolution a différens points de fatu-

ration
,
qui dépendent de la chaleur de l’at-

mofphère
; que cette eau fe précipite la nuit

,

Si conftitue une efpèce de rofée particulière.

Î1 a même penfé
, d’après ces faits

,
que les

variations dans la pefanteur de l’atmofphère,

dépendent en partie de cette eau qui y efl: con-
tenue en differentes quantités

, fuivant fa tem-
pérature.

Quoique l’ordre que nous adoptons femble
exiger qu il ne foit point encore queffion de
matières falines

, nous devons cependant faire

obferver ici que l’eau qui eff très - fufceptible

de les difîoudre
, en contient toujours une cer-

taine quantité; ce font particulièrement des fels

calcaires qui donnent quelques qualités défa-

gréables 8c même fouvent nuifibles aux eaux

de puits
, de fleuve & de rivière. Elles con-
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tiennent auffi quelquefois de l’acide carboni-

que, de l’argile, du fer, des extraits de végé-

taux altérés par la putréfaélion. Toutes ces eaux

font mauvaifes à boire ;
les premières condi-

ment fpécialement celles que l’on appelle eaux

crues ,
eaux dures; elles ont une faveur fade;

elles pcfent fur Teftomac ;
elles rallentiffent la

digeflion ;
elles font fouvent l’effet des purga-

tifs ,
& leur ufage peut être fuivi de dangers.

Il eft donc très-néce (Taire de favoir en recon-

noître la nature ,
de déterminer les corps étran-

gers qui leur donnent ces mauvaifes qualités,

Sc de rechercher le moyen de les leur enlever.

En général l’eau bonne à boire ,
& dont

l’ufage ne peut qu’être utile ,
fe diftingue par

les caractères fuivans. Elle eft trcs-claire 8c tres-

limpide ;
aucun corps étranger n’en altère la

tranfparence ;
elle n’a aucune efpèce d’odeur ;

fa faveur eft vive , fraîche 8c comme piquante ;

elle bout promptement ,
facilement 8c fans fe

troubler ;
elle diffout parfaitement le favon

,

8c cette diffolution eft homogène ,
fans floccons

ou grumeaux ;
elle cuit bien les légumes ,

N

ne leur communique point de dureté ;
effayée

par les liqueurs appelées réactifs ,
tels que les

alkalis & les diffolutions de mercure & d’argent

par l’acide du nitre
,
elle ne fe trouble point

,

ou au moins elle ne fe trouble que dune ma-
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mèi-e prefqu’infenfible. Enfin elle pa(Te facile-
ment dans l’eflomac & les inteflins

, & elle
favorife la digefiion des alimens. On trouve
routes ces propriétés réunies dans une eau de
fource ou de rivière qui fe filtre ou qui coule
a travers fe fable

,
qui efi agitée d’un mouve-

ment continuel
, & dans laquelle il ne fe pour-

ut point une grande quantité de matières végé-
tales & animales. II faut encore qu’il n’y ait

point d’égoûts qui fe jettent dans le voifinage,
qu’on n’en rallentifle pas le cours par des obf-
tacles ou un très-grand nombre de faignées

,

qu on ne l’altère pas par le rouillage du chan-
vre

, les îelfives favoneufes
, &c. &c. Au con-

tiaiie, une eau qui féjourne fans mouvement
dans des cavités fouterreines

, qui vient d’un
terrein calcaire ou gypfeux

,
qui n’a point de

courans réels, qui nourrit beaucoup déplantés
& d inlecles

,
qui n a que peu de profondeur,

& dont le fond efi une vafe mobile & des vé-
gétaux pourris

,
préfente tous les caraétères op-

pofés
; fa faveur efi fade ou même nauféa-

bonde; elle a une odeur de moifi ou légère-

ment putride
; elle efi: fouvent verte ou jau-

nàtiej on y voit nager des fîoccons mucilagi-

neux verts ou bruns
, débris des matières végé-

tales en putréfaéHon
; elle verdit les couleurs

bleues végétales
;

elle fe trouble en bouillant;
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elle donne des floccons avec le favon
; elle

durcit les légumes
;

les réadifs y occafïonnent

des précipités plus ou moins abondans
; elle

pèfe fur l’eftomac, y féjourne long-rems
5 de

trouble la digefiion.

Pour corriger ces mauvaifes qualités
, on

emploie plufieurs moyens entièrement fondés

fur des propriétés phyfiques & chimiques.

i°. On donne du mouvement aux eaux fla-

gnantes
j
en leur creufant un lit fur unterrein

en pente
, en les battant à l’aide des moulins,

&c. en les faifant couler dans des canaux
, 8c

en les dirigeant en jets , en cafcades. Ce pre-

mier moyen phyfique facilite l’évaporation des

gaz 8c de l’efprit recteur putrides
; il fait dé-

pofer les matières étrangères
, en les réunifiant

enfemble 8c leur donnant plus de pefanteur
;

il mêle 8c combine avec l’eau une plus grande

quantité d’air.

2 °. On cure les marres 8c les étangs ; on

enlève ainfi les matières végétales 8c animales

fufceptibles de putréfadion
,
& on agite en

même-tems l’eau.

3°. On filtre les eaux dans des jarres ou des

fontaines dont le fond efi garni de fable fin

8c d’éponges. On a foin de renouveller celles-

ci
; on fable aufii les petits ruifieaux dont le

fond efi vafeux
, après l’avoir creufé.
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. Ces premiers moyens purifient l’eau &
en féparent les manières hétérogènes qui y flot-

tent ;
mais ils ne lui enlèvent point les fubflan-

ces falines qui y font difioutes. Pour féparer ces

corps de l’eau
,

il faut la faire bouillir
,

la laiiïer

enfuite dépofer & refroidir
, la tirer à clair, la

filtrer au papier ou à travers le fable blanc &
pur , & l’expofer à l’air dans des vaiffeaux de
grès plats. On peut enfuite la boire avec fécu-

rité j l’ébullition enlève le principe odorant

défagreable , 8c fait précipiter une partie des

fels calcaires , des eaux dures
; mais il faut

pour obtenir ce dernier avantage les faire bouil-

lir environ une demi-heure
, ou plutôt jufqu’à

ce quelles difTolvent mieux le favon 8c ne dur-

cilfent plus les légumes.

5 . Si l’ébullition ne peut fufiîre pour débar-

rafier les eaux des fels calcaires
, comme cela

,
ai rive pour les eaux tres-crues ou qui contien-

nent beaucoup de ces fels terreux
,

il faut les

précipiter en les faifant bouillir avec une petite

quantité de potafle
, ou à fon défaut avec un

peu de cendre ordinaire , il fe fait un dépôt au
fond de l’eau ; on la tire à clair , on l’expofe à

lair, 8c elle jouit alors de toutes les qualités

qu’on y recherche.

6°. On peut aufii ajouter à l’eau quelque

fubflance propre à corriger les mauvais effets
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& les qualités défagréables qui la rendent nui-

fible ;
tels font le lucre

,
les farineux

, l’orge

,

le bled
,

le miel, les plantes potagères
,
quel-

ques labiées & aromatiques
; mais ces additions

ne lui donnent point
,
comme les premiers

moyens ,
la légéreté ,

la vivacité & toutes les

bonnes qualités, de l’eau bien pure ; elles ne

font que fubftituer une faveur à une autre.

Tous ces détails fur les propriétés chimiques

de l’eau
,
ne l’ont encore préfentée que comme

un agent très - puiflant dans les combinaifons

,

& fufceptible de s’unir à un grand nombre de

corps
; mais elle éprouve dans plufieurs de ces

combinaifons
, une altération fingulière

,
qui

n’a été découverte que depuis quelques années

(avril 1784 ) & qui mérite toute l’attention des

chimifles. On favoit depuis long-tems que l’eau

favorife la combuflion dans quelques cas, dans

la lampe de l’émailleur
,
les huiles enflammées,

les grands incendies
, &c. Quelques phyliciens

avoient cru pouvoir conclure de ces faits, que

l’eau fe changeoit en air. C’efl à plufieurs aca-

démiciens françois que l’on doit une connoif-

fance plus exaéte de ces phénomènes 8c de la

nature de l’eau. M. Lavoifier ayant remarqué,

avec M. de la Place
,
que Iorfqu’on brûloit le

gaz inflammable à l’aide de l’air vital dans des

vailfeaux fermés
,

il feproduifoit de l’eau pure.



Élément
(fait que M. Monge obfervoit avec la plus

grande préciiïon dans le laboratoire de l’école

de Mezière
,
prefque dans le même tems que

lu0 ctut pouvoir en conclure que l’eau étoit

formée dans cette expérience par la combinai-
fon de Pair vital & du gaz inflammable, qu’il

regardoit comme fes deux principes conflituans.

Cette théorie fur la nature de l’eau à laquelle
AI. Larvoilier enlevoit tout- a- coup la préroga-
tive de corps Ample & d’élément qu’elle con-
feivoit depuis long-tems, éprouva d’abord des
contradidions

, & ce chimifle fentit bien qu’il

falloir ajouter la preuve de la décompofition de
1 eau a celle de la. fynthèle. Il chercha en con-
féquence le moyen de décompofer ce fluide

,

en lui présentant des corps qui euffent affiez

d affinité avec l’un de fes principes pour en fé-

parer l’autre. Il s’efl réuni à M. Meufnier pour
faire des recherches fur cet objet

3 & ces deux
favans^ ont lu à l’académie, le 21 avril 1784,
un Mémoire où ils ont prouvé que l’eau n’efl

point une fubflance fimple, qu’elle efl vérita-
blement compofée de la bafe du gaz inflamma-
ble 8c de celle de l’air vital ou de l’oxigène

, 8ç
que 1 on peut féparer facilement ces deux prin-r

cipes 1 un de l’autre. Pour obtenir ces deux
matières ifolées

, AI. favoifier a d’abord em**
ployé le procédé fuivant. Il a mis au-deffus du

mercure
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mercure dans une petite cloche de verre, une
quantité connue d’eau diltillée bien pure & de
limaille de fer

;
peu à peu cette dernière a été

calcinée
, & il s’efl dégagé un fluide élaflique

& inflammable qui s’efl raiïemblé au-defliis du
mercure

; à mefure que ces deux phénomènes
ont eu lieu, l’eau a diminué en quantité. En
pourfuivant cette expérience jufqu’à fa fin

, on
peut obtenir le fer entièrement calciné

, & beau
totalement décompofée • car c’eft ce fluide qui
produit , fuivant M. Lavoifier

, & la calcination

du fer
, & le dégagement de gaz inflammable.

Obmme elle efl: compofée d’oxigène & de la

bafe du gaz inflammable
, le fer enlève peu à

peu le premier principe avec lequel il forme
un oxide métallique

, & il dégage le gaz in-

flammable. Telle étoit la première expérience
par laquelle ce favant chimifle décompofoit
1 eau

j mais dans fon travail avec M. Meufnier y

il a employé un autre procédé beaucoup plus

court & plus concluant que le premier. Il a
lait palier de l’eau goutte à goutte à travers un
canon de fufil placé dans un fourneau & chauffe

jufqu’à l’incandefcence
;
par ce procédé, l’eau

réduite en vapeurs fe décompofe à mefure
qu elle touche le fer rouge ; l’oxigène qu’elle

contient fe fixe dans le métal, comme le dé-

montrent l’augmentation de fon poids & l’alté-

Tome T, p
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ration fingnlière qu’il éprouve. La bafe du gaz

inflammable devenue libre & fondue par la

chaleur avec laquelle elle fe combine
,
parcourt

rapidement le canon de fufil
,
& fe raflemble

dans des cloches placées à cet effet à l'extré-

mité de ce canon oppofée à celle par où l’on

fait tomber l’eau fluide. En répétant ces expé-

riences avec le plus de précifion poflible
,
ces

favans ont reconnu que l’eau contient environ

flx parties d’oxigène
,
8c une de la bafe du gaz

inflammable
;
que ce dernier n’en conflitue par

conféquent que la feptième partie
;

qu’il efl à-

peu-près treize fois plus léger que l’air atmofphé-

rique ,
8c qu’il peut occuper un efpace quinze

cens fois plus confidérable que celui qu’il oc-

cupoit dans fa combinaifon aqueufe.

11 paroît que l’eau peut agir de la même ma-

nière fur plufieurs autres corps combuflibles ,

qu’elle les réduit plus ou moins facilement à

l’état de corps brûlés , 8c qu’elle donne cons-

tamment du gaz inflammable
;
on l’a décom-

pofée par le zinc , le charbon , les huiles; cette

dernière expérience fe fait en jettant l’eau goutte

à goutte fur des huiles bouillantes ,
dans une

cornue dont le bec plonge fous des cloches

de l’appareil pneumato -.chimique ordinaire;

mais elle demande beaucoup de précautions,

pour éviter les explofions qui ont lieu par la
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fuccion de l’eau de la cuve due au vide qui
fe forme pendant l’ébullition des huiles. Pour
s’adurer fi un corps combudible

, tel qu’un mé-
tal

, un charbon
, &c. ed fufceptible de déco ni

-

pofer l’eau, il faut le plonger rouge de feu dans
une cuve pleine d’eau

, fous une cloche éga-
lement remplie de ce fluide , le gaz inflamma-
ble qui fe dégage conflamment lorfque l’eau efl

décompofée
, vient fe raflembler dans cette

cloche
;

telle efl la raifon des bulles produites
par le fer rouge plongé & éteint dans leau

,

& du gaz inflammable qu’on obtient dans ce
cas, comme l’ont obfervé MM. HafTenfraft,
Stouttz & d’Hellancourt

, élèves de l’école
royal des mines de France. Le même dégage-
ment de gaz inflammable produit de la décom-
pofition de 1 eau

, a lieu lorfqu’on plonge du
charbon enflammé dans ce fluide.

Tels font les faits nouvellement découverts
fur la nature de l’eau & fur fa compofition.
MM. Lavoifier & Meufnier penfent donc que
ce fluide efl un compofé d’environ fîx parties
d’oxigène & d’une partie de la bafe du gaz
inflammable, ou plus exadement de 0,86 du
premier de ces corps, & de 0,14 du fécond;
que le fei

, le charbon
, les huiles ayant plus

d’affinité avec l’oxigène
,
que ce dernier n’en a

avec la bafe du gaz inflammable
,
s’en empa-

Pij
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rent , dégagent ainfî ce fluide élaflique combuf-

tible
,
& décompofent entièrement l’eau

;
que

l’on reforme ou que l’on recompofe ce liquide,

en brûlant du gaz inflammable avec de l’air

vital ;
qu’on obtient dans cette combuflion faite

avec foin
,
une quantité d’eau pure parfaite-

ment correfpondante par fon poids à celle des

deux fluides élafliques que l’on a combinés ;

que dans beaucoup d’opérations chimiques on

fait dé l’eau par cette combinaifon
j

qu’ainfî

lôrfqu’on brûle de l’efprit-de-vin 8c des huiles

fous une cheminée capable d’en condenfer les

vapeurs , dont le tuyau fe termine par un fer-

pentin plongé dans l’eau
,
& dont l’extrémité

s’ajufle avec un récipient , il fe raiïemble dans

le vaifleau une quantité d’eau prefque toujours

plus confidérable que celle du liquide combuf-

tible que Ton a brûlé
,
en raifon de la combi-

naifon du gaz inflammable dégagé de ces liqueurs

avec l’air pur de l’atmofphère qui entretient

leur combuflion.

Ces découvertes & la théorie que ces favans

en ont tirée
, conflitneront fans doute une des

plus brillantes 8c des plus henreufes époques

des fciences phyfiques. Comme il efl de la plus

grande importance d’en examiner avec tout le

foin poflible les réfultats 8c les conféquences,

pous croyons devoir ajouter ici quelques obfer-
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varions pour rendre cette théorie plus claire &
plus exafte.

Nous avons dit que tous les fluides aérifor-

mes doivent leur état gazeux à la matière du

feu ou de la chaleur qui leur efl unie. II en efl

donc ainfi du gaz inflammable
; or comme la

décompofition de l’eau & fon changement en

gaz inflammable
,

n’a jamais lieu qu’à l’aide

d’une température allez élevée
, & qu’elle efl

d’autant plus rapide
,
que la chaleur efl plus

forte; on voit que ce gaz n’efl dans l’état aéri-

forme
, n’acquiert tant de légèreté

,
que parce

que fa bafe qui partageoit la liquidité de l’eau

,

abforbe une grande quantité de chaleur
, de

forte qu’on ne peut l’obtenir que dans cet état

de fufion extrême. Il efl donc néceflaire de

donner un nom à cette bafe du gaz inflamma-

ble
,

qui
,

lorfqu’elle efl combinée à celle de

l’air vital ou à l’oxigène dans l’eau
,
peut de-

venir même folide , comme on la conçoit dans

la glace. Cette bafe confidérée comme un des

principes eflentiels de l’eau , doit avoir un nom
qui exprime cette propriété. Nous avons adopté

le mot hydrogène
, qui remplit très-bien le but

propofé. Nous difons donc que l’eau efl un

compofé de la bafe de l’air vital ou de l’oxi-

gène , & de la bafe du gaz inflammable ou de

I‘‘hydrogène

'

3 & comme beaucoup de corps dans

P iij
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1 état de fluides élafliques font inflammables

,

tels que l’alcohol
, l’éther

, les huiles volatiles,

&c. nous diflinguons ce principe de l’eau dans
l’état aériforme

, par le mot de ga^ hydro-
gène.

Nous reviendrons dans un autre chapitre fur

cet important objet; il fufïit d’avoir tait connoi-
tre dans celui-ci

,
que leau n’eft point un corps

fimple
,
qu elle elt fufceptible de décompofi-

tion ; la nature opère en grand la déftmion de
fes principes

, avec bien plus de facilité & par
des procédés bien plus multipliés que l’art ne
peut le faire. C’efl par fa décompofition, que
J eau feit a purifier 1 atmofphere

, en y verfant

de l’air viral
;

qu’il fe dégage beaucoup de gaz
inflammable des eaux flagnantes

,
que l’atmof-

phère en eft quelquefois tellement chargée
,
que

le rétabliflement d’équilibre du fluide éledrique

l’allume & donne naiflance aux météores ignés;

que l’eau contribue à la formation des matières

falines dont l’air pur efl conflamment un des

principes. Enfin cette brillante découverte des

principes de l’eau
, de fa décompofition & de

fa recompofition
, répand un grand jour fur

beaucoup de phénomènes de la nature
,
& en

particulier fur le renouvellement de I’atmof-

phère , fur la diffolution des métaux
,
fur la vé-

gétation , fur la fermentation
,
fur la jputréfac-
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tion ,
ainfi que nous l’expoferons fort en dé-

tail dans plufieurs chapitres de cet Ouvrage.

CHAPITRE VIII.

Ve. la Terre en général.

Les anciens philofophes ont penfé qu’il exif-

toit un être fimple, unique
,

le principe de la

dureté
,
de la pefanteur

,
de la fécherelfe ,

de

la fixité, qui faifoit la bafe de tous les corps

folides
,
auquel ils ont donné îe nom de terre.

Cette opinion ,
fondée fur une idée abflraite 3c

purement philofophique , a été enfeigiiée de

tout tems dans les écoles ,
8c plufieurs favans

l’admettent encore. Paracelfe a appelé terre tous

les réfidus que lui fourniffoient les analyfes ;

mais les chimifies
,
d’après le confeil de Glau-

ber , s’étant impofé la tâche d’examiner les réfi-

dus avec autant de foin que les produits
,
ont

bientôt été convaincus qu’il s’en falloit de beau-

coup qu’ils fuffent purement terreux ,
8c ont

reietté le fentiment de Paracelfe. Boerhaave ,

qui avoit adopté avec quelque reftridion i opi-

nion de Paracelfe ,
obfervoit qu’après toutes les

analyfes
,

il refloit une matière fèche ,
infipide»

pefante , fans couleur
,

jouilfant enfin de toutes

P iv
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les propriétés de la terre; mais en remettant
chacune de ces matières aux moyens que la
chimie fournit pour en connoître la nature, on
s’eft apperçu qu’elles différoient beaucoup en-
tr elles , & qu on ne pouvoir point les défumer
fous la même dénomination.

Beccher avoir admis trois efpèces de terre,
comme nous l’avons vu en parlant des prin-
cipes

; la terre vitrifiable
,

la terre inflamma-
ble & la terre mercurielle. Stahl n’a regardé
comme vrai principe terreux que la première
de ces trois terres

, & Macquer penfe avec
Stahl

,
que la terre vitrifiable elt celle que l’on

doit confîdérer comme la plus pure 8c la plus
élémentaire.

Pour favoir quel parti nous devons prendre
fur cet objet , confidérons d’abord en détail

quelles font les propriétés que tous les chimifles

s’accordent a donner à l’élément terreux. Nous
en trouvons fix qu on a défignées comme au-
tant de caradères diflindifs propres à Je faire

reconnoître ; favoir
,

la pefanteur
, la dureté

,

Pinfipidité
, la fixité, l’infufibilité

, 8c l’inaltéra-

bilité. Mais toutes ces propriétés fe rencontrent

également dans la terre qui fait la bafe du criflal

de roche
, du quartz

, des pierres vitrifiables

en général
,
ainfi que dans celle des argiles

,
des

glaifes. Si donc plufîeurs matières, très-diffé-
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rentes les unes des autres
, ont toutes les pro-

priétés attribuées en générai à l’élément terreux,

devons-nous les regarder comme autant de ter-

res fimples & primitives
, ou bien adopter l’o-

pinion de Stahl & de Macquer
,
qui trouvant

dans la terre vitrifîable les propriétés terreufes

plus marquées 8c plus évidentes, ont cru de-

voir en faire l’élément terreux primitif, 8c re-

garder les autres comme des modifications

auxquelles elle donne naifiance en paffant dans

différens compofés ?

Quelque féduifante que foit cette hypothèfe,

quelque confiance que mérite une opinion adop-

tée par de fi grands chimifies
,
nous ne croyons

pas qu’on puiffe regarder la terre vitrifîable

comme la terre élémentaire 8c primitive; i°. par-

ce que cette terre n’efi pas également pure dans

toutes les pierres où Macquer 8c Stahl lui-même
l’ont admife; par exemple

, dans le quartz, le

enflai de roche 8c les cailloux; 2
0

.
parce qu’on

retrouve toutes les propriétés des matières ter-

reufes dans plufieurs fubflances qui ne diffèrent

de la terre vitrifîable que parce que les caradè-

res terreux n’y font pas dans un degré fi mar-

qué;
3 . parce qu’il n’efi pas du tout démontré

que la terre vitrifîable foit la bafe de toutes

les matières folides 8c de toutes les terres 7

comme quelques chimifies l’ont penfé*
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Voici donc le fentiment que nous croyons

devoir adopter fur cette matière. La nature

nous offre plufïeurs fubffances qui ont les pro-

priétés des terres
; on ne fauroit affigner quelle

eft la plus fimple d’entr’elles
,
puifque les expé-

riences de la chimie découvrent dans toutes

uné {implicite à peu de chofe près égale
;

8c

puifque d’ailleurs quand l’une d’elles feroit dé-

montrée plus fimple
, on ne pourroit point en

conclure qu’elle confiitue l’élément terreux ,

parce qu’il refferoït encore à faire voir qu’elle

fert à former les autres terres, 8c que , reçue

dans les difîerens compofés
,

elle y donne naif-

fance à la cohérence & à la folidité. On doit

donc
, fans décider quel eff l’élément terreux

proprement dit , admettre differentes efpèces

de terres
,

8c en étudier les propriétés
,

afin de

pouvoir les reconnoître & les diffinguer par-

tout où l’anaîyfé chimique les offrira enfemble

ou féparément.

Il y a long-tems que les chimifies ont admis

plufïeurs efpèces de matières terreufes ; mais

leurs premières divifions font vicieufes à beau-

coup d’égards
,
parce que les caraétères d’après

lefquels on les avoit établies ,
n’étoient ni affez

certains , ni affez nombreux. Telle eff
,

par

exemple
,

celle qui reconnoît des terres miné-

rales
,
végétales & animales ; en effet

,
quoique
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les réfîdus fixes que l’on obtient dans les der-

nières analyfes des matières organiques
, après

avoir fait la leiïive de leurs cendres
,
foient pour

la plupart fans odeur
,
fans faveur, indiffolubles

& fecs , ces propriétés ne font point fuffi fautes

pour les ranger au nombre des terres
,

puif-

qu’ils n’en ont ni l’inaltérabilité
,
ni l’infufibilité,

ni la fimplicité. La fubftance qui fait la bafe

sèche & folide des os des animaux
,

8c qu’on

a encore appelée terre
, à caufe de fa féche-

refie
,
de fon infipidité & de fon indifiolubilité,

a été reconnue depuis quelques années
,
pour

une vraie matière faline
,
comme nous le di-

rons en détail dans l’hiftoire chimique du règne

animal
; & l’on peut conjeéhirer avec beaucoup

de vraifemblance
,
que les parties infipides 8c

infolubles qui refient après les dernières ana-

lyfes des fubflances organiques
,

font de la

même nature que la matière oJTeufe ; le nom

de terres métalliques qu’on a donné aux chaux

des diftérens métaux , d’après leur féchereffe ,

le peu de faveur & de folubilité de quelques-

unes d’entr’elles , ne leur convient pas davan-

tage
,

puifqu’elles font très - fufibles
,

Sc que

toutes font dans un état de compofition que

nous démontrerons par la fuite.

Les minéralogiftes qui ont traité l’hifloire des

terres
, ont mis plus de précifion & d’exaélitude
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dans la divifîon de ces fubffances
, que les chi-

mifles qui ne s’en font occupés qu’en général

,

& autant qu’elle pouvoit fervir à la théorie

de la chimie. La plupart des naturalises mo-
dernes qui ont claffé ces matières , ont adopté

des caraétères tirés des propriétés chimiques,

& ont jetté par-là beaucoup de jour fur l’hif-

îoire naturelle du règne minéral. Tels font

MM. Wallerius
, Cronftedt & Monnet, qui ont

donné des fyftêmes complets de minéralogie,

d’après cette idée. Aucun chimifie n’a fait un

plus grand nombre de recherches fur les terres

& les pierres
,
que Pott qui a donné une divi-

lion méthodique de ces corps
, d’après fes tra-

vaux. On doit auffî de grands éloges aux travaux

fuivis de M. d’Arcet
, & aux analyfes de beau-

coup de fubffances pierreufes faites par MM.
Bergman & Bayen. Nous n’entreprenons pas

d’expofer les differentes méthodes données par

ces favans
, & de les comparer ; notre but n’eff

pas de faire ici l’hiffoire naturelle des matières

terreufes
, nous ne voulons qu’offrir le réfultat

de ces differens, travaux , atin de favoir com-
bien il y a d’efpèces de terres confidérées chi-

miquement
, & quelles font les propriétés qui

caraétérifent chacune d’elles.

Avant d’aller plus loin fur cet objet ,
re-

marquons que nous croyons devoir confondre
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dans la même claffe les terres & les pierres

,

puifqu’en les confidérant chimiquement, elles

ne font qu’une feule & même fubftance dont

Paggrégation ell différente. Le grès
,
pm' exem-

ple , n’eft que du fable réuni & cohérent par la

force d’aggrégation ,
8c le fable n’eft que du

grès dont les parties intégrantes font défunies
,

8c dont Paggrégation eft rompue -, l’une & l’au-

tre de ces fubftances préfentent abfolument les

mêmes propriétés chimiques.

Pott a divifé les terres 8c les pierres en qua-

tre cia (Tes
; les vitrifiables

,
les argileufes, les

calcaires 8c les gypfeufes. Des découvertes faites

depuis ce chimifte , ont démontré que les ma-

tières connues jufqu’aujourd’hui fous le nom de

terres calcaires
, font de vrais fels neutres

; les

pierres gypfeufes font auffi reconnues pour une

fubftance faline. IL n’y a donc plus dans les

quatre claffes des pierres admifes par Pott

,

que

les deux premières qui appartiennent réellement

à ces matières. Le dodeur Black
,
dont le nom

fera une grande époque dans les révolutions de

la chimie moderne
, ayant examiné avec beau-

coup de foin la bafe du fel d’Epfom
,
a prouvé

qu’elle étoit formée par une fubftance parti-

culière qu’il a nommée magnéfie , 8c cju’il a

mife au rang des terres ; tous les chimiftes ont

adopté l’opinion de Black. Bergman a trouvé
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dans le fpath pefant
, une terre particulière qu’il

a défignée fous le nom de terre pefante , St que
nous appellerons baryte .

Nous croyons devoir diftinguer ces trois der-
nières fubftances des terres proprement dites,

d après les raifons que nous donnerons dans les

chapitres fuivans.

D’après ces différentes confidérations
, nous

ne reconnoiffons comme vraies matières terreu-

fes que celles qui font parfaitement inlîpides,

infolubles St infufiblës
,
St nous difiinguons cel-

les qui jouiffent de ces propriétés, par les phé-
nomènes chimiques qu’elles prêfentent. Nous
n admettons donc que deux efpeces de terres

pures tout aufli fimples & tout aufîi élémen-
taires d’une que l’autre.

La première eft celle qui conflitue la bafe du
ciiftal de roche

, du quartz
, du grès

, des cail-

loux St de prefque toutes les pierres dures 8c

étincelantes
;
fon caraétère chimique eft de n’ê-

tie aucunement altérable par l’adion du feu le

plus violent
, St de ne rien perdre de fa dureté,

de fa tranfparence &• de toutes fes propriétés,
quelque chaleur qu’on lui fafte fubir. On l’a

appelée terre vitrïfiable
, parce que c eft la feule

qui, combinée avec les alkalis, foit lufceptible

de donner du verre tranfparent. Mais le nom
de fdlce tiré de celui de terre filiceufe ou Jfili-
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cée qu’on lui a auffi donné
,
parce qu’elle exifte

dans tous les filex , eft celui que nous préférons.

La fécondé efpèce de terre que nous regar-

dons comme fimple & pure, eft la terre argi-

leufe pure ou Valumine. Elle préfente dans Ion

état de pureté les caractères fuivans qui la font

différer beaucoup de la première. Quelque pure

qu’elle foit
,

elle eft prefque toujours opaque ,

ou fi quelques pierres qui en contiennent font

tranfparentes
, il s’en faut de beaucoup que

cette tranfparence foit auffi nette que celle des

pierres filiceufes
; elle eft toujours difpofée par

couches minces ou feuillets appliqués les uns

fur les autres. Cette difpofition confiante ré-

pond à la forme criftalline qu’afî'eète conftam-

ment la première matière terreufe
;
quoiqu’elle

n’ait pas plus de faveur que la terre filicée

,

elle femble cependant avoir une forte d’aètion

fur nos organes
,

puifqu’elle adhère à la lan-

gue
,

propriété que les naturaliftes expriment

en difant quelle liape à la langue. Sa force

d’aggrégation n’eft jamais fi confidérable que

celle de la première terre ; ce qui fait que les

pierres argileufes ne font jamais d’une dureté

très-grande
,

<Sc qu’elles fe brifent par le choc

de l’acier
,
au lieu de l’entamer & de l’embrafer

par la force de la percuflion ,
comme le font

les pierres fcintillantes. Cette force d’aggréga-
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tion peu énergique dans l’alumine
* rend cette

terre- beaucoup plus fufceptible de combinat-

ions que les antres ; auiïi rencontre-t-on beau-

coup moins d’argiles pures que de criftal de

roche ou de quartz. On conçoit facilement,

d’après cette obfervation
, pourquoi les argiles

font prefque toujours colorées; pourquoi il en

elt peu qui préfentent les caradères alumineux

dans un degré bien marqué. L’alumine expofée

à l’adion de la chaleur, y éprouve une altéra-*

tion que n’éprouve point la terre filicée. Au
lieu de relier intade comme celle-ci

,
elle durcit

& acquiert une aggrégation bien plus forte que

celle qui lui elt naturelle. Elle fe rapproche

même alors de la filice
,

puifqu’elle en prend

quelques propriétés, comme la dureté & le peu

de force de combinaifon. L’eau a quelqu’adion

fur l’alumine ; elle la pénètre
, y adhère & la

rend molle & dudile. C’elt une forte de com-
binaifon démontrée fur-tout par l’adhérence que

l’eau & cette terre contradent e'nfemble , &
qui elt telle qu’on ne peut les défunir entière-

ment que par l’adion d’une chaleur forte &
long-tems foutenue. Cette propriété de l’alu-

mine de faire une pâte avec l’eau , ainfi que

celle de fe durcir au feu
, font d’un avantage

bien précieux dans tous les arts dont l’objet

ell de donner à cette terre une forme & une

foliditc
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folidité convenable. Enfin
, une dernicie pro-

priété de l’alumine par laquelle elle s’éloigne

fur-tout de la première terre , c’ell celle de
pouvoir s’unir à un très grand nombre de lubf-
tances

, & de pouvoir entrer dans beaucoup de
combinions

; c’eft à câufe de cette affinité de
compofition très-forte dans l’alumine

, que l'on
reti ouve cette terre dans beaucoup de compo-
fés, & c’eft auffi la raifon pour laquelle nous
fortunes entrés dans plus de détails fur cette
fubftance terreufe

, afin qu’on puiffie aifé-
mem la reconnoître

, d’après fes caradères
s

dans les analyfes dans lefquelles on la ren-
contrera.

Telles font les deux matières terreu fes Am-
ples que nous croyons devoir difiinguer

» &
qui ont toutes deux les caradères de fubftances
élémentaires

,
puifqu’on n’a pu parvenir jufqu’à

ce moment à les décompofer. Nous ne fouî-
mes pas affez avancés fur l’origine

, fur la for-
mation

,
Sc même fur les propriétés chimiques

de ces matières
,
pour prononcer avec quelques

chimifles que l’une eft plus fimple que l’autre,

& que celle-ci n’eft qu’une modification delà
première. Nous ne penfons pas qu’on puiffie

encore avancer que la terre du crifial de roche
ou la filice eft la bafe de l’alumine

,
qui n’eft

que la même fubftance atténuée
, divifée Si

Tome /, O
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élaborée
,
parce qu’aucun chimifte n’a encore

pu opérer cette forte de tranfmutation.

Les deux matières terreufes dont nous ve-

nons d’examiner les propriétés en général
, fe

rencontrent très-rarement pures dans la nature.

Il n’y a guère que la terre filicée qui jouilfe

de cette prérogative dans le crifiai de roche;

fans doute
,
comme nous l’avons déjà indiqué,

parce qu’elle ell d’une grande dureté, & qu’elle

a une force d’aggrégation très - confidérable.

Encore cette terre efi-elle fouvent colorée par

quelques fub fiances étrangères. Dans le quartz

elle eft plus fouvent altérée & combinée avec

des parties colorantes. Il efi encore plus rare

de trouver de l’alumine pure ; enfin
, la plus

grande partie des terres & des pierres auxquelles

les naturalifies ont donné des noms différens

,

font prefque toujours des compofés d’une ou

de deux des matières' terreufes (impies ou des

fubftances falino-terreufes , fur-tout de chaux &
de magnéfie , & quelquefois de matières mé-

talliques , dont la plus fréquente efi le fer. Il

ne faut pour fe convaincre de la vérité de cette

dernière afiertion
,
que jetter les yeux fur l’ou-

vrage de M. Monnet , dans lequel ce chimifiè

range les pierres d’après leurs parties confii-

tuantes
;

projet fans doute très-louable ,
mais

qui , en préfentant tous les avantages que la
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lithologie doit attendre de la chimie, montre
en même- tems combien l’on eh encore éloigné

de pouvoir faire des divifions exactes <$c sûres

des pierres
, d’après leurs propriétés chimi-

ques. Au relie , cet objet fera difcuté plus au
long dans les chapitres fuivans.

Qi
j

/
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SECONDE PARTIE.

RÈGNE MINÉRAL y MINÉRALOGIE.

PREMIERE S E C T I O N.

Terres et Pierres.

CHAPITRE PREMIER.
V .. <' t

Généralités far la Minéralogie y divifions

des minéraux en général & des terres

& pierres en particulier y leurs différents

caraâères.

L’Histoiee naturelle a pour objet la con-

noilîance de tous les corps qui conflîtuent notre

«lobe. Elle eft grande & fublime
,
lorfqu’on la

prend dans fon enfemble ; elle ell immenfe

,

lorfqu’on en confidère les détails. Elle com-

prend depuis les phénomènes météoriques de

l’atmofphère ,
jufqu’aux changemens qu’éprou-

vent les matières dépofées dans les diverfes

couches de notre globe. Tous les corps qui
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en recouvrent la furface
,

les mers, les lacs,

les fleuves , les rivières
,

les montagnes
, les

collines, les vallées, les plaines, les cavernes

,

font autant d’objets dont J’hifloire naturelle

s’occupe. Elle traite également des fubffances

inertes qui font les matériaux du globe terrefïre,

8c des êtres animés qui en habitent les diverfes

furfaces. Il n’y a que le génie qui puiffe en

émbraffer l’enfemble, 8< faire un tout de ce

grand tableau ; l’obfervation fimple 8< fcrupu-

Jeufe s’attache au détail elle fépare les diverfes

parties de ce grand tout
;

elle les ifole
,

les

confidère à part , 8c conflitue des branches

multipliées & diverfes de cette étude. Tel

homme laborieux 8c infatigable a paffé toute

fa vie à obferver 8c à décrire les manœuvres de

quelques infeétes
,
8c il n’a point encore épuifé

ce fujet.

L’étude de Phifloire naturelle feroit donc

effrayante & faite pour rebuter
, fi ceux qui s’y

font appliqués n’en avoient applani les diffi-

cultés
, en cherchant les moyens de foulager la

mémoire 8c de la repofer fur quelques points

fixes. Ces moyens font ce qu’on appelle les

méthodes. Elles confident dans une difpofition

des corps naturels
, telle qu’on les rapproche

les uns des autres par des propriétés commu-
nes , ou qu’on les éloigne plus ou moins } à

Q n
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laide des propriétés différentes qu’ils préfen-

tent. La claffification qui en réfulte
, doit être

fondée fur des caraâères frappans
, faciles à

faifir 8c çonflans.

Une des plus importantes & des plus mar-

quées comprend la divifîon de tous les corps

naturels en trois grands ordres qu’on a appelés

règnes; le règne minéral, le règne végétal '&
le règne animal. Quçique les deux derniers

femblent fe rapprocher par quelques grandes

propriétés
,

ils font cependant allez diilinds'par

leur forme 8c leur organifation extérieure
,
pour

devoir être fcparés, dans l’étude.

Les minéraux forment la mal du globe
,

ou plutôt la croûte extérieure que les hommes
ont fillonnée. Us n’augmentent de volume 8c

de dimenfion
,
que par la juxta-pofition de par-

ties
,
8c par la force de l’attraélion. Ils n’éprou-

vent de variations 8c de changemens que ceux

qui dépendent de l’adion chimique des matiè-

res les unes fur les autres; on les appelle à

caufe de cela, corps inorganiques
,
bruts, ina-

nimés.

Les végétaux croifTent au contraire par une

force intérieure
; ils ont des organes qui élabo-

rent les fucs qu’ils puifent dans la terre & dans

1 air; ils fuivent toutes les modifications de la

vie
;

ils croidént
, vivent 8c m.eurent

;
ils repro-
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duifent leurs femblables par une véritable gé-

nération ;
enfin , les organes des animaux font

plus compliqués que ceux des végétaux ; leurs

changemens font aufll plus rapides, & ils font

fournis avec beaucoup plus de force aux influen-

ces des corps environnans, à raifon de laloco-

mobilité dont ils joui fient, & de la fenfibilité

qui les anime.

On donne le nom de minéralogie à cette

partie de l’hiftoire naturelle qui s’occupe de la

defcription des minéraux. Les premiers natura-

Iifles méthodiftes partageoient les fubfiances mi-

nérales en un grand nombre de clafles
; ils admet-

toient dans leur dénombrement méthodique les

eaux
, les terres

,
les fables

,
les pierres tendres,

les pierres dures
,
les pierres,précieufes, les pier-

res figurées , les fels, les foufres, les pyrites, lès

minéraux, les métaux
j
Ne. Si l’on veut connoître

les progrès que la minéralogie a faits depuis

Henckel ,
l’un des premiers qui ait écrit d’une

manière méthodique fur cette partie
,
jufqu’à

M. Daubenton ,
dont la cl a fii fication efi un chef-

d’œuvre de précifion & d’exaélitude, il faut con-

fulter les fyftêmes qui fe font fuccédés , & qui

ont été recueillis par M. fylongèz le jeune ( 1 ).

( 1 ) Manuel du Minéralogifle ,
ou Sciagraphie du

règne minerai
,
dijlribué d’après Vanalyfe chimique par

O iv
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On y fuivra les époques de cette fcience, mar-
quées par les travaux fuccefïifs de MM. Bromel

,

Cramer
, Henckel, WoltersdofF, GelJert

,
Car-

theufer, Jufli , Lehman, Wallerius, Linneus,
Vogel, Scopoli, Romé de Lille

, Cronfledt

,

de Borne, Monnet, Bergman, Sage, & enfin
par ceux de M. Daubenton

, après lefquels U
ne relie prefq'ue plus rien à defirer.

Pour reconnoître le grand nombre de miné-
raux qui compofent le globe

, il faut d’abord les

partager en plusieurs clalfes diftinguées par des
caractères bien tranchans

, & oppofés les uns
aux autres. Nous les divifons en conféquence
en trois fedions

; nous rangeons dans la pre-
mière les terres & les pierres qui n’ont point
de faveur

,
qui ne fe diffolvent point dans l’eau,

& qui ne brûlent point quand on les chauffe
avec le Conrad de l’air • dans la fécondé

, les

matières falines qui. ont plus ou moins de fa-
veur

,
qui fe fondent dans l’eau

, & qui ne brû-
lent point; & dans la troifème

, les fubflances
combufhbles qui ne fe diffolvent point dans
1 eau

, 8c qui brûlent avec une flamme plus ou

M. Bergman
, traduite & augmentée de notes par M.

Monge
? . Paris

, Cachet
, 1784

, ; vol. in-8 . Introduc-
tion

,
page 13 , jufquà la page 80,
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moins marquée, quand on les expofe au feu

avec le contad de l’air.

Les terres 8c les pierres qui font bien diflinc-

tes des fels & des corps inflammables, parleur

infipidité
, leur infolubilité 8c leur incombufii-

bilité
, forment la plus grande partie de la mafle

connue de notre globe. Leur arrangement ré-

gulier
,
par couches ou lits fucceflifs, conflitue

les montagnes, les collines, les plaines; dans

les premières
,

elles font en grofles ma (Tes in-

formes & à nud
,
ou en dépôts horifontaux

inclinés
;
dans les plaines

,
elles font difpofées

par lits horifontaux
,

8< recouvertes d’une cou-

che de terre propre à la végétation , & produite v

par le débris des corps organiques qui habitent

la furface du globe
; fouvent au lieu de former

des ma(Tes aufli étendues
, elles font diflribuées

fous une forme régulière 8c criflalline ,
dans

des fentes ou des cavités fouterreines. L’eau

qui paroît en avoir formé la plus grande par-

tie
,
les divife

,
les atténue continuellement, les

tranfporte d’un lieu dans un autre , 8c leur fait

éprouver en général un grand nombre de chan-

gemens. Leur hifloire naturelle conflitue la géo-

logie 8c la lithologie ; la première fignifie traité

des terres
, 8c la fécondé traité des pierres ;

mais ces deux corps doivent être réunis dans

la même clafle
} parce que les terres

,
fl l’on
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en excepte le terreau formé par le réfidu des
fubftances organiques putréfiées, ne font que
des pierres dont laggrégation efl détruite

, &
parce que les pierres font formées par la réu-

nion 8c le rapprochement des matières ter-

reufes.

Le nombre desdiverfes fortes de terres & de
pierres étant très- multiplié , & leurconnoifîance

étant importante pour la fcience
,

ainfi que pour
les utilités que les hommes peuvent en retirer,

les favans ont cherché à les difiinguer les unes

nés autres
, 8c à donner des moyens sûrs & fa-

ciles de les reconnoîtrè. Les anciens naturaliftes

n’avoient point eu l’idée de leur alligner des

caradères diflindifs
;

ils fe contentoient d’en

décrire les propriétés générales , 8c ils en fai-

foient l’hiftoire d’après les ufages auxquels on

les employoit
, & fur-tout d’après le prix qu’on

y attachoit. Auffi ne peut-on retrouver aujour-

d’hui la plupart des pierres dont Pline a fait

mention dans fon ouvrage. Les naturalifles

modernes
,
qui ont fenti l’inconvénient de cette

manière de décrire les pierres ,
ont pris une

autre route pour les faire bien difiinguer , &
pour que leurs defcriptions pu fient être enten-

dues dans tous les tems. C’elt à l’aide des

propriétés extérieures 8c fenfibles de ces füba-

lances
,

qu’ils les ont partagées en ordres ,
en
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genres & en fortes , & qu’ils ont rendu leur

étude plus facile & plus avantageufe.

Les caradcres extérieurs & fenfibles qui dif-

tinguent les terres 8c les pierres
, 8c qui conf-

tituent les méthodes lithologiques
, font fondés

fur leur îorme
,
leur dureté, leur tiffu intérieur

ou l’afpeét de leur caffure
, 8c leur couleur. Plu-

fîeuis naturalifles y ont reuni quelques-unes de
leurs propriétés chimiques

, & fpécialement la

manière dont elles fe comportent au feu
,

8c

leur altération par les acides. Nous devons con-

fidéier ici chacune de ces propriétés
,
pour faire

bien connoître l’application de ces principes

généraux de la lithologie
, à l’hilîoire particu-

lière de chaque genre de pierres.

§. I. De la forme confdérée comme caractère

des pierres.

On entend par forme des pierres l’ordre 8c

l’arrangement refpeélif de leurs furfaces exté-

rieures entr’elles. Un coup-d’œil jetté fur une

colledion de pierres dans un cabinet , apprend

que les unes offrent une forme régulière 8c géo-

métrique, & que les autres font en maffes irré-

gulières
;
que la régularité eft quelquefois ac-

compagnée de la tranfparence
, 8c dans d’autres

jointe a l’opacité, L’obferyation a démontré que
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quelques efpèces de pierres afîedem en effet
une criflallifation particulière

, & que d’autres
ne préfentent jamais que des fragmens fans ap-
parence de criflaux. Plufieurs naturalifles pen-
fent que toutes les matières pierreufes ont la
propriété de prendre une forme criftàlline

,
qu elle eft plgs marquée & plus confiante dans
les unes que dans les autres, mais que toutes
en ont une particulière qui eft fenfible jufque
dans leurs dernières molécules. Tel'e eft l’opi-
nion de M.. Rome de Lille, quia fait Phifloire
détaillée & fort exade de toutes les fubftances
minérales

, relativement à leur diverfe criftalli-

fation
( i ). Ce favant diftingue les formes qu’af-

fedent les pierres & tous les autres corps mi-
néraux

, fous les trois dénominations de criflal-

lifatiori déterminée
, de criflallifation indéter-

minée
, & de criflallifation confufe

, & il fait

obiervei qu il n’y a pas une fubftance minérale
qui ne fe préfente dans l’un ou l’autre de ces
< tats. A la vérité

, comme beaucoup d’entr’el-

!~s affedent la fécondé & la troifième efpèce
de ciiflallifation

, qui e fl' irrégulière
,

Sc ne peut

(0 Voyez Ion ouvrage qui a pour titre Criflallogra-

phie , ou Defcription des formes propres à tous les

corps du règne minerai
, &c. fécondé édition. Paris ,

1783 , de Vimprimerie d« Moniteur.
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pas être facilement reconnue
, on ne fauroit

tirer un alfez grand parti de la forme criftalline

des pierres
,
pour leur donner d’après elle des

caradères pofitifs 8c déterminés. Plufieurs miné-

ralogiftes ont cependant établi des fyflêmes de

lithologie & de minéralogie entière fur la forme

régulière des pierres 8c des minéraux. Linneus

efl le premier qui ait adopté ce plan
; 8c s’il n’a

pas rempli entièrement l’objet qu’on fe propofe

dans l’établiflement des divifions méthodiques,

il a au moins excité l’attention des obferva-

teurs fur les formes criflallines
, 8c il a mis fur

la voie de toutes les découvertes qui ont été

faites depuis.

Tel efl donc aujourd’hui l’état des opinions

relatives à l’influence de la criflallographie fur

l’étude des pierres & des minéraux
;
elle ell très-

utile pour éclairer fur la formation de ces fubf-

tances; elle fournit quelquefois de grandes lu-

mières fur leur nature • elle peut même fouvent

fervir à les faire reconnoître 8c diflinguer les

unes des autres
; mais elle 11e paroît pas fuffire

pour établir une méthode entière, un fyftême

complet de minéralogie
;

8c elle ne conflitue

relativement à cet objet
,
qu’un feul des moyens

qu’il faut employer réunis pour parvenir à cette

méthode. M. Romé de Lille
,
ce favant diflin-

gué auquel on doit tant de travaux fur les for-
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mes propres à tous les minéraux
, ne s’elt pas

uniquement fervi de la criflallifation pour di-
vifer ces corps - & au lieu de prendre la forme
comme la première bafe de fes divifions, il l’a
feulement examinée & décrite dans les fubftan-
ces minérales claffées

, fuivant leur nature fa-
line, pierreufe ou métallique, & d’après leurs
diverfes combinaifons.

§. I f. De La durete conjidéree comme caractère

des pierres.

L’aggrégation des molécules qui compofent
les pierres

,
préfente un grand nombre de va-

nétes dont les lithologiftes fe font fervis avec
avantage pour les distinguer les unes des autres.

Les unes ont une aggrégation fi forte
, & une

telle dureté,' qu’elles ne fe laiflent point enta-

mer par l’acier le plus trempé
; telles font les

pierres précieufes ou pierres gemmes. D’autres

cedent difficilement a l’aétion des irifîrumens,

8c on peut les tailler avec peine
; tels font les

quartz, les cailloux, les agathes
, le ^rès dur

,

le porphyre
, le granit. Toutes ces pierres frap-

pées brufquemènt contre une lame d’acier

,

produifent un grand nombre d’étincelles
,
ce

qui les a fait appeler pierres fcintillantes ou

ignefcentes
; cette lumière efl due aux petites-
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paillettes détachées de l’acier par le choc des

pierres
, & enflammées fubitement par la cha-

leur qui efl: la fuite de la forte percufïïon qu’el-

les éprouvent. Cette chaleur efl même fi con-

fidérable, que les molécules de fer brifé font

ramollies & fondues
, de forte qu'en les raffem-

'blant fur un papier blanc & en les obfervant

avec une bonne loupe
, elles préfé'ntent des

efpèces de fcories demi-calcinées & vitrifiées,

femblables à celles qui fortent des forges, 8c

que l’on connoît fous le nom de mâchefer. Les
pierres étincelantes ayant différens degrés de
denfité

, depuis Fexceffive dureté des criflaux

gemmes & du criflal de roche
,
jufqu a celle

des grès tendres 8c des brèches vitrifiabîes d’une

formation moderne
, on conçoit qu’elles doi-

vent donner plus ou moins d’étincelles, fuivant

ces degrés.

Il exifle un grand nombre d’autres pierres

dont l’aggrégation efi bien moins confidérable,

8c qui font allez tendres pour pouvoir être fa-

cilement entamées & taillées par les inftrumensi

d’acier
; ceiles-ci ne font point feu avec le bri-

quet
, mais fe brifent plus ou moins facilement

lorfqn’on les frappe. Il y a auffi un grand nom-
bre de degrés dans la dureté des pierres non
fcintil! antes. Les unes

, comme les marbres &
1 albâtre

, font fufceptibîes de recevoir un poli
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aflez beau & uniforme
; les autres ne prennent

qu’un faux poli , & ont toujours un afpeét gras

Sc brut } comme la plupart des pierres argi-

îeufes ÿ on juge facilement de cette dureté

moyenne & de l’efpèce de poli que ces pierres

font fufceptibles de prendre
, en mouillant leur

furface
; on leur donne par ce procédé fimple

un poli momentané qui fe diftîpe à mefure que
l’humidité qui les enduit s’évapore.

Il faut obferver que plufieurs pierres peuvent
préfenter une véritable fcintillation

, lorfqu’on

les frappe avec l’acier
,
quoiqu’elles ne foient

point dans la clafle des pierres ignefcentes. Ces
étincelles dépendent de ce que ces pierres font

mélangées , & de ce qu’elles contiennent quel-

ques fragmens de celles qui jopifient de cette

propriété. C’eft ainfi que quelques marbres Sc

plufieurs brèches calcaires donnent des étincelles

avec l’acier
,
parce que ces pierres contiennent

des molécules de quartz ou de cailloux mêlées

& implantées dans leur pâte calcaire.

De la denfité des pierres fuit néceflairement

leur pefanteur. Quelques naturalifles ont confi-

déré cette dernière propriété comme fort impor-

tante pour la claffifîcation des matières pierreufes.

M. de Buffon fait un très-grand cas de la pe-

fanteur fpécifique
,
pour reçonnoître la nature

des pierres , mais ce câraûère important pour

trouver
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trouver l’ordre naturel & la formation de ces
fubltances

, exige des expériences délicates
, 8c

ne peut pas fervir dans les méthodes litholo-

giques, dans lefquelles la facilité & lafimplicité
font des conditions nécelTaires pour guider les
premières études dans cette partie de Phifloire
naturelle.

§. III. Delà cajjure vonfidérée comme caraiïère

des pierres .

Lorsqu’on calîe toutes les pierres
, on obferve

dans les furfaces découvertes un arrangement
particulier de leurs molécules intégrantes

, une
efpèce de tiffu dillind dans chacune d’elles.
C’elt cet afpeét que les lithoïogiftes défignent
fous le nom de caffure;il fournit des caradères
fort utiles pour dillinguer les pierres les unes
d’avec les autres. En comparant toutes les ob-
fervations faites fur la forme & i’afpeél de l’in-

térieur de toutes les pierres connues
, on voit

quil eh poiïîble de réduire à certains chefs les
différentes efpèces de caffure que ces matières
préfentent. En effet

, les unes offrent comme
le verre

, des furfaces liffes
,

polies & for-
mées d’ondes dans leur fradure. Ce caradère
conllitue la cajfure vitreufe ; on la trouve
très - marquée dans le crifîal de roche

, le
quartz

, &c .

Tome /, R



D’autres préfentent une furface à moitié nette

& polie dans leur cafTure , mais qui n’efl point

égale dans tous les lieux féparés par la fiadure;

elle eft formée de portions fucceffivement ar-

rondies & concaves ,
& les deux morceaux

rapprochés fe recouvrent réciproquement à la

manière de petites calottes ; on appelle cette

apparence caffure éeailleufe ’ ces efpèces d’é-

cailles concaves & convexes font tantôt larges

& grandes ,
tantôt étroites ,

arrondies
, allon-

gées, fuperficielles
,
creufes ,

Sec. On les ren-

contre dans les diverfes fortes de cailloux, de

jafpe, d’agathe
,
de petro-filex.

Il eft une autre clafïe de pierres qui
,

lorf-

qu’on les caffe en fragment, montrent dans les

furfaces nouvellement découvertes un enfemble

de petits points faillans & arrondis , fembla-

bles à des grains de fable ufés par les eaux.

Cette forme efl appelée enflure grenue ; on peut

l’obferver très-facilement dans le grès. La grof-

feur
,

la fineife
,

la furface variées <de ces grains

donnent encore un affez grand nombre de dif-

férences qui peuvent être utiles pour fervir de

caradères diftindifs entre plufieurS pierres. C’efi

en raifon de cette efpècê de cafTure qu’on

donne quelquefois le nom figuré de mie oupaie

,

à l’intérieur des matières pierreufes ;
on les

défigne aufli quelquefois fous le nom de grain.
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Enfin i! y a un grand nombre de pierres dont

les furfaces brifees offrent un grand nombre de

lames polies
,
chatoyantes

,
pofées à recouvre-

ment les unes fur les autres. Comme la plu-

part ont' porte le nom de fpaths
, en a appelé

cette forme enflure [pathique. Ces lames diffè-

rent les unes des autres par leur étendue, leur

grandeur, leur épa.iffeivr
,
leur tranfparence ou

leur opacité , leur pofition horifontalé ou obli-

que relativement à l’axe ou au diamètre des

pierres crifbllifées
;

car elles annoncent une

vraie criflallifatiou
, lot (qu’elles font brillantes;

fi elles n’ont point d’afpeét chatoyant
, la caffure

qu’elles forment eft Amplement lamelleufe . C’eff

la difpofition refpective de ces lames
,

fi variées

dans les pierres gemmes, les Ipaths calcaires
,

vitreux, pefans
,
qui donne toujours naiffance

à l’afpeét brillant ou chatoyant que l’on ob-
ferve dans le talc

,
le feld-fpath & fes diverfes

fortes, telles que l’œil de poiffon , l’avanturine

naturelle, la pierre de Labrador, &c.

Quelques auteurs fe font.fervis de la forme

générale combinée avec la caffure
, pour divifer

les pierres. Cariheufer a donné en i7yy un

fyflême de minéralogie
,
dans lequel il difiitigue

les pierres en lamelleufes
, fibreufes

, folides

Sc grenues; mais la caffure feule ne peut point

fervir à l’établi ffement d’une méthode litholo-



z6q É L 3É M E N s

gique complette
,
& il faut qu’elle foit réunie

avec tous les autres caradères que nous exa-

minons dans ce chapitre
( i ).

§. I V. De la couleur confédérée comme caractère

des pierres.

Les couleurs diverfes que l’on trouve dans

un grand nombre de pierres
, dépendent de

plufieurs fublîances combuftibles ou métalliques

qui leur font intimement combinées. Tantôt

cette couleur elt uniformément répandue
,
tan-

tôt elle n’exiile que dans quelques points des

matières terreufes ou pierreufes. En général la

partie colorante des pierres eft un accident qui

n’exifte pas toujours & qui varie fnivant un

grand nombre de circonftances. Il exille
, à la

vérité, quelques pierres qui font toujours colo-

rées d’une manière allez conllarite
, comme on

l’obferve dans les criltaux gemmes
, dans les

fchorls
,

les tourmalines
,

8c alors la couleur

peut fervir de caradère -, mais ce caradère ne

peut jamais être employé que pour ^liltinguer

quelques fortes
,

8c fur-tout les variétés
;

aulü

les lithologiftes n’en ont-ils fait que peu de cas

pour l’établiÜèment de leurs méthodes.

{ r ) Voyez VIntroduction à la. Sciagraphie de Berg-

man
,
par M, Monge^ lejeune , page z i»
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On doit diftinguer dans les couleurs des pier-

res
,
qui fervent à défigner leurs fortes & leurs

variétés
,

celles qui font uniformes
,
également

répandues dans toutes les parties de la fubflance

pierreufe
,
accompagnées de la tranfparence ou

de l’opacité , de celles qui y font diltribuées

inégalement
,
par taches irrégulières

,
par vei-

nes
,
par points, par bandes; il faut au (li faire

attention à la quantité des couleurs qui quel-

quefois fe trouvent au nombre de fix ou fept

dans les pierres ,
telles que les marbres. C’eft

d’après le nombre & la difpofition des couleurs

dans ces fubflances naturelles
,
qu’on diüingue

les pierres d’une feule couleur, de deux, trois

ou quatre couleurs, les pierres variées ,
tachées,

veinées ,
marbrées

,
nuancées

,
ponduées, fleu-

ries , figurées, herborifées
,
&c.

§. V. De Vahération produite par le feu 3

conjidérée comme caradère des pierres.

Quelques minéralogiftes ne fe font pas con-

tentés d’examiner les pierres par leurs qualités

extérieures & fenfibles
;

ils ont encore cherché

dans leurs propriétés chimiques des moyens de

les diilinguer les unes des autres. L’adion du

feu & l’altération diverfe qu’elles font fufcepti-

bles d’éprouver par cet agent, a été regardée

Riij
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par plufieurs Jithologifles comme un très-bon

moyen d’en reconnoître la nature & d’en ap-

précier les différences. Ils ont. remarqué par les

premiers effais que les unes perdoient leur tranG-

parence & leur dureté par l’atfion du feu
, mais

fans changer dénaturé, comme le quartz; que
d’autres, n’étoient altérées ni dans leur denfitë

ni dans leur traiffparence
, comme le criflaL de

roche
;

qu’il y e.n avoit qui fe fondoient 8c fe

changeoient plus ou moins facilement en verre

de différente couleur , comme les fchorls, la

zéolite , l’afbefle , l’amianthe
, les grenats

;

qu’enfîn plufieurs perdoient de leur poids, de
leur confthance

, fans fe fondre , ’8c acquéraient

3a propriété de fe diffoudre dans l’eau
, comme

toutes les pierres calcaires. D’autres expérien-

ces plus multipliées 8c faites avec plus de foin,

ont démontré que certaines pierres perdoient

leur couleur au feu
, 8c que

, dans quelques-

unes , la couleur prenoit plus d’intenfité. Tel
eh le réfultat général des travaux faits par

MM. Pott, d’Arcet
, & par plufieurs autres

chi milles.

Ces diverfes efpèces d’altérations font nécef-

faires à connoître pour rendre l’hiftoire des

pierres plus complette
, & pour éclairer fur

leur nature
; elles apprennent qu’en général les

pierres ficnples font celles dont le feu change
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le moins les propriétés , & que plus elles Jour

compofées ,
plus elles éprouvent de changemens

de la part de cet agent ;
mais elles ne peu-

vent point avoir un grand degie d utilité pour

les méthodes lithologiques
,
puifqu’elles exigent

des expériences longues & difficiles à faire ;

tandis que les caradères avantageux pour la

claffifiçation des pierres, doivent êtte faciles a

faifir, & fondés fur' des propriétés que l’œil

puiffie appercevoir, ou qui puiffent être recon-

nues par des effais (impies & prompts.

A la vérité on peut quelquefois fe fervir avec

avantage de l’altération produite pat le feu fur

les pierres ,
lorfque les propriétés extérieures

ne fuffifent pas pour en affiner la nature, au

moyen du chalumeau imaginé par Bergman ;

mais quelque (impie que foit cette ingénieufe

méthode ,
elle entraîne avec elle la néceffité

d’un appareil erqbarraffiant dans les voyages

,

& ce fera toujours un procédé fait pour être

pratiqué dans un laboratoire
,
plutôt que dans

des courfes lithologiques (1).

( j )
Voyez le Mémoire fur le Chalumeau & fur

fon ufage ,
&c. par M. Bergman. Journal de Phy-

fique ,
tome XVIll , 1781 ,

pages 107 & 4^7-

Riv
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§• "V J. De l'action des acides mnfiJ ‘ 'mes conjiderez comme
caractère des pierres.

Les acides font les dilTolvans les P IUS fré_

ZZr V°n empl0ie en Chi™- Quoi ue

de fe TiT’”'
encore P“K de ces efpècesd

Jels, ,1 eft néceflaire que nous difions ici
ques mots fur les phénomènes que les pier-

Zr Znt
’ hTCql>,°n "« « comafi

aucune" n
q "-

e
-

S ^ p,uPart ne font en

.rést,?rZrTneS ql“ °ffrem Un mouvenienr

légère éh n-
&
"T

ag! 'alio,, femb,ab,c à une
g bmunon

, lorfqu’on met fur leur fur-

ned, mh
S
!,

U,te d
'

adde nitrit
l
Ue

> d’un

no, ri’

de verre. Ce phénomène porte le

nombl d

""

"‘T
; 'e dé?geme" t d’

1"’ §™d
oe petites oulles qui foulèvent la goutte
e
”,

eft le caraâère principal, & il eftdu a un fluide aériforme féparé de la fubflance
pierreule par l’adion de l’acide. Ce fluide éiaf-

ji.e e ui-même un acide particulier dégagé
par acide plus adif q„e l’on verfe r

® °

a
pierre & ,) eft le produit d’une véritable dé-
compofiuon. Toutes les pierres calcaires pré-
.entent cette effervefcence par le nomad des
acides, & fur-tout de celui du nitre qu’on a
coutume d’employer pour, ces effais. Ce déga-



d’Hist. Nat. et de Chimie. 26y
gement d’un acide aériforme indique

, à la vé-

rité ,
que la matière d’où il s’échappe eft une

combinaifon faline
; mais comme cette com-

binaifon n’a pas de faveur ni de diflolubilité

marquées -, comme d’ailleurs elle forme une

grande partie des couches extérieures du globe

terreflre
,
les naturalifles l’ont toujours regardée

comme une fubllance pierreufe.

On diflingue donc toutes les pierres en effer-

vefcentes & non effervefcentes. Un petit flac-

con rempli d’acide nitrique
, devient en con-

féquence néceffaire dans les voyages 8c les

courfes où I on fe propofe d’examiner & de

ramalîer les pierres
;

il conflitue avec la loupe

8c le briquet les feuls inllrumens néceffaires

aux lithologilîes.

Depuis que Bergman a propofé l’exa-

men des pierres par le feu, à l’aide du cha-*

lumeau
, on les effaie auffi par la foude ,

par le borax 8c par le fel fufible
,
qui agiffent

fur ces matières d’une manière différente fui-

vant leur nature
, 8c préfentent en général

une fufion plus ou moins complette 8c ac-

compagnée de phénomènes variés. Nous fe-

rons une mention plus détaillée de ce moyen
d analyfer les pierres , dans le chapitre où
nous nous occuperons en détail de cette ana-

lyfe.
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CHAPITRE IL

Expofe de la méthode lithologique de

M. Daubenton extraite de Joti Tableau,

de Minéralogie.

D E tous les minéralogiftes qui Te font occu-

pés de la diftribution méthodique des pierres,

il n’en efl aucun qui ait donné des divifions

plus exactes
,
plus claires

,
plus faciles à faifir,

que M. Daubenton. L’art avec lequel ce natu-

ralifte, fi jufiement célèbre
, a fait contrafter

les çaraâères de ces fubftances
, rend fa mé-

thode beaucoup plus exaéle & plus utile que

toutes celles qui ont été propofées jufqu’ici.

Les propriétés qu’il a prifes pour bafe de ces

caradères
, font toutes confiantes & faciles à

appercevoir. Elles confient, fpécialement dans

la forme régulière ou irrégulière
;

la tranfpa-

rence plus ou moins grande , ou l’opacité ;
la

\ confiflance ou la dureté
; le poli que les pier-

res font fufcepiibles de prendre; la forme des

molécules intégrantes ou leur arrangement ref-

peclif
,
qui confhtueles cafTures vitreufe ,

écail-

leufe
j
grenue

, lamelleufe ,
fpathique ; les cou-
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leurs
,
quand elles ne font point accidentelles ;

la fnrface terne , brillante ou chatoyante. Com-

me il feroit impofïible de rien ajouter à la

précifion & à la clarté du fyflême de M. Dau-

benton 5
nous nous faifons un devoir de pré-

fenter ici fes divifions des terres & des pier-

res
,

telles qu’il les a données au public dans

fon Tableau méthodique des minéraux
( 1 ).

( r ) Tableau méthodique des Mine'raux
,
fuivant

leurs différentes natures , & avec des caractères dif-

tinclifs ,
apparens oufardes à reconnaître ;

parM- Dau-

benton , &c. Paris , che\ Demonvïlle , Tierces ,
Debure ,

Didot Vaîné
,
&c. 1784 ,

in-3 . de 36 pages.

/ ,
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PREMIER ORDRE
DES MINÉRAUX.

SABLES
3 TEPvRES ET PIERRES (i).

Ces fubjîances ne fondent pas dans Veau.

comme les fels , ne brûlent pas comme
les fubjlances combuftibles > & nont pas

l éclat des matières métalliques.

PREMIÈRE CLASSE.

Pierres qui etinceletit par le choc du briquet.

Genre I. Quartz ,

Subflance crijlalline
, cajfure vitreufe non

lameLieufe.

Sorte I. Quartz opaque ou demi-tranfparent.

i gras.

z grenu.

3 laiteux.

4 feuilleté,

î criftallifé.

Variétés.

(i) En donnant ici la méthode lithologique de M. Dau«

benton
,
nous ne prenons qu’une partie de fon tableau.

Nous ferons corçnoütre dans rhiftoire des fels Si des corps
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Sorte IL Quartz tranfparent, Cristal de roche ,

Deux pyramides à 6faces , avec ou fans prifme

combufiibles
,
les divifions de ce favant relatives à ces fubf

tances. Comme nous avons eu foin de copier exactement

ce tableau
,
jufqu’à la forme des caractères dans lefqueîs

fès diverfès parties font imprimées
,
nous croyons devoir

joindre ici le commencement de l’avertiiïement donné par

M. Daubenton relativement aux divifions méthodiques des

pierres. C’eft ce célèbre naturalifle qui parle.

a Ce tableau a été expofé en manufcrit dès l’année 177.9 ,

r> dans la falle du Collège royal, pendant mes leçons: on

» en a tiré beaucoup de copies. J’y ai fait des changemens

» à mefiire qu’il m’efî parvenu ou que j’ai acquis de nou-

n velies connoilfances en minéralogie. J’ai même renoncé

•> pour le prêtent à expofer lur mon tableau les réfùltats

» de l’analyfe chimique des différens minéraux
,
comme

» j’avois commencé de le faire
,

parce qu’ils n’ont pas

* encore été qnalyfés en affez grand nombre. Mon objet

à 6 pans ,

r criflallifé.

1 brut.

3 blanc.

4 rouge. Rubis de Boheme.

5 jaune. Topase occiden-

Variétés.
TALE.

6 roux ou noirâtre, Topass

ENFUMÉE.

7 vert.

8 bleu. Saphir d'eau.

9 violet. Améthyste.

10 irifé.
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Sorte lit. Quartz en fraginens agglutinés, Grès,
cajjure grenue.

( 1 g
: ès dur.

i 2 tendre.

M 3 du levant. Grain très-fin.

Variétés. /
4 à filtrer. Poreux .

\ $ luifant.

h
6 veiné,

f 7 herhorife'.

(_
8 à gros grains.

» principal, en faifant le tableau dont il s’agit, a été de

» faciliter l’étude de la minéralogie. Le meilleur moyen de

» répandre les foiences
,
c’eft de Amplifier leurs élémens. Les

» divifions méthodiques concourent à ce but
: quoiqu’il ne

» fo.t pas polïible de mettre leurs caraftère" parfaitement

» d accord avec ceux des produéiions de la nature
j
cepen-

» dant elles font utiles, commodes & meme nécefiaires. En
» donnant une explication détaillée de mon tableau

,
dans le

» premier volume de mes Leçons d’Hiftoire naturelle, qui

» efi fous preiïe
, j’expoferai les avantages & les défauts

» de ma diflriburion méthodique des minéraux. Je fais

» feulement oblerver ici que les minéraux font diftribués

» fur ce tableau par ordres
, par cialTes, par lôrtes & par

» variétés. Les caraélères diftinétifs de chaque article de ces

» divifions méthodiques
, font écrits en lettres italiques.

* Il y a des noms en majufcules romaines & d’autres en

* majufcules italiques
;

les premiers font ceux que je

» crois les plus convenables pour les chofès qu’ils doi-

» vent lignifier ; les autres font des fjnonymes dont l’ufage
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Sorte IV

.

Quartz en grains détachés. Sables,

furface vitreufe .

Variétés.

Ç 1 anguleux.

j z arrondi,

h 3 mouvant.

4 fluide.

Sorte V. Quartz en concrétion

,

Brèche fabloneufè & quartzeufê.

Genre II. Pierres demi- tranfparentes ,

caffure vitreufe
, quelquefois écailleufe.

Sorte I. Agates.

toutes couleurs
, excepté le blanc laiteux

,

le beau rouge
, l'orangé & le vert.

Variétés.

I nuées.

z ponctuées.

3 tachées.

4 veinées.

5 onix.

6 irifées.

7 herborilees.

8 mouiïeufès.

» feroit fuiet à des inconvéniens
, & que je ne rapporte

» que pour faire mieux entendre l’application des noms que

» j’ai préférés ».
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Sorte II. Calcédoines

,

tranfparence laiteufe

.

1 rougeâtres.

2 bleuâtres.

3 veinées.

4. onix.

f irilees opales.

6 arrondies & folides. Gnu-
Variétés. ^

sols.

7 arrondies & creulès bnhy-

dres.

8 en ftaladites.
t

9 en fédiment.

L 10 hydrophanes.

Sorte III. Cornalines
,

beau rouge.

1 pâles,

a pondue es.

Variétés. J
3 onix.

4 herborifées.

5 en flaladites.

Sorte IV. Sardoines
,

orangé.

Variétés.

x pâles;

2 veinées.

3 onix.

4 herborifces,

5 noirâtres.

Sorti
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Sorte V. Pierres à fulil

,

grïjes 3
blondes , roufes , noirâtres1

.

Ç 1 tuberculeufès.
Variétés. \

J
z

,

par lits.

Sorte VI. Prafes

,

vertes .

riétés.

|

r vertes.

Variétés. z nuées.

3 tachées.

Sorte VIL Jades

,

poli gras .

Variétés,

r 1 Dianci

étés. J z clivât

L 3 verts.

blanchâtres.

olivâtres.

Sorte VIII. Petrofilex,

tranfparence de cire , caJJ'ure écail -

leufe.

1 blanc.r- i Diane.

Variétés. } i rougeâtre.

C 3 veiné.

Genre III. Pierres opaques

,

caJJ'ure vitreufe
,
quelquefois écailleufe ou terne .

Sor/e 1. Pierre meuliere ,

plus ou moins poreufe.

Variétés.

Tome I.

Ç 1 poreufe.

) z pleine.

S
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Sorte II. Cailloux,

couches concentriques,

i tachés.

z veinés.

Variétés.
3 onix.

4 œillés.

5 herborifés.

6 réunis en brèche. Poudings.

Sortç III. Jafpe ,

cajjure vitreufe
, fouvenf terne

,
fans

couches concentriques.

Variétés.

i verts.

z rouges.

3 jaunes.

4 bruns.

J violets.

6 noirs,

7 gris.

8 blancs.

9 nués.

10 tachés.

1 1 veinés.

iz onix.

13 fleuris.
i

14 univerfels.

ij parfragmens réunis en brè-

che.
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y

Genre IV. Spath étincelant
, Feldspath .

«Wre I. Feld-fpath criflallifé régulièrement.

!

-1

Variétés.

^

1 en prilme oblique à 4 pans,

w i en pritme à 6 pans
, avec des

J
lommets à 2 faces.

3 enprifmeà 1 0 pans
, avec des

S fommets à 2 faces & 4 fa-

[ cettes.

Sorte II. Feld-fpath criftallifé confufément.

, 1 blanc.

Variétés. <

2 gris de perle. Œil" de pois-

son.

| 3 rouge.
K

]
4 rouge à paillettes brillantes.

1 Avanturine naturelle.

? vert.

\ 6. bleu.

I j violet.

5 8. à reflets colorés en vert & en

bleu. Pierre de Larrador.

9. à reflets diverlèment colorés.

\ CEil de chat.
I

Genre V. Criflaux gemmes,
iranfparens & lamelLeux

, non électriques par
chaleur Jatis frottement .

Sorte I. Rouges.

1 Grenats
,

1

Variété.
criflallifés à 12 , 24 ou 36

faces. Il y a aujfi des Gre-

nats
, jaunes , bruns , Gc.

Sij

J

/
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2 Rubis-balais,

Variété. couleur de rofe , criflallifés

en octaèdre.

Sorte IL Rouges & orangés.

3 Rubis ipinelles
,

couleur de feu , criflallifés

comme le rubis-balais.

4 vermeilles

,

criflallifées comme le grenat.

y Hyacinthe-la-belle
,

crijlallifée à 4 ym/zj- exago-

nes
,

avec des fommets à

4 faces rhomboïdales.

Sorte III. Orangés.

6 Hyacinthes
,

Variété. criflallifées comme Vhya-
cinthe-la-belle.

Sorte IV. Jaunes.

7 Topâtes d’orient

,

criflallifées à - 2 pyramides

à 6 faces.

8 Topâtes de Saxe,

criflallifées à 8 pans
, avec

des fommets à 13 faces.

Sorte V. Jaunes & verts.

9 Péridots
, Chrysolites, crifl

Variété, tallifés en prlfme à 6 pans ,

avec despyramides à6faces.

Variétés.
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Sorte VI. Verts.

Variété. 10 Emeraudes du Pérou

,

crijlallifees en prifme à

6 pans,

»

,

Sorte VII. Verts & bleus.

Variété. 11 Aigue-marines.,

crijlallife'es comme la To

*

pafe de Saxe.

Sorte VII J. Bleus.

Variété. iz Saphirs d’orient

,

crijlallifes comme la Ta-

pafe d’orient.

Sorte IX. Indigos.

Variété. 13 Saphirs indigos,

crijlaliifés comme la To

-

pafe & le Saphir d'orient»

Sorte X. Rouges & violets ( 1 ).

Variétés.

14 Grenats Syriens,

crifiallifés comme le grenat.

1 5 Rubis d’orient ,

criflallifes comme la topafe

& le faphir d'orient.

( 1 ) Les pierres gemmes qui ont été formées fans ma-

tière colorante
,

font blanches. Note de M. Daubenton.

S i'rj

1
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Genre VI. Criflaux gemmes Tourmalines,
compofés de lames perpendiculaires à Vaxe pu

crijlal , éleariques par ta feule chaleur Jans
frottement .

i Rubis de Bréfil
,

r°uge en prifme à 4 pans
9

Variétés. J
avecdespyramides à 4faces,

1 Topafe du Bréfil

,

jaune
, crijlallifiée comme le

rubis du Bréfil.

Genre VIL Tôurmalines,
éleariquespar la chaleurfeulefansfrottement,point

de lames perpendiculaires à Vaxe du crijlal.

p
1 Tourmalines de Ceylan,

tranfiparentes
, orangées

,

peu cannelées.

1 Tourmalines d’Efpagne
,

tranfiparentes à une grande
lumière

, orangées , très-can-

nelées.

3 Tourmalines du Tyrol

,

fêlures tranfiverfiales dans le

Variétés. J prifme.

4 Tourmalines de Madagafcar,

Schorls de Madagascar
,

opaques
, noires.

( y Tourmalines lenticulaires.

6 Péridots de Ceylan
,

t

jaunes & verts
, très-cannelés.

7 Péridots du Bréfil

,

jaunes & verts
, très-canne-

lés.
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/ S Emeraudes du Bréfil

,

\ vertes.

\ ariétes.
^ ^ Saphir du Bréfil j

( bleu ( 1 )•

Genre VIII. Schorls

,

non électriques pur chaleur fans frottement , crif-

taux opaques gu longues aiguilles vertes demi-

tranfparentes.

Sorte I. Schorls criftaîlifés.

1 en priime oblique à 4 pans.

z en prifine à 6 pans.

Pierre de Croix.
\

3 en prifme à 6 pans
,

avec

des fommets à z faces
,
ou

des pyramides à 3
ou 4 faces.

4 en prifine à 8 pans
,

avec

des lommets à z faces.

Sorte II. En fragmens articulés.

f 1 Schorl Ipathique ,

^ des Jlries avec des reflets

fpathiques.

z en malle
,
Pâte de Schorl,

caffure à points brillans .

Genre I X. Pierre d’azur

,

opaque & bleue.

bleue pourprée.

z bleue.

\
T *99
anetes.

Variétés.

Variétésiétés.

^

1

( r ) Toutes ces tourmalines
,
excepté la tourmaline len-

ticulaire
,
font crifiallifées en prifine à 9 pans

,
avec des

fommets à 3 ou 6 faces. Note de M. Daubertton .

S iv
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SECONDE CLASSE.

Te j res ù Pierres qui n etincèlent pasfous
le briquet J & qui ne font point d’ejfer-

-

vefcence avec les acides.

Genre I. Argiles :

molles
, elles font duellies ; sèches

,
elles Je

pohjfent Jous le doigt .

Sente I. Argiles abfolument infufibles.

1 pour les pots de verrerie.

2 pour les pipes à fumer.
Variétés.

J

Sorte II, Argiles en partie fufibles.

Variétés.

I pour la porcelaine,

i pour la poterie d’Angleterre.

3 pour la poterie de grès.

Sorte III, Argiles entièrement fufibles.

i pour la poterie commune.

z pour la fàïance.

3 poyr les carreaux.

4 pouV la’ tuile,

î pour la brique.

Variétés.

t
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Genre II. Schites

,

enflure feuilletée & argileufe.

1 Pierre noire.

z Schites communs.

3
Ardoifè.

4 Pierre à polir.

J Pierre verte.

6 Pierre à rafoir.

7 par fragmens réunis en brèche.

Variétés.

Genre III. Talc,

lûmes polies & luifantes
, fans caflure fpcubique.

Sorte I. Talc en grandes feuilles.

Variété. Talc de Mofcovie.

Sorte II. En petites feuilles.

Variété. Mica.

Genre IV. Stéatites,

douces au toucher comme le fuif

Sorte I. Stéatites par couches.

Variétésnés. <
1 ^ ra ie de Briançon fine.

( 1 CraieCraie de Briançon groffière.

Sorte IL Stéatites compares.

T7. , Ci Pierre de lard.
V arietes. ^ #

, z Craie d’Efpagne.

Sorte III. Pierres ollaires.

Vari
, ,

f t Pierre de Côme.
Lt ' S

’

|
i Pierre ollaire feuilletée.



É L -É M E N S

Genre V. Serpentines
,

le poli & les couleurs du marbre
,

Soi te I. Serpentines opaques.

, ,, , Ci tachées.
V arietes. < . ,

l 'z veinees.

Sorte IL Serpentines demi-tranfparentes.

Variétés,. 5
'

£
z nbreules.

T- —

Genre VL Amiante

,

fiiamens non - calculables
, feuillets plus légers

que Peau.

Sorte I. Amiante en filets doux.

Variétés. 5 ' Kr™ lonSue-

\
z Amiante courte.

Sorte - 1/. Amiante en fiiamens durs.
1

V ariétés. ^

i Asbefîe mûr.

z Asbefie non mûr.

Sorte III. Amiante en feuillets.

, C 1 Cuir foffible#
Variétés. <

I
z Liege foffile.

Genre VII. Zéolite

,

en rayons divergeas
, ou foluble en gelée par

les acides.

Sorte I. Zéolite criflallifée.

Sorte II, Zeolite compacte.

/ r i blanche

Variétés. '
- bleue.

C 3 rouge.»
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Genre VIII. Spath -fluor,

fragmens à faces triangulaires
, toutes inclinées

les unes fur les autres.

Sorte I. Spath-fluor en criftaux.

( 1 odaèdres.

1 z oétaèdres cunéiformes.
Variétés. < x r

1 3 a 14 races.

f 4 cubiques.

Sorte II. Spath -fluor en ruades informes.

Genre IX. Spath pefant ,

fragmens rliomboïdaux
, faces latérales perpen-

diculaires fur les bafes.

Sorte I. Sjpath pefant criflallifé

,

1 en lames rhomboïdales.

2 en oftaèdres à fommets aigus.

3 en oélaèdres à fommets obtus.

4 en lames exagones à fommets

aigus.

5 en lamés exagones à fommets

obtus.

6 en tables.

^ 7 en crête de coq.

Sorte IL Spath pefant criflallifé confufément.

Pierre de Bologne.

Variétes.

Genre X. Pierre pefame
,
Tnngsten ,

femblable au fpatli- fluor par la forme de fes

fragmens , mais beaucoup plus pcfante ; elle

jaunit dans les acides .

1
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TROISIÈME CLASSE.

Terres & Pierres qui font effervefcence

avec les acides
(

i ).

Genre I. Terres calcaires,

effervefcence avec les acides.

Sorte I. Compares.

Variété. Craie.

Sorte IL Spongieufes,

Variété. Moelle de Pierre.

Sorte III. En pondre.

Variété. Farine foffile.

Sorte IV. Eu bouillie.

Variété. Lait de lune.

Sorte V. Figurées.

Variété. En congélation.

— m

( i
) Quoique ces fubffances foient regardées aujourd’hui

par les chimifles comme des Tels neutres formés par l’union

de la chaux & de l’acide carbonique
, nous croyons de-

voir les prefenter ici à la fuite des matières terreufes
,
pour

faire connoître i’enfèmble de la méthode de M. Dauben-
ton. Les naturalises qui n’emploient dans leurs diflributions

méthodiques, que des caraftères extérieurs & frappans,

doivent regarder ces fubflances comme de véritables ter-

res j on les retrouvera considérées fous un autre point de

vue dans l’hjfloire des matières falines.

1
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Genre II. Pierres calcaires

,

mauvaifes couleurs & mauvais poli.

Sorte 1. A gros grains.

Exemple.
La pierre d’Arcueil.

Sorte IL A grain fin.

Exemple.
La pierre de Tonnerre.

Genre III. Marbres,

cajfure grenue , belles couleurs
, beau poli.

Sorte 1. Marbres de fix couleurs.

Variétés.

blanc, gris
,
vert, jaune, rouge

& noir.

Exemple.
Marbre de Wirtemberg,

Sorte II. Marbres de deux couleurs.

f
Suivant les r j combinaifons

,

\ z à z des 6 couleurs.

Variétés. / Exemple.
i blanc & gris.

I Marbre de Carrare,

Sorte III. Marbres de trois couleurs.

Suivant les lo combinaisons,

333 des fix couleurs.

Variétés. <( Exemple.
gris ,

jaune & noir,

Lumachellç,
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Sorte IF. Marbres de quatre couleurs.

Suivant les i y combinaifons
,

434 des 6 couleurs.

V ariétés. < Exemple.
blanc, gris, jaune & rouge.

,

Biocatelle d’Elpagne.

Sorte F. Marbres de cinq couleurs.

Suivant les 6 combinaifons y à 6

des 6 couleurs.

Variétés. / Exemple.
blanc

,
gris

,
jaune

,
rouge & noir.

.Brèche de la vieille Camille.

Genre IV. Spath calcaire
^

forme régulière
, cajjure fpathique.

Sorte 1. Spath calcaire en criflal.

Variétés.

/

x rhomboidal obtus.

Spath d’Isi.ande.

z rhomboidal lenticulaire.

3 rhomboidal lenticulaire, avec

6 faces triangulaires. •

4 rhomboidal aigu.

y à iz faces pentagonales.

6 à 3 faces triangulaires.

7 en prilme à 6 pans.

8 à 6 pans rhomboidaux & à

6 faces en lofânge.

P à 12 faces triangulaires Ica-

lènes.
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10 à n faces à 4 ou 5 côtés
,

& 6 facettes quadrilatères.

11 à 6 faces exagones
,
& 1 z

facettes à 4 côtés.

Sorte IL Spath calcaire en finies.

1 à foies parallèles.Ç 1 a foi

Variétés.
-J > n •

) 1 a foiries divergentes.

Genre V. Concrétions ,

couches fuccejjives. s

Sorte I. Concrétions par flaladites.

f 1 en colonnes.

Variétés. 1 2 en naPPes -

j 3
façonnées en albâtre.

Sorte 11. Concrétions par incruflations.

Sorte III. Concrétions par fédimens.

c 1 par fédimens horifontaux.

Variétés.

^
a par fédimens arrondis.

QUATRIEME CLASSE.

Terres & Pierres mélangées

.

Terres mélangées .

Genre I. Sablon 8c argile.

Sorte. Sablon des fondeurs.

Variété. Sablon de Fontenai-aux-Roles.
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Genre IL Sable & terre calcaire.

Genre III. Argile & terre calcaire.

Sorte. Marne. \

i Marne
,
bol d’Arménie,

i Marne
,

terre figillée.

3 Pierre à détacher.

4 Terre à foulon.

5 Terre à porcelaine.

6 Terre à pipe.

7 Terre à faiance.

8 Marne blanche.

9 Marne feuilletée.

Variétés.

io Marne d’engrais.

Pierres mélangées.

DE DEUX GENRES.

Quartz & Spath étincelant. Granitin.

Quartz & Schort Granitelle.

Quaitz èv Steatite Stéatite quartzeufe.

Quartz & Mica Quartz micacé. .

Quartz tranfparent & Mica. Criftal micacé.

Quartz en grès & Pierre

S i Grenat fur du grès.
gemme <

,

t z Grenat dans du grès.

Quartz en grès & Mica. . . ' Grès micacé.

Quartz en grès & fubhance

calcaire 5 1 Grès criflallifé.

£ z Grès en ftaladites.

Quartz
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Quartz en fablon 8c Pierre

°Pa<
ïl,e Brèche faMouneufe Si

filicée.

Quartz en fablon & Schite. Schite étincelant. p7EK,

Quartz en fablon & Zéolite.

Spath étincelant & pâte de

Schorl

Pierre demi-tranfparente 8c

Pierre opaque ......

Schorl 8c Mica

Schite & Mica

Schite & Marbre

Serpentine 8c Marbre . .

Spath pelant & matière

calcaire. »

DE TROIS GENRES.

•Kù DE CORNE^ TrAP.

Zcolite étincelante.

Ophitè.

Agate Jafpé
, ou Jalpe

agate.

Schorl fpathique micacé.

Schite micacé.

Pierre de Florence,

i Marbre vert d’Egypte.

1 Marbre vert de mer.

.

/4 Marbre vert antique.

4 Marbre vert de Suze.

î Marbre vert de Va-
ralte.

Spath pelant alkalin.

Quartz en fablon
, Schite

& Mica

Quartz, Pierre gemme 8c

Mica . . .

Tome 1.

Pierre à faux.

Roche granatique.

T
I
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Pâte quartzeufe ,
Spath étin-

celant en petits fragmens,

& Schorl Porphyre.

Pâte quartzeufe, Spath étin-

celant en gros fragmens

,

8c Schorl Serpentin. Serpentin!

DURE.

Quartz, Schorl & Stéatite. Roche tuberculeufe.

Quartz, Spath étincelant,

8c Schorl Granit.

DE QUATRE GENRES.

Quartz ,
Spath étincelant

,

Schorl 8c Mica Granit.

D’un nombre plus ou

MOINS GRAND DE GEN-

RES REUNIS EN BRECHES, Brèches univerleUes.

Doubles breches;

Variétés.

Fragmens de Porphyre & pâte

de Porphyre.

Fragmens de Granit & pâte

de Schorl.
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PRODUITS DES VOLCANS (*).

Genre I. Laves ou matières volcaniques
,
c’efl-

à-dire formées par des Volcans.

Sorte I. Scories poreufes.

Sorte

Variétés.

II. Bafalte

i en maflès informes.

z en maffes cordées.

3 en forme de flalafh'tes.

4 enfragmens, Lapillo,

5 en petits fragmens.

Pouzzolane.

6 en poulîière

,

Cendre des Volcans.

3

compacte & étincelant
, cajfure noirâtre

-

cendrée
, &c. avec des points brMans

,

fans feuillets
,
comme ceux du Schifie

étincelant.

Variétés.

r en maflès informes.

z en boules.
h

3 en tables.

4 en prifmes à 3 , 4 > 6, 7,
8 ou j pans.

5 en prifmes articulés.

(
*

) M. Daubenton place à la fuite des minéraux les

produits de volcans
,
fans les ranger dans aucun des quatre

ordres qui confhtuent la méthode. Comme on a coutume
d’en étudier l’hiffoire avec celle des pierres, j’ai cru devoir
les réunir à ces fubflances.

Tij
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Sorte III, Verre.

Variétés.

i en filets détachés,

Fiel de verre.

z en filets agglutinés,

Pierre force.

3 en mafiè compade

,

Laitier des volcans.

Pierre obsidienne.

Genfe IL Matières volcanifées
,
c’efl-à-dire ,

altérées par la chaleur des Volcans , indices

de cuijfon , de calcination } de fonte ou de

vitrification .

Sorte 1. Granit.

II Grenat,

lîl Hyacinthe.

IV. Mica.

V. Peridot.

VI. Quartz.

VII. Schorl.

VIII. Spath étincelant.

IX. Subftances calcaires.

X. Terres cuites, Tripoli.
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Pierres dont on ne connaît pas affe£

la nature pour les clajfer.

Jargon de Céylan ,

criflaux en prifmes rectangles
3 avec des py-

ramides à Cf faces triangulaires .

11 paroit que l’on donne Te nom de Jar-

gon à plufieurs pierres dont la flrudure n’efl:

pas encore connue.

Macles
,

en prifmes carrés ou cylindriques
,
dont la

coupe iranfverfale préfente une croix bleue.

On a regardé la Macle comme un Schorl*

mais cette opinion n’efl: pas prouvée.

Criflaux blancs ,

en prifmes comprimés à 10 pans ,
avec Z forn-

mets à Cf faces , dont l'un forme un angle

rentrant
,
& l'autre un angle faillant.

1 *
,

Criflaux violets ou verts *

rhombo'idaux avec z facettes à la place de

z arrêtes oppofées.

On donne à ces criflaux blancs ,
violets

8c verts
, le nom de Schorl

,
quoiqu’ils ne

paroiflent pas être de même nature que les

Schorls»

T nj
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CHAPITRE III.

De la clarification des Terres & des Pier-

res
, d

3

après leurs propriétés chimicpj.es.

Les chimifles qui fe font occupes de l’exa-

men des minéraux, ont penfé qu’il étoit impor-
tant d’établir entr’eux des rapports ou des dif-

feiences
, d’apres leur nature 8c leurs propriétés

chimiques. Quoique leurs travaux n’aient point

encore été allez multipliés fur les terres 8c fur

les pierres
,
pour conllituer des divifions très-

exactes de ces corps
, d’après l’ordre de leur

compohtion
, 8c d’après leur nature intime

,
il

elt cependant eiïentiel de favoir quel eft l’état

actuel des connoilTances chimiques fur ces fubf-

tances
, 8c leur influence fur la manière de les

clafler.

Parmi tous lesfavans qui depuis Cronfledt ont

adopté les propriétés chimiques pour clafler les

fubflançes terreu fes 8c pierreufes
, MM. Buc-

quet, Bergman 8c Kirwan font ceux qui s’en font

fervis avec le plus d’avantages, 8c qui ont donné

les fyflêmes les plus complets de lithologie con-

fidérée chimiquement. L’ordre fuivi par ces trois

chimifles n’étant pas le même
,
8c chacun d’eux
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préfentant cependant des avantages marqués ,

nous croyons devoir faire connoître leurs fyflê-

mes ,
en indiquant en même-tems les objets qui

manquent encore à leurs méthodes.

$. I. De la divijion chimique des tenez & des

pierres ,
propofée par Bucqi\et.

Bucquet ,
après avoir long-tems cherché à

réunit les caractères donnés par les naturalises

pour diftingoer les terres 6c les pierres , avec

ceux que la chimie fournit fur ces matieies ,

avoit enfin adopté un ordre compofé qu’il le

propofoit de fuivre dans fes cours ,
lorfqué la

mort l’enleva aux fciences. J’ai recueilli dans fes

converfations
,
pendant la maladie lente a la-

quelle il a fuccombé ,
tous les détails relatifs à

cette méthode lithologique ;
6c c’eft le fruit de

fes entretiens éclairés
,
que j’ai déjà communiqué

au public dans la première édition de cet Ou-

vrage. Je donnerai cette méthode, telle que je

l’ai déjà expofée, 6c j’y ajouterai des notes de-

venues néceffaires par les travaux des favans qui

fe font occupés de cet objet depuis 1779 *

Suivant Bucquet ,
les terris 8c les pierres doi-

vent être divifées en trois feélions ;
on comprend

dans la première les terres 6c les pierres (impies 5

dans la fécondé, les terres 6c les pierres compo-

T vf
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iees$ & dans la troifième
, Jes terres & les

pierres mélangées.

Les terres & pierres fimples bien pures
, font

mfipides
, sèches, dures

, indilTolubles & infufi-
bles. Si quelques-unes d’entr’elles paroiflent s’é-
loigner de ces caradères

, 8c fur-tout avoir une
foite de fufibilité, ce n’eff jamais qu’au mélange
de quelques matières étrangères

,
qu’elles la doi-

vent. L’analyfe chimique ne peut féparer celles
qui font bien pures

, en plufieurs fubfiances ;
mais I10mbre de ces pierres efi bien moins
étendu que ne le croyoit Eucquet.

Les terres & pierres compofées doivent être
regardées comme des combinaifons de differen-
tes terres fimples avec des fubfiances fialines 8c
des métaux. Ces combinaifons ont été faites

dans le grand laboratoire de la nature par l’eau

ou par le feu; leurs caradères chimiques font
dette tiès-fufibles

, de donner des verres dif-

féiens pat ladion du feu
, & de pouvoir être

féparées en plufieurs fubflances fimples
, par

1 adion des diffolvans, & fur-tout des acides.
Les terres 8c pierres mélangées fe recon-

noiffent à l’œil
; elles paroiflTent formées par

1 affemblage irrégulier des différentes pierres ou
terres fimples & compofées. On conçoit que
pour en faire l’analyfe

, il faut en féparer- les ma-
tières. diverfes mêlées irrégulièrement, 8c examL
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ner féparément les unes & les autres de ces fubf-

tances. Alors les expériences chimiques peuvent

indiquer leur nature d’une manière certaine.

SECTION I.

Terres & Pierres J\impies

.

On les divife en quatre Ordres.

Ordre I. Pierres vitreufes.

Elles font d’une dureté extrême , d’une trans-

parence parfaite; leur cadure efl: vitreufe ; elles

font feu avec le briquet
;
la chaleur n’en altère

ni la tranfparence
,
ni la dureté.

Ce premier ordre contient deux genres ,
le

criflal de roche & les pierres précieufes vitreufes.

Genre I. Cristal de Roche.

Le Criffal de roche préfente tous les carac-

tères des pierres vitreufes dans le degré le plus

marqué. Il fe diftingue du genre Suivant par fa

cafTure femblable à celle du verre.

On peut divifer fes differentes fortes

,

i°. Quant à la forme.

Sorte.

1. Criflaux ifolés hexaèdres ,
avec deux

pyramides hexaèdres
;

ils opèrent une

réfraâion double
,

fuiyant M. l’abbé

Rochon.
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Sortes.

2. Criftaux hexaèdres réunis
, à une ou à

deux pointes.

5. Criftaux tétraèdres
, dodécaèdres

, ap-

platis, &c. Ce font toujours des hexaè-

dres dont les faces font variées & irré-

gulières.

4. Criftal de roche en malle
, de Mada-

gafcar
; il n’opère qu’une réfradion

fimple,

^
0

. Quant à la couleur.

7- Criftal de roche rougeâtre.

6 . Criftaux enfumés.

7. Criftaux noirs.

8 . Criftaux jaunes.

9. Criftaux bleus.

10. Criftaux verts.

%

3
0

. Quant aux accidens.

11. Criftal de roche creux.

12. Avec de l’eau.

^3. Criftaux emboités.

14. Criftaux roulés, cailloux dit Rhin.

iy. Criftaux encroûtés de chaux métalli-

ques.

16. Criftaux en géodes.

17. Criftaux contenant de l’amiante.
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Sortes.
\

18. Criflaux contenant du fchorl.

19. Criflaux encroûtés de pyrites.

Leur formation par l’eau efl prouvée

,

i°. Par leur tranfparence.

2
0

. Par la forme des petits criflaux.

3
0

. Par deux criflaux enfermés.

4
0

. Par les matières altérables au feu qu’ils

contiennent.

On les taille pour en faire des vafes & des

bijoux.

Genre II. Pierres précieuses
VITREUSES.

Les pierres précieufes que nous plaçons ici

,

ont tous les caraétères du enflai de roche ,
&

fur-tout fa parfaite inaltérabilité au feu. Quoique

cela femble intervertir l’ordre naturel
,
8c quoique

Bergman allure avoir trouvé dans ces pierres

plusieurs matières combinées
,
leur dureté, leur

tranfparence , la manière dont elles fe compor-

tent au feu , les rapprochent du criflal de roche.

Elles en diffèrent cependant par une dureté plus

confidérable , une couleur plus vive 8c plus

nette, Sc par une caflure lamelleufe. La diffé-

rence qui exifle entre toutes les pierres pré-

cieufes
y

fur-tout relativement à leur manière

d’être altérées par le feu
,
a engagé Bucquet à
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les féparer les unes des autres
, & à les rappro-

cher des ordres des pierres avec lefquels cha-
cune d’elles paroît avoir le plus de rapport.

Ces quatre pierres précieufes que nous dif-

tinguons des autres parle nom de vitreufes
, font :

Sortes.

1. La topaze orientale,

2. L’hyacinthe.

3. Le faphir oriental.

4. L’améthille.

M. Daubenton a toujours regardé cette der-

nière comme un criltal de quartz.

Ordre II. Pierres quart^eufes.

Elles ont moins de dureté & de tranfparence

que les premières - leur calibre eü vitreufe;

elles font feu avec le briquet. La chaleur leur

fait perdre leur dureté & leur tranfparence
,
8c

les réduit en une terre blanche & opaque (1) ;

nous rangeons quatre genres de pierres dans cet

ordre.

( 1 ) C’efl en raifon de cette altérabilité par le feu
,
que

Bticquet avoit cru devoir diflinguer le quartz du criflal de

roche
, & en faire un genre particulier. Il avoit auffi re-

marqué que cette pierre trempée dans Beau après avoir

étérougieau feu plufieurs fois de fuite
, donnoit à ce fluide

un cara&ère acide. Les expériences ultérieures apprendront

fi cette diflinftion eft bien fondée.
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Genre I. Q ua r t z.

I

Il réunit tous ces caraétères.

Sortes.

1. Quartz tranfparent ,
criftallifé en pyra-

mides hexagones , fans prifmes bien

marqués ,
ou avec des prifmes très-

courts.

2. Quartz tranfparent en malle.

5. Quartz opaque , ou laiteux.

4. Quartz gras.

y. Quartz carié.

6. Quartz coloré en vert , en bleu , en

violet; prifme d’améthyfle.

7. Quartz jaune à calfure lamelleufe ;

de Saxe.
Topafe

| du Brefil.

Ces topafês ont tous les caractères du quartz.

I
-

Genre IL Caillou , Agate .

Les cailloux & les agates forment de petites

malles roulées , le plus fouvent opaques, quel-

quefois demi-tranfparentes ,
creufes ou folides,

diverfement colorées 8c difpofées par lits dans

la craie, comme les cailloux, ou dans l’argile,

comme les agates. Leur calTure eiï quelque-

fois écailleufe.

/
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Sortes.

1. Caillou gris.

2. Caillou jaune.

3* Caillou rouge.

4 * Caillou corné
,
pierre à fufil.

y. Caillou brun d’Egypte.

6. Caillou tranfparent nuancé
, agate d’Al-

lemagne.

7. Agate rouge, cornaline.

8 Agate rouge pâle
, carnéoïe.

S»- Agate brune ou jaune, fardoine.

10. Agate- onyx difpofée par couches con-
centriques.

1 1. Agate Camée difpofée par couches hori-

fontales;l’une& l’autre decesdifpofiîions

dépend du fens dans lequel on les fcie.

Dendrites
; agates herbo-

. r \ rifées ( 1 ).
12. Agates fi-

j
.

v J
y Antropomorphites.

Zoomorphites.

Uranomorphites.

13. Agate perfillée, marquée de petits points

verdâtres
, fouvent dus à des moulfes.

gurees.

14* Agate de quatre couleurs ; agate élé-

mentaire.

( 1
1
M. Daubenton a démontré dans un mémoire qu’il a

î» à l’académie, que les pierres herborifées contiennent des

moufles tres'fipes, ou des petits grains de mine de fer noir.
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Sortes.

ij. Agate grife. Chalcédoine grife.

16. Agate blanche , f par couches;

laiteufe ,
chalcé- ) en flaladites ;

doine. (
roulée, cacholong.

chatoyante des la-

pidaires.

Œil de chat.

Œil du monde

,

ou hydrophane.

Opale.

Girafol.
\

18. Agate brune à points brillans & dorés,

avanturine.

ip. Agate orientale.

20. Agate renfermant de l’eau
, Enhydre.

La formation du quartz , des agates de des

cailloux
,
eit due à l’eau

, comme le prouvent

i°. Leur forme.

2
0
. Leurs couches.

3°. Leurs mafles.

4
0
. L’eau qu’elles contiennent.

5
°- Les matières organiques qui y font mêlées,

comme dans les agates moufleufes ou perfillées.

L’hilloire des géodes prouve encore cette

formation
; ce font des boëtes pierreufes

,
rem-

plies de criftaux
; on y trouve du filex & du

quartz difpofés par couches concentriques.

17. Agate blanche à

reflets chatoyans.

I
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Genre III. Matières o rgan i qu e&
SILICIFIÉES ET AGATIFIEES.

La forme organique encore reconnoiffable

,

jointe aux caraâères des pierres quartzeufes,

les diflinguent des trois autres genres de cet

ordre ( 1

Sortes.

1. Bois pétrifié, encore fibreux & fufcep-

tible de poli.

2. Bois dont l’efpèce eft reconnoiffable à

caiife de fon tiflii. — Sapin.

3. Ourfins 8c madrépores lîlicifiés.

4. Coquilles agatifiées.

5. Carpotiles ; on les a fanflement regar-

dées comme des fruits pétrifiés ; ce font

de petits ludus helmontii filicifîés.

6. Entrochites.

7. Pierre frumentaire filiceufe.

Elle fait feu avec le briquet, nulle ef-

fervefcence avec les acides ; elle paroît

formée de cornes d’Ammon caffées

perpendiculairement fur leurs volutes.

( 1 ) Il (eroît peut-être beaucoup plus dans l’ordre natu-

rel , de faire une clafie particulière des fubfiances anima-

les & végétales altérées par leur féjour dans la terre. Cette

clalfe pourroit porter le nom de foffiles
, & devroit être

mife à la fuite du règne organique.

II
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Il y a deux opinions fur la pétrification. Les

uns croient que les matières organifées ont été

entièrement changées en pierre. D’autres pen-
Tent que les vides laifles dans les terres molles
par les fubfiances animales, ou Içs intervalles

du tiiïïi fibreux des végétaux, ont été remplis
par la matière terreufe qui s’y efi dépofée peu
à peu ‘

il n y a rien de bien certain fur la caufe
de ce phénomène. Onobferve que les matières
végétales deviennent prefque toujours quart-
zeules

, tandis que les matières animales devien-
nent le plus fouvent calcaires, rarement quart-
zeufes, & que prefque jamais les végétaux ne
paiïent avec leur tillii à l’état calcaire (1). Cette
obfervation fuffit pour faire concevoir qu’il n’y
a point de pétrification proprement dite, onde
changement des fubfiances organiques en pier-
1e, puifque 1 . les coquilles 8c les madrépo-
tes ne font que perdre leur mucilage ou gluten
animal pat la putréfaction

, & font réduits à leur

( r ) Depuis la découverte du gaz acide fluorifique
,
qui

a la propriété de dépofer de la terre quartzdufe, quelques
naturalises ont penfé que la pétrification étoit due à un
phénomène analogue; mais cette opinion ne doit être re-
gardée que comme une hypothèfe

,
jufqu’à ce qu’on ait

démontre 1 exiflence d’un acide tenanp en dilTolution de la

terre quartzeufe dans l’intérieur du globe.

Tome I. V
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fqueîette calcaire qui exifloit tout entier pen-

dant la vie de leurs habitans
; i°. les bois pré-

tendus pétrifiés ne font que des dépôts de la

terre vitrifiable dans les moules laiffés par les

végétaux putréfiés j à mefure que chaque fibrille

fe pourrit ,
la terre quartzeufe eft dépofée par

l’eau dans la cavité qui retient la forme du

tiffu organique , & il ne refte rien de la matière

végétale dans ces bois pétrifiés.

Genre IV. Jaspe.

Le jafpe a tous les caraétères des pierres

quartzeufes. Il n’efl: pas fufible
,

il perd fou

aggrégation au feu. C’efl une pierre très-dure,

fufceptible d’un beau poli
, opaque , variée de

différentes couleurs. Sa caffure efl vitreufe 8c

terne. On le trouve rarement rangé par cou-

ches ;
le plus fouvent il forme des mafïes con-

fidérables ou des veines dans les rochers. Il fe

rencontre aufïi en petites maffes roulées. La

plupart des échantillons de jafpe font mélan-

gés de quartz 8c de chalcédoine. Quelques-uns

contiennent du fpath calcaire.

Les fortes de jafpe ont été très-multipliées

par les naturaliftes. On peut les réduire" aux

fuivantes :

Sorte.

ï. Jafpe blanc.
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Sortes.

2. Jafpe gris.

3. Jafpe jaune.

q,. Jafpe rouge.-

y. Jafpe brun.

6. Jafpe vert.

7. Jafpe veiné.

S. Jafpe taché.

9. Jafpe vert, avec des points rouges.

Jafpe fanguin.

10. Jafpe fleuri.

On fait des bijoux , & fur-tout des coupes

8c des cachets avec le jafpe. Plufieurs gravures

antiques font faites fur des pierres de cette na-

ture.

Genre V. G R È S.

Le grès eft opaque , d’une cafilire grenue

,

beaucoup moins dur que le quartz 8c le cail-

lou ,
il eft en rnaffes énormes

,
plus ou moins

dures ,
d’un grain plus & moins fin & ferré.

Sortes.

1. Grès criftallifé en rhombes; M. de Laf-

fone a démontré que leur forme n’eft

due qu’à la craie qui leur eft unie ( 1 ).

2. Grès en choux-fleurs, en boules, &c.

3. Grès en flalagmites.

(1) Mémoires de l'académie , année 177 7-

Vij
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Sortes.

4. Grès blanc,

y. Grès gris.

6. Grès rouge.

7. Grès noir ou brun.

8. Grès veiné.

9. Grès figuré ou herborifé.

10. Grès dont l’aggrégation efl: détruite,,

fable.

Le fable préfente les variétés fuivantes.

Variétés.

1. Sable mouvant.

2. Sable anguleux.

3. Sable arrondi par l’eau.

4. Sable pur & blanc,

y. Sable micacé
,

glarea.

6. Sable jaunâtre ,8c argileux , fable des

Fondeurs.

7. Sable ferrugineux, jaune.

8. Sable ferrugineux , noir.

9. Sable bleu, cuivreux.

10. Sable d’étain violet.

11. Sable aurifère.

Ordre III. Terres & Pierres argileufes .

Elles font grattes
,
liantes ,

adhérentes à la

jangue, feuilletées, fouvent colorées, difpofées

en grandes mafles 8c par couches.
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Leur aggrégation efi moins forte que celle

des pierres quartzeufes; elles ont plus de force

de combinaifon
;

auflà les trouve-t-on fouvent

altérées. La chaleur leur donne de la retraite,

& une telle dureté, qu’elles imitent les pierres

quartzeufes, 8c deviennent fufceptibles de faire

comme elles feu avec le briquet. L’eau les ré-

duit en pâte
,

les divife , les purifie
; elles s’y

unifient 8c la retiennent fi fort
,
qu’on ne peut

leur en enlever les dernières portions.

Une partie de leur fubfiance fe combine avec

les acides. Quelques chimifies ont penfé que

l’argile n’étoit que la terre filicée altérée par

l'acide vitriolique
;
mais cette opinion n’a point

encore des preuves direéles.

Plufieurs naturalifies ont cru que les- terres

vitrifiabîes expofées pendant long-tems aux

agens extérieurs, l’eau, l’air, la chaleur, fedi-

vifoient peu à peu
,
fe réduifoient en molécules

fines 8c douces aü toucher
, devenoient ftrfcèp-

tibîes de s’unir à l’eau , & pafioient enfin à l’état

d’argiles. Cette théorie fondée fur quelques ob-

fervations exaéles
,
paroît mériter pins de con-

fiance que la première
; mais ni l’une ni l’autre

ne font encore entièrement démontrées,

C’efi fur les deux propriétés de faire une pâte

duclile avec l’eau
,
& de fe durcir par la cha-

leur
, que font fondés les arts de la tuilerie, de

V iij
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la briqueterie , de la poterie
, de la faïancerie

& de la porcelaine , dont les détails appartien-

nent à l’hifloire de ces terres.

Les naturaliftes ont décrit un très-grand nom*

bre d’efpèces de ces pierres
;

ils ont confondu

avec elles beaucoup de faudes argiles
,
ainfi que

des pierres compofées , comme la ferpentine

,

la zéolite , le trapp , &c.

On ne doit donner le nom d’argile qu’aux

terres qui durciffent au feu
,
peuvent fe délayer

dans l’eau , & forment de l’alun avec l’acide

fulfurique.

Macquer
,
qui en a examiné un grand nom-

bre ( i ) j
n’en a pas trouvé d’abfolument pures :

c’eft au mélange de différentes fubllances com-

bultibles 8c métalliques
,
que font dues la cou-

leur & la fufibilité de plulieurs d’entr’elles.

Bucquet en dillinguoit quatre genres.

Genre I. Argiles molles et ductiles»

On peut les pétrir lorfqu’elles fortent des

carrières ,
elles fe defsèchent à l’air.

Sortes.

1. Argile blanche, terre à pipe.

2. Argile fableufe.

{ i )
Académie des Sciences , 1758,
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Sortes.

3. Argile liante , noirâtre > pour les pote-

ries blanches.

4. Argile avec mica , kaolin
,
en partie

fufible
,
pour la porcelaine.

y. Argile métallique , fufible
;

terre figil-

lée , bol d’Arménie.

6 . Argile pyriteufe
,
fufible

, bleue ,
verte,

marbrée, pour les poteries communes.

Genre II. Argiles sèches friables *

Tripolis.

Toutes les argiles que Bucquet rangeoît

parmi les tripolis ,
font sèches dans l’intérieur

de la terre. Toutes font formées par lits ou cou-

ches fucceiïives fouvent très-minces. Toutes

s’ufent fous les doigts ,
& fe réduifènt en pouf-

fière, elles abforbent l’eau avec avidité 3 elles

happent à la langue.

Sortes.

1. Argile sèche, grife, feuilletée; argile

à foulon.

2. Tripoli rouge. Quelques perfonnes le

regardent comme un produit de volcan.

3. Tripoli gris.

4. Tripoli noir.

y. Pierre pourrie ,
d’un gris olivâtre.

V iv

N
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Genre III. Sch i s te.

Les (chiites font des pierres feuilletées qui
s’enlèvent par lames ; elles font très-mêlangées

& fufibles • elles forment de grands blocs pla-

cés plus ou moins obliquement dans l’intérieur

du globe. Prefque toutes leurs carrières offrent

à leur furface 8c dans leurs premiers bancs des

impreffions de plantes de la claffe des joncs
,

des fougères , &c. de coquilles
, de poiffonç

,

d’infeétes, &c.

Sortes.

î. Schifle noir s tendre, ampelite.

2. Schifle ffiïile
, ardoife.

3. Schifle noir
, dur, ardoife de table.

4. Schifle rouge
,
brun

, &c.

5. Schifle avec impreflions végétales 8c

animales.

6. Schifle très - dur
,

pierre naxienne
,

pierre à rafoir.

Genre I V. Fe l d - S pa t h.

Il efl formé par lames rhomboïdales -, fa caf.

fure efl fpathique
,

il donne des étincelles avec \

le briquet
;
on Ta appelé à caufe de cela

,fpatk

étincelant. Il efl plus dur que les fchiltes, 8c il

efl fufible. Bucquet le regardoit coqune une

pierre argtleufe colorée par du fer. M, Mou.-*
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net dit qu’il elt compofé de quartz
,
d’argile ,

de maguéfie ,
N d’un peu de terre calcaire. La

différence des opinions fur la nature du feld-

fpath, vient de ce qu’il n’eft pas bien connu.

Un examen ultérieur fixera mieux fa place (1).

Sortes.

j. Feld-fpath prifmatique (2).

2. Feld-fpath blanc.

3. Feld-fpath rouge.

4. Feld-fpath vert,

y. Feld-fpath bleu.

Ordre IV. Fauffes Argiles .

Elles n’ont des argiles que le tiffu feuilleté,

l’afpecl gras
;

quelques-unes durciffent au feu.

( 1 ) Le père Pini
,
naturalise italien, efl le premier qui

ait fait connoitre le feld-fpath critlallifé. Depuis lui on en

a trouvé dans beaucoup d’endroits en France ;
il y en a

de très-réguliers à Roanne en borez. J ai décrit en detail

celui qui fe trouve dans les granits d’Alençon
,

8i qui eft

un des plus beaux & des plus réguliers que je connoiiTe.

yoye\ mes Mémoires de Chimie.

(
z) M. Daubenton l’a placé parmi les pierres fcintil-

lantes. Trois caractères le diftinguent de toute autre efpèce

de pierres ;
fon tiffu efl fpathique ,

il eft chatoyant & fait

feu avec le briquet. D’après ces carafteres ,
ce genre doit

contenir plus de fortes que Bucquet ne lui en attribuoit.

M. Daubenton y réunit l’œil de poiffon ,
l’avanturine >

lu

pierre de Labrador
,
&c. Voye\ fon tableau .
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Elles en different
, en ce qu’elles ne font pas

de pâte avec l’eau
, en ce que la plupart fon-

dent au feu. Elles donnentavec l’acide vitriolique
un fel en aiguilles

,
qui ne s’altère point à l’air

,

qui eff diffoluble dans quatre à cinq parties d’eau

,

& <ï Lli ne fe bourfouffle point fur le feu
; en un

mot
,
qui n’eff point de l’alun. Ces caraétères

ont été donnés par Bucquet, qui avoit examiné
plufieurs de ces pierres : au relie, comme elles
ne font encore que très - peu connues, on peut
les ranger à côté des argiles (i).

Geme I. Pierres ollaires dures.

Leur tiffu eft peu feuilleté
, leur afpeét eff

gras
; elles ne prennent qu’un mauvais poli.

Sortes.

1. Pierre ollaire grife de Suède.

2 . Pieire ollaire verdâtre, Colubrine de
Suède.

3* Pierre ollaire jaunâtre, pierre de lard

de la Chine.

( i
) M. 1 abbe Mongèz,

,
dans fon introduction à la Scia-

graphie de Bergman
, obfêrve que ces pierres fèroient

peut-être mieux appelées pierres magnéjiennes
;

je luis

très - porte à admettre cette nomenclature
, mais je crois

qu’il faut encore des travaux plus multipliés fur ces fubf-

tances pierreufès
,
pour que ce nom foit irrévocablement

fixé.
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Sortes.

Pierre ollaire verte brillante, Jade. La

pierre néphrétique ,
& celle d’Otaiti ,

étoient ,
fuivant Bucquet ,

des variétés

de jade. Nous obferverons que le jade

eft très-dur ,
8< fait feu avec le briquet.

C’efl; fans doute d’après Pott ,
que Buc-

quet le plaçoit parmi les pierres ollaires.

y. Pierre ollaire verte fale
,
piene colu-

brine.

6. Serpentine. Pierre d’une couleur verte

foncée ,
8c comme noirâtre ,

femée de

taches ou de veines noires ,
comme la

peau des ferpens. Nous l’avons mife à

la fuite des pierres ollaires ,
à caufe de

fon afpeét ;
cependant elle paroît être

compofée.

Genre II. Pierres ollaires tendres,

STÉATITES OU SMECTITES .

Elles font plus favoneufes que les premiè-

res. Elles fe laiffent couper très - facilement ;

elles mouffent avec l’eau ,
quelques-unes ont

une reffemblance extérieure frappante avec le

favon.

Sorte. . ,

1 . Stéatite blanche ,
compade ;

craie et

Briançon.
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Sortes.

2. Craie de Briançon brillante. Talc de
Venife chez les droguiftes.

5 * Stéatite blanche, de Norvège,
4. Stéatite marbrée rouge, de Norvège.

S • Stéatite rougeâtre
, de Norvège.

6 . Stéatite verte, compacte
, de Norvège.

7. Stéatite verte & rouge, de Norvège.
5. Stéatite verte

, feuilletée
5 colubrine

tendre de Norvège.

9 ‘ Stéatite noire
;

pierre des Tailleurs.

îo. Steatite griie 8c brillante. Plombagine
Atolybdene

, & très-improprement mine
de plomb. On réduit la plombagine
commune en poudre

; on en forme une
pâte liquide avec une dilïolution de colle

de poilîon
; on coule cette pâte dans

des petits cylindres de bois creux, que
1 on taille par une extrémité

,
pour en

faire des crayons (1).

( 1 ) Depuis la mort de Bucquet
, & la première

împreffion de cet Ouvrage
, MM. Scheele

,
Gahn Si

Hielm ont fait de belles recherches fur la plombagine
;

ils ont découvert que cette fubflance eft une efpèce de
foufre formé, fuivant eux, par la combinaifon de l’acide
carbonique

, avec le phlogiftique. Nous en ferons l’hifloire

après celle du foufre. Les mêmes chimifles
, & fur-tout

M, Schéele , ont bien diftingue la molybdène de la plora*
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Genre III. Talc.

Il eft formé de lames polies 8c luifantes ,

d’une tranfparence gélatineufe
,
qui font appli-

quées les unes fur les autres, comme des feuil-

lets. Il paroît que ces lames font quelquefois

criftallifées en hexagones ,
ou tranches de prif-

mes à 6 faces. Il fe fond à un feu violent en

un verre coloré.

Sortes.

1. Talc en grandes paillettes tranfparen-

tes ;
verre de Mofcovie.

2. Talc en très -petites paillettes argen-

tées ;
argent de chat.

3. Talc en très -petites paillettes dorées ;

or de chat. Ces deux fortes font em-

ployées pour fécher l’écriture, fous le

nom de poudre d’or ou d’argent.

4. Talc roulé en galets.

y. Talc en paillettes noires.

6. Talc en paillettes mêlées ,
brillantes.

bagine ,
que les naturalises avoient toujours confondues

enfemble. La molybdène efl regardée par M. Schéele

comme un compofé de ioufre & d'un acide partlculiei
,

qu
J

il appelle molybdénique ; (
voye\ Ihijloire du foufre.)

C’eft avec la plombagine que l’on fait les crayons.
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Genre IV. Amiante , Asbeste.

Ce genre de pierres eft formé de fibres ou

de filets
,

pofés parallèlement les uns à côté *

des autres
, ou entrelacés à la manière d’un tifïu

ces filets font roides ou flexibles
; ils different

par la grofleur
, la longueur , la couleur. Les ;

anciens lesfiloient, 8c enfaifoient une toile nom-

mée lin incombujlible , dans laquelle ils brûloient

les morts , 8c recueilloient leurs cendres , &c.

L’amiante fe fond facilement à un feu vio-

lent , en un verre coloré 8c opaque.

Sortes.

1. Afbefle dur 8c gris , à filets parallè-

les; afbefle ligneux.

2. Afbefle dur 8c vert , à filets parallèles.

3* Afbefle dur 8c vert^ à fibres en faif-

ceaux.

4. Afbefle à fibres étoilées.

J. Afbefle à fibres molles.

6. Amiante dure , à fibres parallèles 8c

verdâtres.

7. Amiante dure , à fibres parallèles 8c

blanches.

8. Amiante en faifceaux blancs brillans.

9. Amiante en faifceaux durs
,
jaunâtres;

amiante non mûre.

10. Amiante blanche, flexible; amiante

mûre.
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9

Sortes.

11. Amiante grife.

12. Chair de montagne.

13. Cuir de montagne.

14. Liège de montagne.

SECTION IL

Terres & Pierres composées.

L’œil ne peut pas les diffinguer de celles de
la première feètion. Quant à leur caradère de
compofition , elles font formées d’une matière

homogène, prefque toujours colorée
, fouvent

opaque
,
quelquefois tranfparente

; la plupart

font criflallifées régulièrement. Leur forme,
leur couleur fervent à diflinguer les genres.

Toutes font très-fufibles
, & donnent des ver-

res de différente nature. Leur calfure efl tantôt

vitreufe , tantôt écailleufe. Ce font des fubf-

tances dans lefquelles la nature a combiné en-

fejnble des terres
, des fels & des métaux.

Bucquet divifoit ces pierres en deux or-

dres ; il comprenoit dans le premier les terres

& les pierres compofé'es par l’eau
, auxquelles

il donnoit les dfradères propres aux produits

de cet élément. Il rangeoit dans cet ordre deux

genres
, favoir les ochres & la zéolite. Il pla-

çoit dans le fécond le fchorl
ÿ

les macles
,

le
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trap , la pierre d’azur
, les pierres précieufes

fufibles, les criftaux de volcans, les verres de
Volcans ,

les ponces; il regardoit ces huit gen-

res de pierres comme formées par l’adion du
feu. i'fous nous iommes fait un devoir de faire

connoître les idées que ce chimifte célèbre

s’étoit formées fur la nature & la divifion des
pierres; mais, comme le caradère difïindifde

ces deux ordres n’efl pas encore fondé fur des

preuves nombreufes & concluantes
, comme

Èucquet lui-même ne les avoir propofés que
fous le titre d’apperçus

, nous ferons ici l’hif-

toire des genres les uns après les autres / fans

fuivre cette divifion.

Genre I. O c h r e s .

Les ochres fe délayent moins dans l’eau que
les argiles

;
elles font friables

, «Sc faliflent les

doigts; elles font colorées par des matières

métalliques,
,

Sc prefque toujours par le fer.

Lorfqu’on les pouffe au feu , leur couleur prend

de l’intenfîté
; elles fe fondent à une chaleur

violente. On les emploie dans la peinture.

Sortes.

1. Ochre jaune
, ochre de riie.

2. Ochre rouge
, fanguine , crayon rouge.

3. Ochre verte, terre de Vérone.

4. Ochre brune, terre d’Ombre.

Genre
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Genre II. Z Ê o z i t e.

La zéolite , décrite pour la première fois

par M. Cronfledt
, eft une pierre formée d’ai-

guilles
,
qui partent en divergeant d’un centre

commun. Elle ne fait point feu avec le bri-

quet
, ni efièrvefcence avec les acides • expofée

au feu
, elle fe bourfouffle & donne un verre

blanc opaque , femblable à de l’émail. Si on
la diflille dans une cornue

, on en obtient beau-
coup d’eau.. Le réfîdu contient, fuivant M. Berg-
man

, de la terre fîlicée
, de la terre alumi-

neufe & de la terre calcaire. Bucquet
, qui

en a fait l’analyfe
,

dit y avoir trouvé très-peu

de terre fîlicée, & une terre particulière, qui
n’ed ni alumineufe ni calcaire

,
qui forme avec

l’acide fulfurique un fel criltallifable en petites

paillettes brillantes, femblables à l’acide boraci-

que, & qu’il a cru devoir appeler terre zéoliteu-

fe : ces deux terres font criflallifées enferiible à
1 aide de 1 eau

,
qui en fait plus du huitième ^

puifque Bucquet a retiré un gros & demi
d’eau, d’une once de zéolite blanche de Pile

de Feroe ( i ). La propriété de faire une gelée
avec les différens acides, ne lui efl pas parti-

C 1
) Voyez les -Mémoires des Savons étrangers ,

tome IX
, page y 7 6.

Tome /, X
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culière

,
puifqu’elle fe trouve dans la pierre

d’azur, l’étain
,

plufieurs mines de fer (i)
, &c.

On ne connoît pas fon origine & fa forma-

tion ;
on la rencontre abondamment dans les

produits de volcans. Elle efl très - abondante

dans Pile de Feroë. Nous en connoilTons cinq

fortes.

Sortes.

1. Zéolite blanche
, en faifceaux tranfpa-

rens.

2. Zéolite blanche
, en faifceaux com-

pares.

3. Zéolite rouge.

4. Zéolite verte.

y. Zéolite bleue.

La rouge
, la verte 8c la bleue n’ont pas été

examinées.

Genre III. S c h o r l.

Le fchorl eft une pierre foncée en couleur

,

violette , noire ou verte
, rarement blanche

,

( 1 ) M. Pelletier, pharmacien
,
élève de M. d’Arcet,

a donne dans le Journal de Phyfique
( année 1781 , tome

XX, page 410) un Mémoire fur l’analyfe de la zéo-

lite de Feroè. Des expériences très-exaftes lui ont dé-

montré que 100 grains de cette pierre contiennent zo

grains d’alumine
, 8 grains de chaux

,
?o grains de terre

filicée, & iz grains d’eau. Confulie^ ce Mémoire.
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allez fragile , & qui fait feu avec le briquet.

Il fe fond facilement en un verre noir 8c opa-

que -, il contient, fuivant Bucquet
, de l’alumine

8c du fer combinés. On a trouvé dans l’inté-

rieur des fchorls des bulles femblables à celles

que l’on obferve dans les laitiers des verre-

ries.

On ne connoît pas bien fon origine. Quel-
ques perfonnes le regardent comme un produit

des volcans, parce qu’on le rencontre fréquem-

ment dans les lieux qui ont été brûlés; mais
on le trouve auiïi parmi des matières travaillées

par les eaux.

Sortes.

1. Schorl violet, criflallifé.

2. Schorl violet , en malles fibreufes.

3. Schorl noir, prifmatique à quatre, fix 3

huit ou neuf pans
; avec des pyramides

à deux
, trois ou quatre faces

, ainfî que
le fchorl violet.

4. Schorl noir en malTes.

y. Schorl vert en malles lamelleufes.

6. Schorl blanc, bleuâtre.

7. Schorl cleétrique
, d’un jaune rougeâ-

tre, Tourmaline.

Genre IV. Ma clés.

Nous entendons par ce nom des pierres

Xij
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prifmatiques ,
opaques , d’une couleur fale

, d’une

forme fouvent régulière
,
que leur analyfe

, faite

par Bucquet , rapproche des fchorls
, & qui

font un compofé d’alumine & de fer.

Sortes.

1. Macle tétraèdre , dont la coupe porte

la figure de croix. Elle fe trouve dans

une efpèce de fchite , dur & bleu foncé

de Bretagne; elle y eft très-adhérente;

cette pierre eft très - fragile
; lorfqu’on

la cafte
, 011 apperçoit fur fa coupe

tranfverfale , deux lignes bleuâtres qui

fe coupent dans le milieu 8c forment

une croix. Quelquefois le milieu du

prifme paroît rempli d’une matière fem-

blable à la gangue.

2. Pierres de croix
,
prifmes hexaèdres ,

articulés 8c croifés dans leur milieu

comme des branches d’une croix
;
on

les trouve dans des feuilles de mica

jaune ; les deux branches ne fe croifent

prefque jamais à angle droit.
*

Genre V. T r a p.

Le trap eft une pierre dure, d’un grain fin,

d’une caiïiire feuilletée 8c angulaire comme les

marches d’un efcalier ;
il eft d’une couleur verte

foncée tirant fur le noir , fouvent ochracée ;
il
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«fl très-pefant, fait feu avec le briquet; il fe

fond en un verre noirâtre, il eft toujours re-

couvert d’une efpèce d’écorce moins dure que
fa propre fubftance ; il eft formé d’alumine &
de fer, qui, fuivant Bucquet

, y eft dans la

proportion de vingt-cinq livres' par quintal,

de forte qu’il pourroit être rangé parmi les

mines de fer. M. Daubenton le regarde comme
nn fchite contenant du quarts en fablon. Nous
ne connoiftbîis qu’une forte de trap que nous

venons de décrire.

Genre VI. Pierre d'a z u r ,

LAPIS LAZ TJLL
Sa couleur

, la fineffe de fon grain , l’analyfe

qui a démontré du fer dans cette pierre , la

font ranger à la fuite des précédentes ; il y en

a trois fortes.

Sortes.

1. Pierre d’azur orientale.

2. Pierre d’azur d’un bleu pâle & fouvent

purpurin.

3. Pierre d’Arménie
,
nuancée de blanc

& de bleu pâle.

C’eft avec cette pierre que l’on prépare le

beau bleu d’azur, qui eft employé dans la pein-

ture, 8c dont la couleur eft une des plus fixes

& des moins altérables que l’on connoifte*

Xü}
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Genre VII. Cristaux gemmes
fusibles.

J

Les différences chimiques qui fe rencontrent

entre les diverfes efpèces de pierres précieufes

ou de pierres gemmes
, avoient engagé Buc-

quet à les féparer les unes des autres, & à

rapporter chacune aux fedions & aux ordres

auxquels elles paroifïent appartenir : celles que

nous plaçons ici font manifeflement compofées.

Bergman y a trouvé plufieurs fubflances , tel-

les que de la terre filicée
, de l’alumine

, de
la chaux & du fer; toutes ces pierres font fufi-

bles & compofées de lames ; leur fradure ed

lamelleufe.

Sortes.

1. Aigue marine.

2. Eméraude.

3. Chryfolite.

4. Rubis.

y. Vermeille.

6. Grenat.

Genre VIII, Cristaux de volcans.

Bucquet réunifloit dans ce genre toutes

les pierres régulières , tranfparentes
, colorées

& femblables aux crillaux gemmes; mais qui

ne paroiffent point en avoir la dureté & le bril-
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lant. On Jes trouve dans des cavités formées

par la. réunion de petites particules brillantes ,

de même nature , agglutinées. Elles fe ren-

contrent dans le voifinage des volcans. Nous
en admettons" trois fortes.

Sortes.

1. Chryfolite de volcan
; criftaux polyè-

dres
, d’un verre doré.

2 . Hyacinthe de volcan, criffaux polyè-

dres , d’un jaune orangé.

3. Grenats de volcan
;

ils reflemblent

beaucoup aux grenats ifolés
, mais ils

font irréguliers , & femés dans des

pierres brillantes
, ou efpèces de laves s

avec les deux précédentes.

Genre IX. Pierres-ponces.

La plupart des pierres-ponces paroiffent être

un affemblage de filets vitreux, entortillés à-

peu-près comme des fils fur un peloton. C’elt

une véritable coinbinaifon de differentes fubf-

tances fondues par le feu des volcans.

On peut diffinguer quatre fortes de pierres-

ponces , dont chacune préfente un grand nom-

bre de variétés.

Sorte?. !

1. Pierre-ponce tibreufe blanche.

• 2, Pierre-ponce fibreufe colorée.

Xiv

I
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Sortes.

3 . Pierre ponce cellulaire & légère.

4. Pierre-ponce. cellulaire & compare.
•" ',- "!

-V .

Genre X. Verre de volcans *
) *. / .

' «

Les verres fondus & rejetés par les volcans,

Pont formés par des matières terreufes & fail-

lies ,
colorées par- du fer ou quelqu’autre fubf-

tance métallique ; ce font de véritables com-
binai fons chimiques naturelles, faites par la voie

sèche.

Sortes.

1. Verre verdâtre cellulaire.

2. Verre noirâtre cellulaire ou en filets

agglutinés.

3 . Verre noir très -beau & tranfparent 9

agate d’Iflande, pierre obfidienne des

anciens.

SECTION III.

Pierres SC Terres mélangées.

Le caradère des pierres de cette fedion elî

facile à faifir, La feule infpedion fait recon-

noître le mélange des differentes matières dont

elles font formées , fur-tout lorfqu’on les com-
pare avec celles des deux fedions précédentes.

Nous ayons déjà remarqué plus haut que
,
pour
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en faire l’analyfe
,

il eft indifpenfable de fépa-

rer par le marteau les diverfes fubflances qui

les compofent ; alors on y trouve des pierres

fimples liées avec des pierres compofées. Si

l’on expofe ces pierres entières à l’adion du

feu
,

elles fe fondent toutes plus ou moins fa-

cilement en un verre de différentes couleurs,

fuivant le mélange plus ou moins parfait , &
la nature des matières qui conflituent ce mé-

lange.

Il paroît qu’elles ont été formées par le rap-

prochement des diverfes fubflances qu’on y
rencontre 3 & que ce rapprochememt a été fait

ou par l’eau ou par le feu. Telle efl la raifon

qui a engagé Bucquèt à divifer cette troifième

fedion en deux ordres , comme la précédente;

le premier ordre comprend les pierres mélan-

gées par l’eau , & le fécond
, les pierres mé-

langées par le feu. Cette divifion étant fondée

fur beaucoup plus de faits que celle de la fé-

condé fedion , nous l’admettrons avec plus de

confiance.

Ordre I. Terres & pierres mélangées par l'eau.

Genre I. Petro - silex
, ou Pierre

DE ROCHE.

Les naturalifles entendent par ce nom ,
une

pierre d’unë dureté moyenne entre celle des
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pierres tendres & du filex. M. Daubenton l’a

placée parmi les pierres vitreufes
,
parce qu’elle

donne des étincelles par le choc du briquet,
& parce que fa cafîure eft vitreufe

,
quelque-

fois un peu écailleufe. Le petro- filex a une
demi-tranfparence femblable à celle de la cire;
d eft terne & fans aucun brillant, il a mémo
™ PeU rafPeâ ** fàfj fon grain eft fin &
très- ferré

; on le trouve en très-grandes mafies,
ofll - fouvent des couches de différentes

nuances appliquées les unes fur les autres.
Bucquet lui donnoit pour caradère chimique
de^fe fondre au feu en un verre opaque; fon
mélange n’eft pas , à beaucoup près

, auffi ap-
pai ent que celui -des genres fuivans; il lemble
tenir des caradères des pierres compofées(i).

(
i ) Il eft neceftalre d’oofêrver que ces caraderes tirés

de l’adion du feu fur les pierres
,
font fondés fur des ex-

périences faites avec Bucquet par M. le duc de la Ro-
chefoucauld

,
dans un excellent fourneau de fufîon r

conftruit exprès dans le laboratoire que cet amateur
diftingue deftine à des recherches fur tous les objets

les plus propres à avancer la chimie. J’ai examiné la plus

grande partie des réftiltats de ce travail
,
dont le public

lavant aura fans doute quelque four communication
; il

confirmera la belle fuite d’exoériences faites parM.d’Ar-
cet , & y ajoutera plufieurs faits qui fêrviront de preuves

aux caradères chimiques qui avoient été propofés pat

Bucquet
,

pour claffer les pierres.
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voilà pourquoi nous le plaçons à la tête de la

troiilème fedion ;
il fert

,
pour ainft dire

,
de

partage entre ces deux divilions.

La forme de fes couches ,
les matières qu’il

contient fouvent , & fur-tout les maifes qu'il

offre dans l’intérieur de la terre ,
annoncent

qu’il doit fa naiffance au travail de i’eau.

Sortes.

1. Pétro-filex gris.

2. Pétro-filex rougeâtre.

3. Pétro-filex verdâtre.

q.. Pétro-filex brun.

y. Pétro-filex noir.

6. Pétro-filex taché.

7. Pétro-filex veiné.

Genre II. Pouding .

Le pouding eft un mélange de cailloux liés

par un ciment de différente natujre. Ce ciment

eft ou de la nature du grès , ou argileux
,
ou

ochracé; il eft quelquefois dur & femblable

au filex.

Sa formation n’eft point équivoque ,
elle eft

due à l’eau ;
on le trouve conftamment fur les

rivages de la mer, ou dans des lieux qui ont

été recouverts par les eaux
, & qu’elles ont

abandonnés depuis quelque terns.
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Sortes.

M E N S

1. Pouding fableux.

2 . Pouding ochracé.

3* Pouding argileux.

4* Pouding filiceux.

y- Pouding agate
, fufceptible du plus

beau poli.

Genre III. Granit
Le granit efi formé de trois matières pier-

reufes en fragmens plus ou moins gros, liés

es uns aux autres. Ces trois fub fiances font du
quartz

, du feld-fpath & du mica.
Il fait feu avec le briquet, à caufe du quartz

& du feld-fpath qu’il contient • fa calibre efi

irrégulière & à gros grains ; il efi fufïble
, mais

dans différens degrés
, fuivant la quantité ref-

peflive des trois matières qui le forment. Il efi

fufceptible de prendre un poli plus ou moins
vif, fuivant la finefle de fon grain & la dureté
de fes principes

; quelques fortes s’altèrent &
fe dégradent a I air. Ce dernier phénomène
a fan difiinguer les granits antiques des granits

modernes. On a beaucoup multiplié les fortes

de gianit. Nous les réduifons aux fuivantes (i).

( i ) Les naturalises modernes ont beaucoup étudié Phif-

toire du granit : M, de SaufTure a donné des détails neufs
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Sortes.

1. Granit blanc.

2. Granit gris.

3. Granit rouge.

4. Granit brun.

y. Granit vert.

<5. Granit noir.

7. Granit terne & friable; il a été altéré

par l’air.

Genre IV. Porphyre .

Le porphyre efl une pierre parfemée de ta-

ches fur un fond rouge ou d’une autre couleur;

il fait beaucoup de feu avec le briquet.

Il diffère du granit par fa dureté plus grande,

& parce qu’il efl fufceptible de prendre un poli

beaucoup plus vif; il paroît formé de feld-

spath & defchorl réunis par un ciment quartzeux.

La pâte qui forme le fond du porphyre, efl

d’un grain très-fin 8c très - ferré. Les différens

& importans fut cet objet dans fon voyage des Alpes. Tous

les granits ne font pas formés exactement du mélange de ces

trois pierres. Il en efl qui, au lieu de mica contiennent du

fchorl
; d’autres renferment du fchorl & du mica en même

tems. La pierre mélangée de quartz & de feld-fpath feule-

ment
, conftitue le graniùn

;
celle qui efl formçe par le

mélange de quartz & de fchorl ,
s’appelle granitelle

.

Voyez pour les détails , le voyage de M, de Saujjiirc

dans les Alpes,
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fragmens qui y font femés
, font en général

beaucoup plus petits que ceux du granit. Cette
Pierre efl fufible 8c donne un verre coloré
on peut réduire toutes les fortes de porphyre
aux fept fuivantes.

Sortes.

1. Porphyre rouge à grandes taches.

2. Porphyre rouge à petites taches.

3* Porphyre vert à grandes taches.

4. Porphyre vert à petites taches.

S- Porphyre noir à grandes taches.

6. Porphyre noir à petites taches.

7. Porphyre groffier d’un rouge fale
,

prefque fans taches
3 écaillé de mer ;

il approche de la nature du grès.

Genre V. Ophite ou Serpentin,
Pline donnoit le nom d’ophices à des pierres

tachées
, comme la peau des ferpens. Bucquet

les îegardoit comme des fortes de porphyre;
mais plus dures, plus antiques 8c d’un mélange
beaucoup plus intime. On leur a donné le nom
de feipentin ou ferpentine dure. En comparant
cette pietre au porphyre

, on reconnaît que le

feipentin eft formé comme ce dernier d’une pâte
quaitzeufe, de feld-fpath 5c de fchorl; mais que
le feld-fpath y eft femé en gros fragmens rhom-
boïdaux, tandis qu’il efl très-petit dans le por-
phyre.

VI*
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Le ferpentin fait feu avec le briquet

, fa caf-

fure efl fine & demi-écailleufe
; il fe fond au

feu.

Voici les principales fortes de ferpentin que
nous avons eu occafion de voir.

Sortes.

1. Ophite d’un vert foncé, avec de gran-

des taches blanches.

2. Ophite d’un vert foncé , avec des ta-

ches oblongues d’un vert pâle.

3. Ophite femblable à la précédente
,

dont les taches font très-petites
,
peu

apparentes
;
plufieurs peuples fauvages

la taillent en coins ; on lui a donné

nom de pierre de foudre.

4. Ophite brune
, à taches irrégulières &

oblongues
,
d’un blanc rofé.

L’origine des ophites eft fort obfcure. 'On

ne fait pas bien fi elles font dues à l’adion de

l’eau ou à celle du feu
;
comme elles onf de

l’analogie avec le porphyre
,

nous les a vons

placées à là fuite de cette pierre.

Ordre II. Terres & Pierres mélangées

par le feu.

Suite des produits volcaniques.

On ne peut douter de l’origine des fi' ib fian-

ces qui comnafern ret orch-e . puiicîu’on ne les
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trouve jamais qu’aux environs des volcans

, ou
que dans des iieux qui ont été autrefois brûlés.

D’ailleurs elles offrent tous les caradères des
produits du feu. En joignant les genres que cet
oidi.e renfeune

, a ceux -qui ont été décrits

parmi les pierres compofées
, on aura une

fuite complette de tous les produits volca-
niques.

Nous ne comprenons pas fous ce nom toutes
les matières qui fe trouvent dans les environs
des volcans, & qui ne font point altérées par
le feu

, comme la plupart des pierres que nous
avons déjà décrites

, fur-tout le granit
, les ar-

giles
, &c. ainfî que plufieurs fubllances faiines,

calcinées
, fondues

, fublimées
, vitrifiées

; elles

ne préfentent rien de particulier, & ce feroit

sexpofei à des redites inutiles, que de placer
ici leur hifloire. Nous ferons mention ailleurs

de leur exiflence dans le voifînage des volcans,
& de leurs altérations par les feux fouterreins.

Genre I. Cendres de volcan.

On a donné le nom impropre de cendres
de volcan à des matières terreufes

,
pulvéru-

lentes de diverfes couleurs qui fe rencontrent
aux enviions des volcans. Il paroît qu’elles doi-
vent leur oiigine

, ou a des fubllances mêlées
& rejetées par les volcans , ou à des laves

. altérées
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altérées par le contaft de l’air & de l’eau.

Bucquet les regardoit comme des combinai-

fons d’argile & de fer. Elles font fouvent atti-

rables à l’aimant. Nous en connoiffons deux
• •

* / •

fortes.

Sortes.

1 . Rapillo , matière pulvérulente
, d’un

gris noirâtre
,
qui fe trouve aux envi-

rons des craters.

Le rapillo contient des grenats & des fchorls

dont la forme eft reconnoiffable
} 8c dont le,s

angles ont été ramollis 8c encroûtés
, à ce qu’il

paroît
,
par une matière en fufion.

2 . Pouzzolane : cette fubftance qui a reçu
Ion nom de la ville de Pouzzole

, où
elle a été employée très-anciennement,

efl une terre argileufe chargée de fer

,

8c de différentes couleurs , fuivant l’état

de ce métal. Il y a de la pouzzolane

grife , de la jaune
, de la rouge

, de
la brune , de la noire

; elle fe fond en
un émail noir

; elle eü très-utile pour
faire une efpèce de mortier

,
qui a la

propriété de durcir dans l’eau. M. Fam
jas de Saint-Fond en a trouvé dans

le Vivarais. Il penfe que ces terres

font formées par l’altération 8c le dé-

tritus des laves poreufes & même des

Tome J, Y
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Sortes.

bafaltes. Cet obfervateur a détaillé,

dans fes Recherches fur la pouzzo-
lane , les procédés pour conftruire

dans l’eau & à l’air
, avec cette fubf-

tance.

Genre II. Laves.

On donne ce nom à des matières fondues

,

& demi-vitrifiées par Jes volcans. Elles font le

plus fouvent rejetées fur les côtés des monta-

gnes dont l’intérieur eft embrafé. Ces matières

forment des fleuves brûlans
,
qui coulent quel-

quefois à une très-grande étendue
, & qui ra-

vagent 8c détruifent tous les lieux fur lefquels

ils paiïent. Leur chaleur 8c leur volume font fi

confidérables
,

qu’elles ne fe refroidiffent que
très-lentement

, 8c qu’au bout de plufieurs an-

nées. En fe refroidiflant
,

elles fe fendent & fe

féparent en malles
, qui quelquefois présentent

des formes régulières • telle paroît être l’origine

des bafaltes. Les cabinets offrent un grand nom-
bre de variétés de ces pierres. Elles font en

général compofées d’une pâte d’un gris plus ou
moins foncé

, d’un grain 8c d’une dureté très-

variés , dans laquelle font femés des criffaux ou
des fragmens irréguliers de fchorl

, de grenat,

de verre, dezéolite, &c. ce qui conflitue un
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véritable mélange. Il efl impofîibie de fixer

les caraétères généraux des laves
,

puifqu’elles

diffèrent toutes par leur grain
, leur cohérence,

leur dureté
, leur couleur , leur mélange &c.

En général elles font toutes très-fufibles', &
donnent une forte d’émail noirâtre

, Semblable
au verre des volcans. M. Cadet y a trouvé de
l’alumine

, du fer , du cuivre & de la filice.

M. Bergman les croit compofées des terres fili-

céè
,
alumineufe

, calcaire 8c de fer. Plufieurs

laves
,
fur- tout les compares

, oilt la propriété

d’agir fur l’aiguille aimantée.

Sortes.
'J: "" -,

1. Lave tendre , de diverfes couleurs,

avec des criflaux de fchorl noir.

2. Lave tendre
, de diverfes couleurs

,

avec des criflaux de fchorl vert.

3. Lave tendre
, de diverfes couleurs

,

avec des criflaux de fchorl blanc.

4. Lave rougeâtre
, avec des criflaux noi-

râtres.

. y. Lave jaunâtre & faline.

6 . Lave tendre
, avec des criflaux de

grenat.

7. Lave chatoyante 8c poreufe.

8. Lave poreufe, grife
;
pierre de Volvic.

9. Lave tendre, noirâtre, avec des crif-

taux blancs.

Yij
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Sortes.

10* Lave grife
, un peu compaéle , femée

de criflaux dodécaèdres opaques
, ou

de grenats altérés par le feu.

-^i* Lave antique, très - compade
, d’un

gris noirâtre , femée de taches plus

foncées.

Genre III. Basalte.

Rien n efl moins exad dans les livres des

naturaliftes
,
que ce qu’ils ont écrit fur le ba-

falte. Plufîeurs d entr eux ont confondu fous ce
nom les fchorls

, les grenats avec les vérita-

bles bafaltes. On ne trouve nulle part une
bonne définition de ce mot. Les uns les ont

regardés comme des produits de volcans
; les

autres ont cru qu’ils étoient formés par l’eau.

Nous croyons, d’aprcs les belles obfervations

de MM. Defmarets de Faujas de Saint-Fond

,

devoir adopter la première opinion.

On peut donner pour caraélère diftindif des

bafaltes une forme régulière
, une opacité par-

faite
, une dureté confid érable

, & telle qu’ils

font feu avec le briquet
; une couleur grife

cendrée, tirant un peu furie noir, & un mé-
lange manifefle de fchorl ou de petits fragmens
vitrifies ordinairement plus colorés que la pâte.

Les bafaltes font fufibles.
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Il y a dans ce genre des pierres d’un volume

énorme
,

6c rafTemblées en malles très-confî-

dérables
,
dont la formation paroît remonter à

la plus haute antiquité. i°. Tels font ceux qui

forment la chauffée des Géâns dans Je comté
d’Antrim en Irlande

, 20. le rocher de Pere-

neire près Saint-Sandoux en Auvergne, très-

bien décrit par M. Defmarets. Il y en a d’au-

tres régulièrement criftallifées en petits prifmes

à 3 , à 4 ,
ou à y faces , &c. rien n’eft plus

varié que leur forme
,

leur grandeur & leur

difpofition.

En général, ces pierres font rangées fym-
métriquement les unes à côté des autres. Leur
analyfe n’a point encore été faite allez exade-

ment
,
pour qu’on puiffe rien dire de certain fur

leur nature. Il femble qu’ils ne foient que des

laves criffallifées en apparence
, en raifon des

fentes formées dans toutes fortes de feus pen-

dant leur refroidiffement. Les variétés fingulières

qu’ils préfentent 8c leur arrangement femblent

donner beaucoup de force à cette opinion ; il

paroît auffi que l’eau s’eff infînuée dans ces

fentes
, y a dépofé encore differentes testes

,
8c

\

a altéré les furfaces correfpondantes des bafal-

tes
; telle eff

, à ce qu’il paroît
,
l’origine des

croûtes jaunes ou brunes qui femblent les enve-

lopper.

Y üj

/
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Sortes.

1. Bafalte en pî-ifines polygones très-

allongés, & fans pyramide régulière.

2. Bafalte en prifmes courts & tronqués,

à trois
,
quatre

, cinq ou fept faces.

3. Bafalte en prifmes courts polygones,

terminés par une concavité fupérieure

& par une convexité inférieure
; ba-

faltes articulés.

4 Petits bafaltes quadrangulaires
, trian-

gulaires, &c. formés par les fradures

des grands
, & grouppés avec eux (1).

I

Genre IV. Scories de laves.

La matière fondue qui confiitue les laves,

eft un mélange formé de plufieurs fubfiances

hétérogènes
, de denfité & de pefanteur diffé-

rentes. Son refroidiffement lent donne lieu à

la réparation de ces fubfiances
,
fuivant l’ordre

de leur pefanteur : telle efi l’origine de la for-1

mation des fcories de laves. Ce font des corps

fouvent fpongieux
,
qui n’ont pas éprouvé une

fufion auffi complette que la lave, & qui fe font

(i)Voyei pour Vhijloire de ces pierres , & pour tous

les produit ( des volcans
,

l’excellent ouvrage de iVf.

Faujas de Saint-Fond , intitulé Minéralogie des vol-r

cans, 1 vol. in-’è. Cachet
, 1784.
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élevés au - defTns d’elle par leur légèreté. Au-

relie elles paroiflent être de la même nature,

ëc ne différer que par un mélange moins par-

fait. On y trouve des criflaux de fchorl 8c de

grenats, comme dans les laves.

Sortes.

1. Scories volcaniques pefantes ,d’untilTu

compade.

2. Scories volcaniques noires 8c cellu-

laires. V

3. Scories volcaniques noires & fpon-

gieufes.

4. Scories volcaniques noires , contour-

nées en corde.

y. Scories volcaniques jaunes & ochra-

cées.

6. Scories volcaniques rougeâtres.

Ces deux dernières ont été manifeflement

altérées par le contact de l’air, de l’eau &des

vapeurs acides. *

Telle étoit la manière dont Bucquet avoir

cru devoir claffer les terres 8c les pierres en

1777 8c 1778. La chimie minéralogique a fait

de très-grands progrès depuis cette époque»

On s’efl occupé de l’analyfe des pierres dans

Y iv
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,

prefque tous les laboratoires. MM. Bayen
d’Arcet, Monnet, de Morveau, Sage, Mon-
gèz, Pelletier, en France

; MM. Schéele &
Bergman en Suède ; Achard

, Bindheim &
Hupfch à Berlin ; de Sauffure

, en Suilîe
; Woul-

fe , Withering 8c Kirwan
, en Angleterre

, ont
examiné un grand nombre de pierres 8c de
terres

, & il eft réfulté de ces analyfes multi-
pliées

,
que la clafljfîcation de ces corps a dû

éprouver de grandes révolutions; auflî deux de
ces chi milles ont-ils cru devoir publier des fyf-

têmes de minéralogie fondés fur la nature des
principes des minéraux

; mais ils ont fuivi une
toute autre route que Bucquet

, dont le but
etoit d affocier les caraéteres extérieurs avec les

propriétés chimiques. MM. Bergman 8c Kirwan
n ont eu aucun égard aux qualités phyfiques

pour daller les terres 8c les pierres; la nature,

la quantité 8< la proportion de leurs principes

conftituans les ont déterminés dans leurs dillri-

butions méthodiques. Leur fyflême
,
quoique

tres-utile pour l’avancement des connoilîances

chimiques
, ne peut point fervir à faire dihin-

guer les pierres par leur afpeél 8c leurs carac-

tères fenfibles
; il etoit donc effentiel de faire

précéder l’examen de ces fyflêmes lithologîques

par une méthode naturelle, comme nous l’avons

fait
,

dans l’intention que l’un cte ces moyens
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pût éclairer l’autre , & qu’ils fuffent tous les

deux également avantageux
, pour guider la

marche de ceux qui fe livrent à l’étude des

minéraux.

f

§. II. De la dijlribution chimique des terres

& des pierres
, fuivant Bergman

( 1 ).

Après avoir fait voir que les caradères ex-

térieurs & fuperficiels ne peuvent pas fufhre

pour bien diflinguer les minéraux les uns des

autres
,
quoique bien choifis

, ils pui fient être

d’un grand fecours
,
Bergman établit fes prin-

cipales divifions de clafles 8c de genres fur la

compofition 6c les caradères .intérieurs de ces

corps. Le principe le plus abondant ou le plus

actif d’un minéral
, eft ce qui le guide dans fes

difhibutions. Il partage tous les minéraux ou

tous les fofïïles en quatre clafles ; lavoir , les

Tels
, les terres

,
les bitumes 8c les métaux. Nous

ne ferons mention ici que des terres.

Bergman reconnoît cinq terres (impies 8c

différentes les unes des autres
; favoir , la terre

(1) Ce paragraphe efl extrait de l’Ouvrage de Berg-

man ,
publié en françois par M. Mongcz

,
fous le titre

de Manuel du minéralogïjle ,
ou Sciagravhie du règne

minéral , m-8. Paris
,
Cuchet

,
i 7 8 4 »
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pefante
, la chaux , la magnéfie

, l’argile & la

terre filiceufe ( i ).

Il examine d’abord chacune de ces terres

pures
, quoiqu’on ne les trouve jàmais telles

dans ia nature
\ il remarque que ces cinq terres

combinées enfemble peuvent donner vingt es-

pèces
; lavoir

, dix doubles
, fîx triples

, trois

quadruples & une feule formée de ]a réunion
de toutes les cinq. Mais comme il range parmi
les terres celles de leurs combinaifons avec les

acides qui ne peuvent pas fe diffoudre dans
mille fois leur poids d’eau bouillante

, leurs ef-

pèces font plus multipliées. D’ailleurs deux com*
pofés terreux femblabîes par leurs principes de
compofition

, peuvent différer beaucoup par
la proportion de ces principes

, & conflituer

amli des corps réellement diflinéls. Telles font
les bafes des diftinétions d’efpèces admifes par
Bergman

, & par fon commentateur M. l’abbé

( r
) Parmi ces cinq terres , trois ont des propriétés

falines marquées; ce font la terre pefante ou baryte
,

la

magnelîe & la chaux ; c’elt pour cela que nous en ferons

1 hifioire dans la fécondé partie de cet Ouvrage. Bergman
dont 1 intention a ete de diviler les pierres d’après leurs

principes
,

a dû les regarder comme des terres
,
parce

qu elles font lôuvent unies avec les autres. Au relie
, beau-

coup de fùbflances que cet illuftre chimiüe a rangées parmi
les pierres, font des £els dans notre méthode.
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Mongèz ,
qui a beaucoup ajouté aux travaux du

chimifte fuédois. Voici, d’après cette méthode,

les efpèces qui appartiennent à chacune des

cinq terres primitives.

Terre pefante (1),

Efpèce I. Terre pelante pure ,
elle n’exifte

point dans la nature ; on l’obtient en décom-

pofant le fpath pelant
,
comme nous le ver-

rons plus bas.

Efpcce II. Terre pefante aérée. Combinaifon

de la terre peinte avec l’acide aérien
;

011

n’a pas encore trouvé ce compofé dans la

nature. Bergman penfe qu’on pourra le ren-

contrer dilTous dans les eaux ( 2 ).

Efpèce III. Terre pefante vitriolée; fpath

pefant
;
combinaifon de la terre pefante avec

( 1 ) Nous fuivrons dans ces détails
,

les dénominations

données par Bergman ;
il fera aifé de rapporter les noms

anciens , foit pour les bafes terreufes, Toit pour les acides

qui leur font unis , aux dénominations nouvelles & mé-

thodiques que nous donnerons à ces corps dans 1 hifioire

des matières falines. Voyez la fin de ce Volume & le fé-

cond.

( z) On a trouvé ce compofé naturel en Angleterre,

depuis la mort de Bergman. Voyez l’extrait de la Miné-

ralogie de M. Kirwan
,
page 358.
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l’acide vitriolique. Cette fubflance fe trouve
abondamment dans les mines. La pierre de
Bologne en eh une variété.

Efpèce IV. Terre pelante vitriolée, pénétrée
de pétrole, mêlée de félénite, d’alun & de
terre filiceufe

; pierre hépatique de Cronf-

tedt. Cette fubhance ell fpathique brillante ,

jaune
, brune ou noire ; fon odeur eh très-

îorte ; elle ne fait point d’efFervefcence avec

les acides. Un quintal de ce compofé naturel

contient
, d’après i’analyfe de Bergman

,

33 parties de terre filiceufe, 29 de terre

pefante pure
, y d’argile

, outre la chaux x
l’eau & l’acide vitriolique ( ï ).

Chaux. 1

J

Efpèce I. Chaux pure ou chaux vive; Bergman
n’en connoiffoit pas l’exiflence dans la nature.

Efpèce 1 1. Chaux aérée ; craie ou terre calcaire,

combinaifon de la chaux avec l’acide aérien y,

elle eh rarement purej elle contient fouvent

du fel marin de magnéfie, du fel marin cal-

caire, de l’argile, de la terre filiceufe ou du-

fer. Elle conhitue dans la terre ou à fa fur-

( 1
)
Ces tubflances rangées parmi les terres par Berg-

man
,

appartiennent aux matières falines , d’après nos di-

vifions chimiques.
1
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face

,
le lait de lune

, les congellations
, les

pierres calcaires , les marbres
, les fpaths

calcaires, les concrétions ou llalaélites, &c.
Efpèce III. Chaux aérée bitumineufe

, ou im-
prégnée de pétrole

;
pierre de porc : on la

trouve en France à Villers - Cotterets à

Plombières, à Ingrande en Anjou, à Rattwik

en Dalécarlie
, à Kinekulle dans la Weftro-

gothie
,

a Krafnafelo en Ingermanie
, en

Portugal, en Suède, &c. Elle répand une
odeur fétide quand on la frotte ou quand on
la chauffe

; quelquefois cette odeur reffemble

à celle d’urine de chat
; auffi quelques au-

teurs ont-ils appelé cette pierre lapis felinus.

Elle fait effervefcence avec les acides
, elle

décrépite, perd fon odeur & fa couleur au
feu

; diflillée en grande quantité
, elle donne

,

i°. une liqueur fétide qui verdit le fyrop de
violettes

, 8c fait effervefcence avec les aci-

des; 20. une huile noire très odorante
, fem-

blable à celle du charbon de terre; 3
0

. de
1 alkali volatil concret. Le réfidu contient un
peu de fel marin; cette fubfîance doit fes

propriétés au bitume qui y eft mêlé.

Efpèce IV. Chaux fluorée; fluor minéral, ou
fpath vitreux. Combinaifon de la chaux avec
l’acide fpathique ou fluorique

, mêlée d’argile,

de terre filiceufe 8c d’un peu d’acide marin.
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Efpèce V. Chaux faturée d’un acjde particu-

lier, peut-être métallique; pierre pefante,

Tungften des fuédois. Cette pierre ell la plus

pelante de toutes. On l’a trouvée en petits

grains jaunes ou rouges dans les mines de

Baftnaès
,

près Ritterhutte en Wefhnanie;

elle elt fpathique
, brillante & blanchâtre à

Marienbeig & à Altenberg en Saxe. On la

•confond fouvent avec la mine d’étain blan-

che. Elle réfifte au feu & ne fe vitrifie qu a

fa furface
;

elle n’elt point difloluble dans,

l’eau bouillante
;
l’acide vitriolique en fépare

la chaux
;

fa diffolution dans l’alkali volatil

précipitée par l’acide nitreux, fournit une

poudre blanche
,

qui eft l’acide particulier

découvert par Schéele. Pour la recon-

noître & la diflinguer de toutes les autres

pierres connues
,

il faut la réduire en poudre

& verfer defïiis de l’acide nitreux ou de l’a-

cide marin. Ce mélange chauffé légèrement

devient d’un beau jaune. ( Voyez le Journal

de Phyjique. IJ83 , tome XXII. )

Efpèce V I. Chaux aérée fouillée
( 1 )

par un

(1) Le mot fouillé inquinatus

,

eft employé par Berg-

man pour défigner un fimple mélange de deux ou pludeurs

terres, fans véritable combinaifon. Audi nous y tubfiitue-

rpns quelquefois le mot mélé.
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peu de magnéfie muriatique

, ou fel marin

de maghéfie.

Efpece VII. Chaux aérée fouillée par l’argile
j

fauffe marne.

Efpèce VIII. Chaux aéree fouillée par la terre

filiceufe. On trouve des pierres de taille &
des marbres qui font feu avec le briquet en

raifon des fragmens de fifex ou de quartz

qui y font mêlés.

Elpèce IX. Chaux aérée fouillée par la terre

argileufe & filiceufe; marne parfaite.

Efpèce X. Chaux aérée fouillée par le fer &
la manganèfe

;
faulTe mine de fer blanche

,

pulvérulente noire, ou dure
, rouge ou blan-

châtre. Les mines d’HalIefors offrent ces

variétés
( i ).

Magnifie

.

Efpèce I. Magnéfie pure ; elle eff toujours un
produit de l’art.

Efpèce I L Magnéfie aérée; elle eff diffoute dans
les eaux chargées d’acide aérien.

Efpèce III. Magnéfie aérée mêlée de terre fili-

ceufe. Elle eff fcintillante & effervefcente.

Efpèce IV. Magnéfie intimement combinée

, (O Toutes ces efpèces font des fubffances fâlines

dont nous ferons mention .dans fihiftoire des fiels.
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avec la terre filiceufe & l’argile
; ftéatite

,

'craie

de Briançon
, pierre de lard

,
pierres ollai-

res , ferpentines
,

pierre néphrétique.

Efpèce V. Magnéfie unie à une portion con-
lïdérable de terre filiceufe & à une moindre

de calcaire & d’argileufe, & fouillée de chaux

de fer. Albefie , liège de montagne
; cuir

de montagne ; amiante. Bergman a trouvé

dans un quintal d’amiante 64 parties de terre

filiceufe , 18 parties & \ de magnéfie
, 6 par-

ties & 77 de chaux , 6 parties de terre pe-

fante vitriolée
, 3 parties & d’argile

} une

partie 8c } de chaux de fer • un quintal d’af-

befte lui a donné 67 de terre filiceufe, 16

& y de magnéfie, 6 d’argile, 6 de chaux,

8c 4 j
de chaux de fer.

Efpèce V I. Magnéfie mêlée de terre argileufe,

filiceufe 8c de pyrite
,
efpèce de mine d’alun

décrite 8c analyfée par M. Monnet. ( SyJÎ.

de Minéralogie
,
genre g ,

page 161.)
Efpèce VII. Magnéfie mêlée de terre argi-

leufe
,

filiceufe
, de pyrite 8c de pétrole.

Schille alumineux magnéfien.

Argile.

Efpèce I. Argile pure
;
on la précipite de l’a-

lun par l’alkali volatil aéré.

Efpèce



d’Hist. Nat. et de Chimie. 3^
Efpèce II. Argile mêlée de terre filiceufe. Terre

à porcelaine
;
Kaolin des chinois. Argile fo-

iide de Saint-Iriez en Limoufin
, du Japon,

de Saxe. Argile pulvérulente de Weftmanie,

de Boferap ,
de la Chine. Ces terres font

fouvent mêlées de mica. Les argiles pour

les poteries & les fayances font plus grof-

fières , mais de nature femblable.

Efpèce 1 1 1. Argile mêlée de terre filiceufe &
de fer. Bols ou terres bolaires, grifes, jau-

nes , rouges , brunes & noires. On les lave

pour en faire des terres figillées. Les argiles

communes & colorées en vert , en bleu &
en rouge , font de cette efpèce.

Efpèce IV. Argile mêlée de terre filiceufe 8c

calcaire. Marne argileufe
; terre à pipe, aga-

ric minéral ou folfile.

Efpèce V. Argile mêlée de terre filiceufe 8c

magnéfienne. Terre de Lemnos
; terres à fou-

lon
; pierre favonrieufe

,
fmeâite. Bergman

a retiré de la terre de Lemnos
,
de l’argile

d’Hampshire
,

8c de la terre à foulon d’An-

gleterre
,
beaucoup de terre filiceufe, environ

j d’argile 8c autant de chaux aérée, 8c^ de mag-

' néfie aérée 8c autant d’oxide de fer. Il donne à

ces terres le nom générique de lithomarga.

Efpèce V I. Argile fouillée de foufre 8c d’al-

kali végétal; Mine d’alun de a Tolfa & de

Tome I. Z
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la Solfatare. Bergman la regarde comme un
produit volcanique.

Efpèce VII. Argile mêlée de terre filiceufe,

de pyrite & de pétrole
; fchifle alumineux:

on le trouve en Italie
, dans le pays de Liè-

ge , en Suède
, dans le Jemteland. Les

crayons noirs
, celui de Bechel près de Séez

en Normandie , les ampelithes font de cette

efpèce ; les tripolis appartiennent au fchifle

alumineux plus ou moins chauffé. Tels font

ceux de Poligné en Normandie & de Ménat

en Auvergne.

M. Mongèz réunit à cette efpèce les fchif-

tes qui contiennent l’argile en grande quantité,

Sc plus ou moins de terre filiceufe & de bi-

tume. La plupart font encore mêlés de terre

calcaire 8c font effervefcence avec les acides.

La proportion de ces principes varie beaucoup

dans les différens fchiftes. Il en efl qui font fi

bitumineux ,
qu’ils brûlent avec flamme

;
d’au-

tres font remplis de pyrites 8c s’effleurifient à

l’air
;
quelques-uns font très- durs 8c font feu

avec le briquet. M. Mongèz en admet cinq

variétés. i°. Le fchifle dur argileux, ou l’ar-

doife de table; 2°. le fchifle tendre argileux,

ou ardoife de toit
; 3

0
. le fchifle tendre fili-

ceux ,
ou pierre à polir les métaux

; 4
0
.- le

fchifle dur filiceux
,
pierre à rafoir

,
pierre à
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faux
; y

u
. le fchifte dur calcaire ,

qui fait une

mauvaife chaux , comme celui d’Allevard en

Dauphiné.

Efpèce VIII. Argile combinée à h moitié

moins de fon poids de terre filiceufe
, à un

peu de chaux aérée & d’oxide de fer ;

criftaux gemmes. Les belles recherches de

Bergman fur les pierres gemmes
,
dont l’ex-

ceiïive dureté 8c l’inaltérabilité apparenté fem-

bloient fe refufer à l’analyfe chimique, ont

été confirmées par les travaux dè MM. Mar-

graf, Gerhard & Achard. Voici le réfultat

de l’analyfe de Bergman fur les cinq crif-

taux gemmes
,
qui font des variétés de Tef-

pèce dont nous nous occupons.

argile, t. lïlic. chaux, fer.

Emeraude orient, contient 6o 24 8 6

Saphir oriental ..58 3 ? $ z

Topaze de Saxe..., 46 351 8 6

Hyacinthe orientale...... 40 10 13

Rubis oriental '.
. 40 39 p IO

Les moyens que ce célèbre chimifle a mis en
ufage pour reconnoître les principes de ces

pierres
,
font très-ingénieux

, 8c cependant très-

fimples. ( Vojye^ le Journal de Phyjiquc
, ijjc) 9

tome XIV
s pag, %68 j tome XXI

, p. 56 &
loi. )

Z ij

par iôo„

I
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Efpèce I X. Argile combinée à la terre filiceufe

faifant la moitié & plus du poids total
, à

très-peu de chaux aérée & de fer. Grenat,

fchorl, tourmaline ; la proportion du fer

varie dans ces pierres. Voyez^ Tanalyfe de

la tourmaline du Tyrol
,
par M. Muller ,

Journal de Phyjique
, tom. XP^

, Pag< i8z t

ann. 1780.

Efpèce X. Argile unie légèrement à la terre

filiceufe faifant la moitié du poids, & quel-

quefois davantage
,

3c à un peu de chaux 5

Zéolite. M. Mongèz regarde la pierre d’azur,

lapis la^uli
, comme une zéolite. M. Mar-

graf a trouvé un peu de gyps tout formé

dans le lapis.

Efpèce XL Argile unie à beaucoup de terre

filiceufe & à un peu de magnéfie
; talc

, mica.

'On n’a pas encore reconnu exadement la

proportion des principes qui condiment cette

pierre.

Genre V. Terre siliceuse.

Efpèce I. Terre filiceufe pure. On la prépare

en fondant du quartz blanc avec quatre par-

ties d’alkali fixe
,
en dilïblvant le tout dans

l’eau diüillée
, & en précipitant la terre par

un acide. On lave & on defsèche bien

cette terre,
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Efpèce II. Terre filiceufe unie à l’argileufe 8c

à la calcaire en très-petite quantité. Criflai

de roche avec les variétés
; quartz & fes

variétés
;

grès 8c fes variétés.

Efpèce III. Terre filiceufe unie à l’argileufe.

Calcédoine hydroph^ne ou oculus mundi ;

celle-ci contient plus d’argile que de terre

filiceufe , fuivant M. Gerhard de Berlin,

Opabe
; M. Mongèz regarde comme autant

de variétés de cette pierre
, l’œil de chat

,

l’œil de poifion , le girafol ; il ajoute à ces

trois fortes de pierres l’agate 8c fes variétés,,

le cacholong
,
la cornaline, lafardoine, la

pierre à fufil
, le jade. Leur analyfe n’a point

encore été faite avec beaucoup d’exaditude.

Efpèce IV. Terre filiceufe unie à l’argile très-

martiale
,

jafpe. M. Mongèz ajoute le finople

comme variété du jafpe.

Efpèce V. Terre filiceufe rendue pefante par

la terre martiale
, faux jafpe. M. Mongèz

appelle cette pierre quartz métallique ; il en

diflingue de noir coloré par le fer, 8c de

rouge coloré par le cuivre.

Efpèce V I. Terre filiceufe unie à l’argileufe 8c

à un peu de chaux
;

petrofîlex. Cette pierre

fait quelquefois feu avec le briquet ,
& efîer-

vefcence avec les acides ; elle fond à un.

grand feu.

Z iij
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Efpèce VII. Terre flliceufe unie à de l’argile

-

& à un peu de magnéfie
;

feld - fpath. II

change de couleur au feu , & il s’y fond. II

ne fe décompofe point à l’air ; il fait feu

avec le briquet , & fe brife à chaque coup.

Efpèce VIII. Terre filiceufe unie à la ma-

gnéfle , à la chaux aérée & fluorée , à de

l’oxide de cuivre 8c de fer ; Prafe , Chryfo-

prafe. C”eft d’après l’analyfe faite par M.
Achard

,
que Bergman annonce la compo-

fition de cette pierre.

I. Appendice.

Bergman traite dans un premier appendice

des fubflances minérales réunies ou mélangées

mécaniquement les unes aux autres
,
de forte

que leurs mélanges peuvent être reconnus à

l’oeil. Nous ne ferons mention ici que des ter-

res mêlées entr’elles. Telles font les pierres

qu’on appelle roches
,
faxa. M. Moilgèz

,
qui

a beaucoup ajouté au travail de Bergman fur

cet objet 5 diflingue ces pierres ou roches en

deux genres ; i°. il confidère celles dont les

parties ne font point réunies par un ciment

,

mais adhèrent Amplement entr’elles par juxta-

pofltion ; ces pierres font formées par diffe-

rens fragmens agglutinés ; il en diflingue de

trois fortes ,
le granit

,
le gneis des faxons 3

8c
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îa roche de corne
;
2°. il examine dans le fécond'

genre, les pierres mélangées dont les parties

font incruftées dans un ciment commun , com-

me cela a lieu dans quatre fortes , le porphyre,

l’ophite ou ferpentin , la brèche 6c le pouding»

Nous expoferons ici les variétés de ces pierres

admifes par ce naturalifle.

I. Granit. Il efl formé de quartz , de feld-

fpath, de mica, de fchorl 6c de ftéatite mêlés

en différentes proportions
,
deux à deux

,
trois

à trois
,
quatre à quatre j le quartz en fait tou-

jours la bafe.

Var. I. Granit de deux fubftances. Granitin.

( A ) Quartz 6c feld-fpath.

( B ) Quartz 8< fchorl.

(
C ) Quartz 8c mica.

( D ) Quartz 6c ftéatite.

Var. 1 1. Granit de trois fubftances.

( A ) Quartz ,
feld - fpath 6c mica ; c’eft le

plus commun ,
le plus abondant & le

- plus varié.

( B ) Quartz ,
mica 6c fchorl.

( C) Quartz ,
fchorl 6c ftéatite.

Var. III. Granit de quatre fubftances.

(A) Quartz, feld-fpath, fchorl 6c mica-. Iî

eft commun en France.

(B ) Quartz., feld-fpath ,
fchorl 6c ftéatite*

Z iv
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I I. Gneis. Le gneis efl un mélangé de quartz

grenu & de mica plus ou moins abondant avec

beaucoup d’argile ou de fiéatite qui en fait la

bafe. Cette pierre eft feuilletée comme le fchif-

te ;
elle s’altère & fe délite facilement à l’air

en raifon de l’humidité que l’argile abforbe;

les Alpes dauphinoifes contiennent beaucoup
de variétés de gneis.

III. Roche de corne. C’efl une pierre

compare compofée de parties très-fines
, qui

a l’afpeéf terreux
, & dans laquelle on diflin-

gue des points brillans de mica. Elle a l odeur
d’argile , lorfqu’on la mouille ou qu’on la frap-

pe. Elle durcit au feu comme les argiles
; elle

fe fond en une fcorie noirâtre ou en un verre

noir à un grand feu. Ses couleurs font fort

variées. M. Mongèz regarde le trapp des fué-

dois comme une variété de la roche de corne.

I V. Porphyre. Il paroît être formé par une

pâte dure & fine de la nature du jafpe rouge,

qui enveloppe des grains informes ou criftal-

lins de quartz, de feld-fpath blanc ou rougeâ-

tre, 8c quelquefois de fchorl vert ou noir.

V. Ophïte. L’ophité ou ferpentin dur eft

une efpèce de porphyre dont la pâte efi verte

8c les taches d’un blanc verdâtre* Celles - ci

communément font allongées dans l’ophite ,

tandis qu’elles font quarrées ou rhomboïdales
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dans, le porphyre. La pierre de foudre eil une

variété de cette pierre.

V I. Breche , du mot italien brïccïa
,
miet-

te ,
fragment. G’eft une pierre mélangée d’une

origine fort poftérieure aux précédentes
,
for-

mée par le détritus des montagnes primitives,

& par des fragmens informes Sc ufés de fi-

lex , &c . réunis dans un ciment commun. M.

Mongcz confond les poudings avec les brèches;

il donne à ces derniers un nom mixte qui in-

dique la nature de leurs fragmens 8c de leur

ciment. Il diflingue huit variétés
,

la brèche

calcareo-calcaire ,
qui elt la brèche proprement

dite 8c la Lumachelle ;
la brèche filico-filiceufe,

ou le pouding ( 1 ) ;
la brèche à ciment cal-

caire 8c à fragmens calcaires & filiceux ;
la brè-

che à ciment filiceux 8c à fragmens calcaires

8c filiceux ;
la brèche arenario-fîliceufe ,

telle

que le grifon de Chartres
;

la brèche a ciment

8c h fragmens de jafpe ;
la brèche à ciment & à

fragmens de porphyre , 8c la brèche volcanique*

II. Appendice.
Produits volcaniques .

M. Mongëz divife les produits volcaniques,

- -

( 1) Suivant cette nomenclature, le premier nom de la

1
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d’après Bergman , en ceux qui ont été formés
par le feu. ,

& ceux qui doivent leur origine à
l’eau. Ces derniers ne font que des matières

terreufes di{Toutes ou fufpendues dans l’eau

,

qui les a dépoféès dans le voifinage & parmi
les pioduits des volcans • telles font les incrul-

tarions calcaires & filiceufes, ainfî queleszéo-
lites qu’on rencontre fréquemment dans les

fubflances volcanifées.

M. Mongèz diftingue les véritables produits

volcaniques en trois ordres; i°. les fubflances

teneufes peu altérées par le feu , telles que les

matières calcaires
, les argiles

,
les grenats

, les

hyacinthes
, les fchorls & le mica ; 2

0
. les fubf-

tances terreufes calcinées & brûlées, comme
les cendres volcaniques

, ou le rapillo 8c la

pouzzolane
,

les tufs ou tufa
, le peperino des

italiens, la pierre-ponce
, la terre blanche qui

recouvre lafolfatare; 3°» les fubflances terreu-

fes fondues , ou les laves dont il admet pla-

ceurs efpèces ; la lave fpongieufe , la compade,
la lave en flaladites

, les verres des volcans.

Il ajoute à ces divifions les produits volcani-

ques terreux
, d’origine incertaine ; il range

particulièrement dans cet ordre les grenats
,
les

brèche exprime la nature de Ton ciment
, & le fécond celle

de tés fragmens.
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fcorls des volcans , & fur-tout les bafaltes qu’il

croit être des malles de trapp amollies par les

vapeurs humides des volcans , & defféchées

lentement après la ceffation de ces vapeurs.

§, III. Clarification chimique des terres

& des pierres , par M. Kirwan,

M. Kirwan ,
célèbre chimilte de Londres, a

publié en 17S4, un Ouvrage de minéralogie,

dans lequel il claiïe tous les minéraux, d’après

leurs propriétés ou leurs combinaifons chimi-

ques. Il range les terres & les pierres dans la

première partie
;
après avoir donné pour carac-

tères de ces fubftances , l’infipidité , la féche-

relfe
,

la fragilité
,
l’incombuflibilité ,

& l’in—

diüolubilité dans moins de mille fois leur poids

d’eau. Il dillingue ,
comme Bergman , cinq gen-

res de terres fimples ,
la terre calcaire , la terre

pefante ou baryte ,
la magnéfîe ou terre mu-

riatique ,
la terre argileufe & la terre filiceufe.

C’elt fous ces cinq genres qu’il range ,
d’après

l’analyfe chimique
,
toutes les terres & pierres

connues.

Genre Calcaire.
- \

Il en admet douze efpèces.

Efpèce I. Terre calcaire, fans combinaifon avec
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aucun acide

; chaux native des volcans. Fal-
co116^ fur les eaux de Batk

, t. I
, p.

& i5j. Monnet, Minéralog. p.5i$.
Efpèce IL Terre calcaire combinée avec l’a-

cide aérien. Les variétés rangées fous deux
fénes , font le fpath calcaire tranfparent

, le
Ipath opaque

, les flaladites
, les tufs ou

pores
, les incrufïations., les pétrifications

,

1 agaric minéral ou guhr
, la craie

, la pierre
a chaux, & les marbres

; Bayen
, Journal de

^

Phjf *• II, p . 496,
Éfpece III. Terre calcaire combinée avec l’a-

cide vitriohque
,
gyps , félénite ou plâtre (1)

•

il en admet deux fériés
, les tranfparens &

les opaques.

Efpèce IV. Terre calcaire combinée avec Fa-
ode fpaihique

, fpath-fîuors
,

petuntzé de
Maigraf

; férié I , fpath-fîuors tranfparens »

feiie II, fpath-fîuors opaques.
Efpece V. Terre calcaire combinée avec la-
ode tungfîenique. Tungflen ou pierre pe-
fapte. Woulfe

s Tranf. philof. an. ijjy y

P • a6> ; Schéele, Mém . de Suède y ij8i .

( 1 ) On voit que M, Kirwan range beaucoup de tels -

terreux parmi les pierres
,
quoique la folubilité de la plu-

part & de celui-ci en particulier
, toit moitié plus grande-

que celle de la plus dilToluble des pierres,
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Efpèce VI. Terre calcaire aérée, mêlée avec

une quantité notable de magnéfie. Var. L
. Spath compofé

,
décrit par M. Woulfe

, Tranf,

philof. an. iyjg
, p. zg. Var. II. Pierre de

Creutzwald
,
-anal fée par M. Bayen ( I ) ,

Journ. de Phyf. t. XIII
, p. 5g.

Efpèce VII. Terre calcaire aérée mêlée avec

une quantité notable de glaife, Var. I. Marne
calcaire. Var. II. Traveflino, margodes,
marne pierreufe. Ferber

, Voyage d'Italie ,

p. iij
,
Ug.

Efpèce VIII. Terre calcaire^aérée mêlée avec

une quantité notable de terre pefante
; marne

barytique du Derbyshire.

Efpèce IX. Terre calcaire aérée, mêlée avec
une portion notable de terre filiceufe. Var.
I. Spath étoilé. Var. II. Grès calcaire

, moî-
lon

,
pierre de liais. Monnet, Minéralogie

p. 116.

Efpece X. Terre calcaire aeree
, mêlée avec

une petite quantité de pétrole. Pierre puan-
te , lapis fuillus.

(i) Il fèroit fuperflu d’indiquer ici les proportions des

differens principes de ces pierres
,
parce que nous en par-

lerons dans rhitloire chimique des Tels. Nous ne ferons

mention de ces proportions
,
que dans les efpèces des deux

derniers genres de M. Kirwan
,
que nous regardons comme

de véritables terres.
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Efpèce XI. Terre calcaire aérée, mêlée avec
une quantité notable de pyrites

;
pierre de

Saint-Ambroix
, analyfée par M. le baron de

Se rvières. Journ. de Phyf. t. XXI, p. j9y
Efpece XII. Terre calcaire melee avec une

portion notable de fer. Var. I. Terre cal-

caire aérée avec du fer. Rinman
, Mém. de

Stock. iy5f Var. II. Tungdène avec du
fer. Cronftedt

, Mém. de Stock. 'ij5i.
M. kirwan ajoute à ces douze efpèces du

genre calcaire
, fix autres efpèces de pierres

compofées
, dans lefquelles le genre calcaire

prédomine; i°. les efpèces fimples calcaires,

mêlées enfemble
, comme la félénite 8c la craie

,

le fpath vitreux & la tungflène
;

2°. les com-
pofés des efpèces calcaires 8c barytiques; telle

ellune pierre jaune du Derbyshire, formée de

craie avec des noyaux de fpath pefant; f. les

compofés d’efpèces calcaires 8c magnéfiennes; le

marbre blanc mêlé de fléatite
,
le pietra telchi-

na , IeK verde antico
; 4

0
. les compofés des ef-

pèces calcaires & argileufes
,
de craie 8c fchifte

,

tels que le vert campan des Pyrénées
,

le cain-

pan rouge
,

le marbre de Florence, la griotte,

l’amandola
, le cipolin de Rome

(
Voy. Bayen,

Journ. de Phyf. t . XI , p. /fgg , 801 ; & t. XII ,

p. 5i , 56
, 5j) ; de craie 8c de mica

,
comme

le marbre cipolin d’Autun, les macigno, pietra
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bigia , columbinaou tnrchina des italiens

;
y°. les

compoles calcaires & filiceux
, marbres étince-

Ians
, marbre avec la lave ; 6°. enfin, les com-

pofés de terre calcaire avec deux ou plufieurs

genres
, comme le porphyre calcaire

, & la

pierre à chaux mêlée de mica.

Genre Barïtique.

Il en reconnoît fix efpèces.

Efpèce I, Terre pefant'e combinée avec l’acide

aérien. Pierre trouvée par le doéleur Withe-

ring à Moor-alfton dans le Cumberland.

Efpèce II. Baryte combinée avec l’acide vitrio-

lique. Spath pefant.

Efpèce III. Baryte combinée avec l’acide fpa-

thique ; celle-ci n’exifle point dans la nature,

elle eff un produit de Part.

Efpèce IV. Baryte combinée avec l’acide tung-

, flénique ; il en efl de celle-ci comme de la

précédente.
,

Efpèce V. Baryte aérée, mêlée avec une quan-

tité notable de filex & de fer. Bindheim.

Efpèce VI. Spath pefant mêlé de filex, d’huile

minérale & des fels terreux. Pierre hépati-

que
, blanche, grife, jaune, brune ou noire.

Genre Muriatique ou Magnésien.

M, Kirwan en compte huit efpèces, enran-
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géant dans ce genre les terres ou pierres dans

le(quelles la magnéfie prédomine
, & celles nui

pré'fentent les caractères du genre magnéfien,

quoiqu’elles contiennent plus de filex que de
magnéfie.

Efpèce I. Magnéfie combinée avec l’acide aé-

rien , & mêlée avec d’autres terres. Var. I.

Mêlée avec le filex
; fpuma maris

,

terre à

pipe de Turquie
, terre à chalumeau du Ca-

nada. Var. II. Mêlée avec la terre calcaire

& le fer
; terre olivâtre & bleuâtre

, près de

Thion ville. Var. III. Mêlée avec la glaife,

le talc & le fer • terre jaune verdâtre de

Siléfie.

Efpèce IL Magnéfie combinée avec l’acide aé-

rien , avec plus de quatre parties de filex &
un peu moins' d’argile. Var. I. Stéatite. Var.

IL Pierre ollaire.

Efpèce III. Magnéfie aérée, combinée avec

du filex, de la terre calcaire, & une petite

portion d’argile & de fer. Var. I. Àfbelle

fibreux. Var. IL Afbefie coriace , liège de

montagne.

Efpèce IV. Magnéfie aérée
, combinée avec du

filex
,
de la terre calcaire aérée, de la baryte

,

de l’argile & du fer. Amiante.

Espèce V. Magnéfie pure, combinée avec plus

que fon poids de filex, le tiers d’argile
,
près

d’un
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cî’un tiers d’eau , & un ou deux dixièmes de
fer. Serpentine

,
pierre néphrétique, gabro

des italiens.

Efpèce V I. Magnéfie pure
, combinée avec

deux fois fon poids de filex, & moins que
fon poids d’argile. Talc de Venife, talc de
Mofcovie.

Efpèce VII. Magnéfie combinée avec l’acide

fpathique. Elle n’a point été trouvée dans la

nature.

Efpèce VIII. Magnéfie combinée avec l’acide

tungfiénique. On ne la connoît point dans la

nature.

M. Kirwan ajoute à ces huit efpèces, cinq

auties compofées
, dans lefquelles la magnéfie

prédomine. i°. Les compofés de plufieurs efpè-

ces magnéfiennes entr’elles; fléatite & talc , craie

de Briançon; ferpentine avec la fléatite oul’af-

befle. 2 . Les compofés d’efpèces magnéfiennes
& d efpeces calcaires

; ferpentine rouge ou jau-

ne , avec des taches de fpath calcaire blanc,

pot^overa ; la noire eft le nero dï p>-ato , 8c la

verte
, le v&rde di fu^a des italiens. 3

0
. Les

compofés magnéfiens 8c barytiques mêlés en-
femble

; ferpentines avec des taches ou veines

de fpath pefant. q°. Les compofés magnéfiens

8c argileux mêlés
, fléatites mêlées d’argile , de

mica ou de fchifte. y°. Les compofés d’efpèces

T0tnt I. A a
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magnéfiennes & filiceufes , ferpentine veinée de

quartz ,
de feld-fpath ou de fchorl.

Genre argileux.

M. Kirwan diftingue quatorze efpèces dans

ce genre.

Efpèce I. Argile faturée d’acide aérien- lait de

lune, d’après l’analyfe de M. Schreber.

Efpèce II. Argile combinée avec l’acide aérien

& mêlée de filex & d’eau ; glaife
,
terre à

pipe
, à porcelaine , &c.

Efpèce III. Argile faturée avec l’acide vitrio-

lique; alun embrion, en écailles comme le

mica. Baumé.

Efpèce IV. Argile faturée avec l’acide marin ;

alun embryon marin.

Efpèce V. Argile combinée avec environ une

partie & demie de filex, prefqu’une partie de

magnéfie , & une demi-partie de fer déphlo-

giRiqué ;
mica.

Efpèces VI ,
VII , VIII , IX. Argile combi-

née avec la terre filiceufe
,
la magnéfie ,

la

terre calcaire ,
le fer

,
ou un bitume ;

ardoi-

fe ,
fehifte bleu , fehifte pyriteux ,

fehifte bi-

tumineux
,

fehifte argileux.

Efpèce X. Argile combinée avec un peu de filex,

de magnéfie , de terre calcaire
,

8c prefque
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Ton poids de chaux de fer

; pierre de corne

,

Horn-Blende.

Efpèce XI. Argile combinée avec quatre fois

fon poids de iïlex
, moitié de terre calcaire

,

& un peu plus de fon poids de fer • cra-
paudine.

Efpèce XII. Argile unie à deux, à huit fois

fbn poids de filex
, moitié de chaux, une ou

deux fois fon poids d’eau
; zéolite.

Efpèce XIII. Argile unie à quatre fois fon
poids de filex, 8c un tiers de fer* pierre de
poix

, lave.

Efpèce XIV. Argile mêlée avec une portion
notable de chaux rouge de fer , 8c quelque-
fois de Ja fléatite • craie rouge.

M. Kirwan ajoute fix efpèces compofées,
dans lefquelles le genre argileux prédomine.

Genke Siliceux.

Il admet vingt-fix efpèces du genre filiceux*

Efpèce I. Terre filiceufe p refque pure, quartz,
criflal, fable.

Efpèce II. Terre filiceufe avec
^ d’argile, 8c

~ de terre calcaire
; filex, pierre h fufil. V.

Wiegleb
, Aa. nat. Curiof. t. VI

, p. 408.
Efpcce III. Terre filiceufe avec

ÿ d’argije,

£ à jr de terre calcaire
,
pétrofilex.

A a ij
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Efpèce IV. Terre filiceufe avec
f d’argile

}
-

ou i de chaux de fer. Jafpe.

Efpèce V. Terre filiceufe fine mêlée en diver-

fes proportions avec d’autres terres & du fer;

agate ,
opale

,
calcédoine , onyx

, cornali-

ne, fardoine. Pierres précieufes du fécond

ordre.

Efpèce V I. Terre filiceufe avec partie égale &
jufqu’à trois fois fon poids d’argile, un fixiè-

me jufqu’à partie égale de terre calcaire
, &

— jufqu’à partie égale de fer; rubis, topaze,

hyacinthe
,
émeraude

,
faphir. Pierres pré-

cieufes du premier ordre.

Efpèce VIL Améthifle. Sa compofîtion n’efl

pas connue.

Efpèce VIII. Terre filiceufe avec de terre

calcaire
, moins de magnéfie, très-peu de fer,

de cuivre 8c d’acide fpathique ;
chryfoprafe.

Efpèce IX. Terre filiceufe avec du fpath fluor

bleu & un peu de gyps ;
lapis lazuli. M. Mar-

graf y a trouvé de la craie ,
du gyps

,
du

filex 8c du fer. M. Rinman y a découvert

l’acide fpathique.

Efpèce X. Jade. M. Kirwan foupçonne qu’il

efi formé de filex, de magnéfie 8c de 1er.

Efpèce XL Terre filiceufe avec de l’argile, de

la terre pefarte 8c de la magnéfie : feld-fpath,

petuntzé
,
pierre de Labrador ;

ioo parties
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de ield-fpath blanc en contiennent 6j de
lîlex

, 14. d’argile , 11 de terre pefante , &
8 de magnéfie.

Efpèce XII. Zéolite filiceufe. On la trouve à

Mœffiberg
;

elle diffère de la véritable zéo-

lite
, en ce qu’elle fait feu avec l’acier , ce

qui annonce la préfence du filex.

Efpèce XIII. Terre filiceufe avec plus du tiers

de fon poids d'argile, & | de craie fans fer;

grenat blanc du Véfuve
; 100 parties en con-

tiennent
, fuivant Bergman

, 77 de filex, 39
d’argile 8c 6 de craie.

Efpèce XIV. Terre filiceufe avec Targflé
, la

craie & un dixième de fer
;
grenat. Bergman

dit que 100 parties de cette pierre font for-

mées de 4.8 parties de filex
, 30 d’argile *

11 de terre calcaire, & 10 de. fer.

Efpèce XV. Terre filiceufe avec beaucoup d'ar-

gile
s tv à-peu-près de craie, un peu de fer

& de magnéfie
; fchorl.

Efpèce XVI. Schorl en barre, Jlangen-fhoerl

des allemands, trouvé par M. Fichtel, dans

les montagnes Carpathiènes. Il exifie dans la

pierre calcaire
,

il efi prifmatique 8c fait une

légère effervefcence avec les acides. M. Bin-

dheim a retiré de 100 parties de ce fchorl.,

61 de filex
, 21 de craie

,
6 d’argile

, $ de

magnéfie
, 1 de fer & 3 d’eau.

A a iij
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Efpèce XVII. Tourmaline. Voici, d’après

Bergman, la proportion des principes des- tour-

malines du Tyrol, de Ceylan & duBrélil.

argile. filex. c. cale. fer.

Il y a fur r Tourmalines du Tyrol. 42 40 I z 6

cent par- de Ceylan. 39 37
.

If 9

ties de C du B ré/il. 50 34 1

1

î

Efpèce XVIII. Bafalte
, trapp

; IOO parties

contiennent
, fuivant Bergman

, 32. de terre

filiceufe
, jy d’argile

, 8 de terre calcaire
,

2 de magnélie & ry de fer.

Efpèce XIX. Rowly Ragg Pierre grife
,
gre-

nue
,
qui devient attirable & fe fond au feu

,

qui fe couvre d’une croûte ochreufe à l’air ;

100 parties
, fuivant Withering , contiennent

47,y de terre filiceufe
, 32.,y d’argile , 20

de fer.

Efpèce XX. Silex
,
argile

,
fer & terre calcaire

fondus enfemble par le feu des volcans.

i°. Laves cellulaires improprement appelées

pierres-ponces; elles n’ont éprouvé que le moin-

dre degré de fufion. Bergman y a trouvé à

77Z de filex
, ^ à ^ de fer ,

ou ^ de

terre calcaire pure , & le relie d’argile.

2°. Laves compades
,

elles ont fubi le fé-

cond degré de fufion
,
& n’ont que quelques

cavités
; elles rendent du fon , quand on les

frappe.
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3°. Laves vitreufes

, ou fondues complette-

ment en verre noir , vert
, bleu , &c. M. de

Sauflure a imité les laves
, en fondant plus ou

moins les roches de corne
, la marne & les-

fchifles.
( Voyage dans les Alpes

} p. izj.)

Efpèce XXI, Terre filiceufe unie à environ un

dixième de magnéfie & très - peu de terre

calcaire. Pierre- ponce.

Efpèce XXII. Terre filiceufe unie avec moins

que fon poids de magnéfie & de fer; fpath

magnéfien martial
,
pifolite trouvée à Sainte-

Marie
,
par M. Maret.

Efpèce XXIII. Terre filiceufe mêlée avec le

tiers de fon poids de terre calcaire aérée ;

pierre de Turquie ; elle durcit avec l’huile»

Efpèce XXIV. Terre filiceufe mêlée avec un

peu de terre calcaire & de fer ;
pierre à

aiguifer.

Efpèce XXV. Quartz confolidé avec moins que

fon poids de terre calcaire ou d’argile, &
un peu de fer

;
grès qui fe réduit en fable

par le choc. Var. I. Grès avec un ciment

calcaire , de Fontainebleau
;

il fait effervef-

cence avec les acides. Vàr. II. avec un ci-

ment argileux
; il ne fait pas effervefcence ;

on s’en fiert pour bâtir
,
pour aiguifer

,
pour

filtrer l’eau
, &c.

Efpèce XXVI. Terre filiceufe confolidée par

A a iv
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la chaux de fer demi-phlogiüiquée
;

pierre

étincelante ,
brune ou noire

,
qui devient

rouge & s’exfolie à l’air ; le fer à demi-

déphlogiltiqué
,

agglutine les terres ; celui

qui efl très-calciné , n’a pas le même pou-

voir agglutinatif. Ce fait a été démontré par

MM. Edouard King & Kadd.

M. Kirwan joint à ces 26 efpèces du genre

filiceux ,
6 autres efpèces dans lefquelîes cette

terre prédomine ; les variétés qu’il rapporte

fous ces 6 efpèces ,
font des compofés que

l’on trouve fréquemment dans les montagnes

d’anciennes formations ;
c’eft fur-tout d’après

les obfervatÎGns faites par M. de Sauflure dans

les Alpes ,
que le chimifle anglois établit l’or-

dre de ce fupplément au genre filiceux. On

trouve parmi ces variétés , les difterens gra-

nits ,
poudings ,

granitelles
,

granitins
, le por-

phyre , le gneifs , la variolite
,
8cc.
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CHAPITRE IV.

De r'analyfe chimique des Terres

& des Pierres.

Quoiqu’on fe foit beaucoup plus occupé

depuis quelques années de l’examen chimique

des terres 5c des pierres
,

qu’on ne l’avoit ja-

mais fait, il faut convenir qu’on efl bien loin

d’avoir encore fur cet objet des connoifTances

affez multipliées 5c allez exaétes
,
pour donner

une divifion méthodique de ces fubflances.

Telle efl la raifon pour laquelle les méthodes

chimiques propofées jufqu’à préfènt ,
font fi

différentes les unes des autres , 5c telle efl aulîî

celle qui nous a engagés à faire connoître en

. même-tems celles de trois chimifles célèbres

qui fe font fuccédés en affez peu de tems.

Ce qu’on a gagné aux travaux entrepris de

toutes parts fur les terres 5c fur les pierres ,
c’eft

de trouver les moyens propres à en reconnoître

la nature 5c les principes. La méthode analy-

tique de ces fubflances efl affez compliquée,

• ’5c je ne me propofe d’en donner que les gé-

néralités dans ce chapitre ; en effet, excepté
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l’adion du feu, de l’air & de l’eau, qui peut
être facilement appréciée par ceux qui com-
mencent l’étude de la chimie

, & qui n’ont

encore lu que la première partie de cet Ou-
vrage

, dans laquelle les propriétés de ces corps

ont été expofées
, les matières falines que Ion

emploie avec tant d’avantages pour féparer &
reconnoître les différens principes conflituans

des terres 8c des pierres
, leur étant abfolument

inconnues jufqu’ici
; ce feroit rifquer de n’être

point entendu , 8c s’écarter en même tems de
l’ordre fi néceiïaire dans l’étude des fciences

phyfiques
,
que de parler ici de l’ufage de ces

difïolvans pour l’analyfe des pierres. Je renver-

rai donc les détails relatifs à la décompofition

chimique exaâe des fubflances terreufes par les

acides 8c par les alkalis
, à une autre partie de

cet Ouvrage
( i ) , 8c je n’en expoferai ici que .

les principes généraux*

Lorfqu’on veut connoître la nature chimique

d’une terre ou d’une pierre
,
on doit commen-

cer par en examiner avec foin les propriétés

phyfiques
, la forme, la dureté, la pefanteur,

la couleur
, &c. On en fépare enfuite les corps

étiangers qui y font prefque toujours mélangés

- - -

( r ) Voyez, le Traité de l'analyfe des eaux

,

à la fia

«le cet Ouvrage,
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en pins ou moins grande quantité ,
& on fait

en forte de l’avoir pure Sc fans mélange par le

triage , le lavage , &c. Une pierre doit être

réduite en poudre , & pour ainfi dire à l’état

de terre
,
pour être convenablement effayée.

L’action du feu ell une des premières tentatives

que l’on fait ordinairement fur ces fubflances.

On les expofe ,
à la dofe de quelques onces,

dans des creufets d’argile bien cuite ,
ou de

porcelaine, au feu d’un fourneau qui tire bien,

tel que celui de Macquer , & mieux encore à

celui des fours de poterie ,
de porcelaine ,

ou

de verrerie. Il faut obferver à l’égard des creu-

fets que l’on emploie pour cette opération, que

la terre argileufe qui en fait la bafe, entre fou-

vent pour beaucoup dans l’altération que la

fubftance pierreufe éprouve de la part de la

chaleur ; mais il n’y a point de moyen d’éviter

cet inconvénient
,
qui d’ailLeurs devient prefque

nul ,
lorfqu’on compare enfemble les change-

mens produits dans beaucoup de pierres. On

a imaginé depuis quelques années de fe fervir

du chalumeau à fouder, pour traiter les matiè-

res minérales au feu , 8c l’on doit réunir ce

fécond moyen au premier , dans l’examen chi-

mique d’une terre ou d’une pierre. On les ex-

pofe au feu
,

foit feules , foit mêlées entr’elles

* ou avec quelques fubflances falincs
,
que l’on
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connoitra par îa fuite (i)- enfin, on peut atiflî

les traiter avec la machine propre à verfer l’air

vital fur les charbons
, dont j’ai donné la de£

cription dans mes Mémoires de Chimie, &qui
excite affea fortement l’adion dir feu

,
pour pou-

voir être comparée au foyer des lentilles de
verre

, telle que celle de l’académie. Ces ex-
périences préientent

, ou une fufion plus ou
moins avancée, ou un changement de couleur,
de confiftancé

, de forme
, &c. que l’on décrit

avec le plus grand foin. Il faut encore répéter
cet effai dans des cornues de terre auxquelles
on adapte un récipient & même un appareil

pneumato-chimique
( 2 ), afin de recueillir l’eau

& les fluides aériformes
, s’il s’en dégage. Ces

.

produits ne font à la vérité fournis que parles
matière* falino-terreufes regardées comme des
pieires par les naturalises.; mais comme celles- .

ci font fouvent mêlées avec de véritables ter-

les
,

il efi néceflaire de faire mention ici de ce
moyen général de les examiner. L’adion du feu

( 1 ) Voyez le Mem. fur le chalumeau
,
par Bergman ,

81 les notes de M. Mongèz, Manuel du Minèralogijle *

ou Sciagraphie
; Cuçhet

, 7784.

( 2.) Voyez la defcription de ces appareils
,
à l’article

Ga\ dut Dictionnaire dé Chimie
, dans l’Ouvrage fur les

differens airs
, de M. Sigaud de la Fond

, &c. &c.
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indique li la pierre eft filicée
,
aîumineufe ou

mélangée; mais comme la plupart font de cette

dernière efpcce , & peuvent contenir phifîeurs

& même cinq à fix fublîances diffère; tes les

unes des autres ,
St dans des proportions va-

riées
,

il faut avoir recours à d’autres procédés

pour en déterminer la compofition. Ces pro-

cédés confident à les traiter par plufîeurs diffol-

vans acides St alkalins dont l’application fuccef-

five enlève St fépare les uns des autres chacun

de leurs principes conftituans.

L’adion de l’air St de l’eau en vapeurs fur

les fublîances terreufes St pierreufes, peut jetter

aulîi quelque jour fur leur nature St leurs prin-
,

cipes. Les unes n’éprouvent aucune altération

par ces agens
; d’autres fe divifent, changent

peu à peu de forme, de couleur, de confiftance;

ces phénomènes ont lieu fur-tout dans les pier-

res très-compofées , St qui contiennent beau-

coup de fer; enfin, leur lixiviation par l’eau

froide St chaude
, y démontre la préfence des

' matières falines
,
quoiqu’alfez peu folubles

,
qui

y font très- foiivent contenues.

C’efi par ces différens moyens
,
que les chi-

.
milles modernes font parvenus à déterminer

la nature St la proportion des principes d’un

affez grand nombre de terres St de pierres.

Je n’ai fait qu’en indiquer ici l’adminillration
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la plus générale , 6c l’on trouvera dans l’hif-

toire des matières falines , tous les détails re-

latifs à cet objet
,

qu’il elt beaucoup plus dif-

ficile de remplir convenablement
, qu’on ne

doit 6c qu’on ne peut l’expofer ici.
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SECONDE SECTION.

Substances salines.

CHAPITRE PREMIER.

Des fubftances falines en général > de leurs

caraâères ,
de leur nature & de leur

clarification.

Les matières falines dont le nombre eft très-

confidérable , ont des caradères particuliers qui

les diüinguent de celles que nous avons exa-

minées jufqu’à préfent. Les chimilles n’ont en-

core établi les caradères falins
,
que d’après

quelques propriétés qui lailïent de l’incertitude

fur la vraie nature de ces matières. Les pro-

priétés qu’ils ont indiquées ont beaucoup trop

étendu la dalle des fels
,
parce qu’elles con-

viennent à un grand nombre de corps. La fa-

veur 8c la diffolubilite dans 1 eau
,
qu on a tou-

jours données comme les caradères des fubf-

tances falines
,

fe rencontrent dans beaucoup

de corps non falins
,
comme dans tous les mu-

cilages doux 8c dans les matières animales; d un
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autre côté
,
ces deux propriétés Pont très-foibîes

dans plufieurs fubfiances falines. Les naturalises

n’ont pas donné une définition plus exade des
Tels; la forme criffalline & la tranfparence que
plufieurs d’entr’eux leur ont affignées, appar-
tiennent a beaucoup d’autres matières

, 8c fur-

tout aux terres
, & d’ailleurs manquent abfolu-

ment dans quelques Tels. C’eft donc avec beau-
coup de vérité

,
que Macquer dit qu’on ne

connoît pas les vraies limites qui Séparent les

matières falines d’avec celles qui ne le font
point.

Cependant
, comme il efl néceffaire de pren-

dre un parti fur cet objet, 8c de fixer Ces idées

fur les propriétés de ces matières, nous croyons
devoir les examiner en général, avant de paffer

à l’hiftoire particulière de chaque fel.

Nous reconnoilïons pour fubfiances falines
,

toutes celles qui ont plufieurs des quatre pro-
priétés fuivantes • 1 . une grande tendance à la

combinaifon ou une affinité de compofition très-

forte; 2 . une faveur plus ou moins vive
; 3

0
. une

diffolebilité plus ou moins marquée
;
q°. une

incombuflibilité parfaite. Avant d’examiner cha-

cune de ces propriétés
, il faut obferver que

plus un corps en réunira
, & plus il fera falin,

8c que la qualité fahne fera toujours d’autant

plus évidente 8c marquée
, que ces propriétés

ÿ feront
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feront plus énergiques. II ne faudroit cependant
pas conclure de ce que ces propriétés parodient
prefque nulles dans certaines matières

,
que ces

matières ne font point falïnes. On rifqueroit
fcuvenc de fe tromper en admettant ce principe,
car il

.

peut fe faire que deux fels qui n’ont les
propriétés falïnes que rrès-foiblement

, les aient
encore plus foibles après leur combinaifon. Dans
ce cas

j il faut avoir recours à l’analyfe chimi-
que

,
qui en féparant ces deux corps

, mettra
leurs qualités falines plus à découvert.

§. I. De la tendance à la combinaifon
, confident

comme caractère des fubfiances falines.

la plupart des fels ont une tendance pour fe
combiner à beaucoup de fubfiances différentes.
C’efl même parmi ces fubfiances que l’on trouve*
ies corps les plus adifs

, capables de s’unir à un
grand nombre d’autres corps

, & de former le
plus de combinaifons. C’efl auffi de ces matiè-
res que les chimifles de tous les tems ont fait
le plus d’ufage

; ce font quelques - unes d’en-
tr’elles qu’ils ont décorées du nom de difToIvans
& de menfïrues; mais cette tendance à la com-
binaifon

, n’eft pas à beaucoup près la même
chofe dans tous les fels. Les uns en jouiffenc
dans un degré fi énergique, qu’ils rongent &
TomeL Bb
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détruifent ou diffolvent tout ce qu’ils touchent,

& que les pierres vitrifiables & quartzeufes elles-

mêmes n’échappent point à leur action; tels font

plusieurs des fels purs appelés acides & alkalis.

D’autres ,
fans avoir une force de combinai-

fon aufii vive ,
ne laiffent pas de s’unir à plu-

fieurs corps
;

enfin il en eft chez lefquels cette

force n’efi que très-peu de chofe , & qui fem-

blent n’en avoir prefque pas davantage que les

matières terreufes ;
mais ce peu de tendance à

la combinaifon, ne dépend le plus fouvent dans

ces derniers
,
que de ce qu’elle efl déjà en

grande partie fatisfaite , comme on peut l’ob-

ferver dans beaucoup de fels neutres. On ne

fera donc point étonné
,
d’après cette propriété

des fels ,
de ne les rencontrer prefque jamais

purs 8c ifolés dans l’intérieur de la terre.

§. II. De la faveur confidérée comme caractère

des fubjlances falines.

La faveur a été jufqu’aujourd’hui regardée

comme tellement propre aux fubflances fali-

nes
,
que plufieurs philofophes ont cru que ces

fubftances étoient les feules fapides
,
& le prin-

cipe de toutes les faveurs. Quoique cette opi-

nion ne foit pas entièrement démontrée
,
puif-

que beaucoup de corps qui ne font nullement
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falins comme les métaux

, ont une faveur mar-
quée

;
quoique l’on puiffe lui oppofer quelques

matières falines qui n’ont prefqu’aucune faveur,

on ne peut cependant difconvenir que c’efl dans

plufieurs de ces fubflances que l’on trouve les

corps les plus fapides
; aufli a-t-on donné cette

propriété comme un des grands caraétères des

matières fôlines. La faveur de ces matières va-

rie
, comme leurs autres propriétés

, dans les

différentes efpèces de fels. Pour bien entendre

d’où elle dépend
, & fur-tout quelle efl la caufe

de la diverfité de fon énergie
,

il efl eflentiel

d’établir ce que c’efl que cette qualité & en quoi
elle confifle. On entend communément par fa-

veur
, une impreiïion faite fur l’organe du goût

par le corps fapide
, d’après laquelle on juge

de la qualité utile ou nuifible de ce corps, &
l’on fe détermine à le garder ou à le rejetter.

C’efl donc une adion particulière du corps fa-

pide fur les nerfs dé la langue & du palais des

animaux
,
qui les avertit que tel être peut leur

être avantageux
, ou que le contad de tel autre

leur fera nuifible. Mais cette propriété des corps

ne peut- elle être fenfible que fur les nerfs de
la langue

, 8c l’adion dans laquelle confifle la

faveur
, ne peut-elle pas fe pafler également fur

tous les .organes des animaux
, dont le tiiïù eft

formé en partie par des nerfs f Ceux qui con-,

B b ij
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noiffent les phénomènes de l’économie anima-

le, ne peuvent nier que l’adion qui conftitue

la faveur , doit avoir fon effet fur tous les au-

tres nerfs ,
8c qu’elle doit être toujours propor-

tionnée à la fenfibilité des fujets 8c des organes

fur lefquels elle fe porte. D’après cette ma-

nière de concevoir la faveur , on efl naturelle-

ment conduit à croire, i°. que fon impreffion

fera prefque nulle fur les parties du corps qui

contiennent peu de nerfs , ou dont les nerfs

font peu fenfifrles
,
parce qu’ils ne font point à

découvert ,
comme fur la peau dont le tifïu ré-

ticulaire & l’épiderme couvrent, enveloppent les

nerfs ,
& en émouffent la fenfibilité ; il faudra

donc que la faveur d’un fel foit très-forte pour

que fon adion puiffe être fenfible fur la peau ;

2°. que cette impreffion fe fera avec pins d’é-

nergie fur les organes , dont les nerfs feront

plus gros
,
plus nombreux , d’une ferme propre

à recevoir un eontad étendu 8c un mouvement

violent de la part des fels , & dont l’épiderme

fera très-mince & laifTera les nerfs prefque à nud.

La furface fupérieure de la langue
,
la voûte du

palais , & en général tout l’intérieur de la bou-

che ,
font fufceptibles de percevoir la faveur

d’un très-grand nombre de corps qui ne font

aucune impreffion fur l’organe beaucoup moins

fenfible de la peau ; 3
0

.' que des corps qui n’ont
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point de faveur & point d’adion fur la peau-*

pourront cependant en avoir une pour des or-

ganes plus délicats & dont les nerfs feront plus

fenfibles,comme le font lefiomac & les inteflins.

Ces confidérations une fois admifes
,

nous

diflinguerons trois claffes de faveurs 8c de corps

fapides auxquelles on pourra rapporter celles

de toutes les matières falines que nous exami-

nerons. La première claffe comprend les fels

dont la faveur efl la plus forte 8c dont l’adion

fe porte vivement fur la peau. L’impreffion que

cette adion y excite efl fi forte
,

qu’elle fait

éprouver une douleur très-vive
, & que fi elle

continue à agir pendant quelque tems
, elle dé-

truit 8c déforganife entièrement le tiffu de la

peau. Cette faveur efl la cauflicité
, & les fels

qui en jouiffent fe nomment des cauftiques. La
féconde claffe comprend ceux dont la faveur eff

moyenne
,

8c ne fe manifefle que fur les nerfs

du goût. On accoutume de diflinguer ces faveurs

moyennes par différens noms qui caradérifent

chacune d’elles, comme l’amertume , l’aflridion

,

l’acidité
, 1 acreté

, [a faveur urineufe
, 8cc. Dans

la troifième claffe
, nous rangeons les fubflances

falines dont la faveur n’elt fenfible. que dans

l’eflomac 8c les inteflins ; nous trouverons peu

de fels de cette nature.

Il ell important de faire quelques remarques

B b iij .
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fur le rapport de ces différentes clafles de fa-

veurs ;
il faut obfeuver d’abord qu’il y a beau-

coup de degrés & de nuances dans chacune

d’elles
,
relativement à leur plus ou leur moins-

d'énergie ; ainfi il y a des caufliques beaucoup

plus forts les uns que les autres
; il y en a qui

rongent & détruifent fur-le champ les parties

organiques , tandis que d’autres demandent

beaucoup de tems pour les déforganifer. Il en

eft de même des fels amers , allringens ou uri-

neux
,

8c de ceux dont la faveur n’agit que fur

les nerfs de l’eflomac. En fécond lieu
,
en ré-

fléchifïant fur les nuances de ces diverfes fa-

veurs
,
on eft naturellement porté à croire qu’el-

les ne font que différens degrés les unes des

autres , 8c que depuis le fel le plus cauftique

,

jufqu’à celui qui n’agit que fur la membrane

molle & fenfible de l’eftomac, c’eft toujours la

même propriété très-énergique & extrême dans

l’un
,
& très-affoiblie & à peine perceptible dans

l’autre. Cette réflexion femble indiquer que

toutes ces faveurs dépendent abfolument de

la même caufe 8c partent du même principe.

Pour rechercher quelle eft la caufe de la

faveur ,
nous ne pouvons mieux faire que de

confidérer celle qui eft la plus forte de toutes,

afin de pouvoir en faifir les phénomènes, 8c en

concevoir l’aéfion. C’eft donc de la cauflicité



d’Hist. Nat. et de Chimie, jçx

que nous devons nous occuper. Cette propriété

a de tout temps été l’objet des conjeétures des

ehimifles. Lemery obfervant d’une part que les

corps très-chauds étoient très-caufliques
, & qufe

d’une autre les fels qui ont cette propriété' ont

la plupart été chauffes fortement pour l’acqué-

rir ,
attribua la cauflicité aux particules de feu

nichées dans les corps. M. Baume a adopté en-

tièrement cette opinion. Meyer , apothicaire

d’Ofnabruck a fait des recherches fuivies fur

les fels caufliques
, & a imaginé un fyffême bril-

lant
,
auquel plufieurs ehimifles ont été fort at-

tachés
, mais qui a perdu aujourd’hui toute ïa

confiance qu’il s’étoit d’abord acquife. Ce favant

attribuoit la cauflicité à un principe qu
J

il regar-

doit comme compofé du feu & d’un acide par-

ticulier •
il le nommoit caufticum ou acidum

pingue

,

d’après les anciens ehimifles. Il en fuivit

la marche 8c les combinaifons ,
comme Stahl

l’a fait pour le phlogiflique ;
mais ce fyflême

a le même défaut que celui de Stahl
,
c’efl que

Meyer n’a pas mieux démontré la préfence de

fon cauflicum
,
que Stahl n’a prouvé celle du

phlogiflique. Le doéteur Black ,
en faifant des

recherches fur les mêmes matières que Meyer »

a porté le plus grand coup à fa doétrine
,
en dé-

montrant à la rigueur
,
que la cauflicité de la

chaux 8c des alkalis
,
loin d’etre due à l’addi*-

Bb iv
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tion d’un principe acide gras

, comme le pen-
ioit Meyer

, provient au contraire de la fouf-
tradion d’un Tel dont il fera quefiion plus bas
fous le nom d’acide carbonique.

Macquer efl fans contredit Je chimifle qui
s’eft occupé avec le plus de fuccès de la caufe
de la caufhcité ; la dodrine qu’il a expofée fur
cet objet dans fon Didionnaire de Chimie,
eü fi claire & appuyée de faits fi concluais

’

qu’il efi impofiible de ne point 'embraffer fon
opinion. Après avoir remarqué que les corps
caufiiques détruifent & corrodent nos organes

,

en fe combinant avec les principes qui les conf-
tituent

, il obferve qu’à mefure que cette com-
binaifon a lieu

, le cauflique perd peu à peu fa

foi ce
, & que celle-ci devient abfolument nulle,

îoifque le corps très-fapide a difious toute la

matière animale qu’il pouvoit dilfoudre: c’eft

ainfi que la pierre à cautère ou l’alkali fixe pur,
lapis cauflicus

, ronge 8c corrode la peau fur

laquelle on l’applique
, 8c perd fa force corro-

five 8c dilïolvante
, lorfqu’il a ceffé d’agir fur

cet organe. C’eft bien réellement par une force

chimique que ce fel agit, puifqu’il exerce fon ac-

tion fur la peau infenfible des cadavres, comme
M. Poulletier l’a démontré par des expériences

exades , 8c en général fur toutes les fubfiances

animales qu’il diffout. C’ell donc de la tendance
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à la combinaifon que dépend la caufticitë

, &
l’énergie de cette force agiffant fur nos orga-

nes
, n’eft que le réfultat de la combinaifon du

cauftique avec la matière conftituante de ces

mêmes organes • de même un corps cauftique

perd fa vertu en fe combinant dans nos labo-

ratoires avec une fubftance quelconque à la-

quelle il tend fortement à s’unir
, & en un mot,

la cauflicité eft toujours en raifon de la tendance

à la combinaifon
; d’après cela

,
le fel le moins

fapide ne doit cette propriété qu’à ce qu’il eft

déjà faturé d’une matière quelconque, & en le

féparant de cette forte d’alliage , on lui donne
une faveur plus ou moins forte, fuivant que
cette féparation eft plus ou moins exade. Tous
les phénomènes qui conftituent l’hiftoire des

matières falines
, viennent à l’appui de cette

alfertion, comme on le verra plus bas.

§. III. De la dijjolubilité confidérée comme

caractère des matières falines .

La diflolubilité dans l’eau a été donnée par

tous' les chimiftes
, comme un des grands ca-

ractères des matières falines ; cependant il en

eft de cette propriété conlme de la faveur 8c

de la tendauce à la combinaifon
;

elle préfente

les mêmes variétés que celles - ci. Elle eft ft
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considérable & fi forte dans quelques fels, qu’on

ne peut leur enlever les dernières portions d’eau

qu’ils contiennent
,
que par des procédés très-

longs & très-recherchés. D’autres ne jouiffent

de la diffolubilite
,
que dans des degres moyens

8c que l’on peut calculer avec beaucoup d’exac-

titude
, comme on l’a fait pour la plupart des

fels neutres» Enfin il efi quelques matières fa-

îines
, dans lefquelles en ne trouve qu’une folu-

bilité fi foible 8c fi peu marquée
,
qu’elles fem-

blent s’éloigner abfolument des premières , &
qu’elles paroiflent appartenir à la claffe des fubf-

tances terreufes ou pierreufes. Auiïi tous les

fels qui font dans ce cas , ont- ils été regardés

comme des terre-s ou comme des pierres par la

plupart des naturalifies. Les limites entre ces

deux clafles de corps minéraux, font fort diffi-

ciles à bien déterminer ; 8c les chimiftes n’ont

point encore pris de parti fixe à cet égard. M.
Kirwan paroît adopter dans fa minéralogie l’o-

pinion de Bergman
,

qui penfe qu’on doit re-

garder comme terres toutes les fubfiances qui

exigent plus de mille parties d’eau pour être

tenues en diffolution
,

8c qu’il faut ranger parmi

les matières falines
, toutes celles qui peuvent

etre difïoutes dans une quantité d’eau moindre

jufqu’à mille parties. Si cette propofition efi

reçue par tous les chimifles
,
comme je crois
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qu’elle mérite de l’ê.tre , ou évitera ces diver-

fités d'opinions 8c de langage qui les ont par-

tagés jufqu’ici, & qui ne font propres qu’à ren-

dre la fcience plus difficile & plus obfcure pour

ceux qui en commencent l’étude.

Le rapport que j’ai indiqué entre la faveur 8c

la diffiolubilité des Tels , efl absolument le même
que celui qui exifle entre la première de ces

propriétés, 8c la tendance à la combinaifon ;

8c l’on concevra aifément la caufe de ces rap-

ports
,
en obfervant que la diffiolubilité dans

l’eau eft une véritable union chimique du fel

avec ce fluide ; elle doit donc fuivre abfolu-

ment les mêmes loix que la tendance à la com-

binaifon & la faveur
;

8c en effet
,

plus un fel

a de faveur 8c de qualité diffolvante , 8c plus

il fe diffiout dans l’eau. Cette loi efl invariable

pour toutes les matières falines , 8c elle tient

à leur nature même ou à leur effence.

§. I V. De Vincombujlibiiué confiderée comme

caraâère des fubjlances falines .

Il efl pins difficile de faifir ce quatrième

caradère des matières falines
,

que les trois

premiers. Aucun chimifle n’a encore confidéré

ces fubflances fous ce point de vue
;

plufieurs

même ont cru que quelques fels
,

entr’autres le
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nitre, jouifloieiit d’une véritable combuftibilité.
Pour bien concevoir qu’on s’eft trompé fur

ce point , & que toutes les matières falines mi-
nérales font parfaitement incombuftibles

,
il fau-

drait être beaucoup plus avancé dans fhiftoire
des propriétés de ces fubftances. Cependant,
comme nous croyons que ce caractère eft un
des plus marqués & des plus elfentiels à con-
noître dans les fels

, il eft bon de préfenter
ici un court extrait de la dodrine^ que nous
propofons fur cet objet

, & qui fera très-éclair-

cie & mife abfolument hors de doute? dans les.

details que nous donnerons fur les fubftances
làlines en particulier»

Il efl démontré par les belles expériences de
M. Lavoifier

,
que plufieurs matières combuftî-

bles forment par leur dbmbuftion
, des acides

dune nature particulière
, fuivant chacune d’el-

les. La combuflion n’eft autre chofe comme
nous l’avons expliqué plus haut

,
qu’une côm-

binaifon de la bafe de l’air vital ou oxigène r
avec les corps combuflibles. Tout corps qui

a brûlé complètement
, c’eft-à-dire

,
qui s’eft

combinéavec I’oxigène en quantité fuffifanrepour

en être faturé
, rentre dans la elaffe des corps

incombuftibles
, ou

, ce qui efî te même chofe,

fa tendance à fe combiner avec l’oxigène eft

fatisfaite
, & il n’eft plus fufceptible de s’y uni?
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de filouveau & d’en abforber davantage. Ces
principes étant une fois démontrés

, fi , d’une
part

, on trouve que plufieurs fiels font les réfi-

dus de différentes matières combufiibles brû-
lées

;
8c fi

, d’une autre part
, une claffe entière

de ces fels paroît contenir l’oxigène
, & pré-

fente les cai aderes des fubfiances qui ont éprouvé
la combuflion, on conçoit comment ils ne pour-
ront plus être combufiibles. Ces affertions font

fondées fur un grand nombi'é de faits , comme
on le verra plus bas

; elles prouvent que les

fels font des êtres compofés , 8c la plupart for-

mes par 1 union de certains corps combufti-
bles avec 1 oxigene. Il efi très-facile d’entendre,

d’après cela, comment ce caradère d’incom-

bufiibilité pourroit être regardé comme le plus

certain 8c le plus confiaift des matières falines.

Quant a la démonfiration de ces importantes

vérités
, nous efpérons qu’elle fera complète

pour la claffe des fels acides
,

par les détails

qui confiitueront l’hiftoire particulière de ces

fubfiances.

II exifie cependant une claffe de fels qui pa«

roiffent évidemment compofés , 8< qui ne con-

tiennent point d’oxigène
;

tels font les alkalis

en général : mais ou ils font des compofés de

matières incombufiibles par elles-mêmes , ou

s’ils contiennent quelque matière combuflible,
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comme on le verra dans l’ammoniaque ou»aî-

kali volatil , elle y ell unie à une fubftance

évidemment incombuftible
, & qui empêche

abfoJument cette propriété d’être fenfible dans

la première matière.

§. V. De la nature & de la compofition

des matières faünes en. général.

Stahl qui s’eft beaucoup occupé de la na-

ture des fels , avoit penfé qu’ils étoient en gé-

néral formés d’eau & de terre. Il avoit raflem-

blé tout ce que les faits chimiques pouvoient

fournir pour éclairer cette grande théorie
; mais

depuis qu’à cette brillante époque de la chimie,

il en a fuccédé une plus brillante encore par la

multiplicité des expériences
, & par la grandeur

des découvertes fur l’influence de l’air dans tous

les phénomènes de la chimie
, la théorie des

matières falines de Stahl que l’on trouve fi

clairement expofée dans les ouvrages de Mac-

quer ,
ne fuffit plus pour bien concevoir la na-

ture & là compofition des fels. On ne fe con-

tente plus de ces analogies éloignées qui raf-

fembloient les faits les plus difparates
, & qui

ne laiffoient appercevoir que des lueurs trom-

peufes ;
enfin , l’on aime mieux convenir

qu’on ignore
,
que d’avancer des théories ha-
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fardées
,
tôt ou tard démenties par l’expérience.

Quoique la nature chimique des matières

falines ne foit pas encore entièrement connue,

& que les faits s’oppofent à ce qu’on admette

un feul principe falin pour la bafe & l’origine

de tous les autres fels
, comme plufieurs favans

du premier ordre l’avoient penfé
; on a cepen-

dant un peu plus de lumières qu’autrefois fur

les principes qui entrent dans la compofition

de ces fubftances fi 'multipliées & fi fîngulières.

On fait qu’elles contiennent pour la plupart

une très-grande quantité d’oxigène
, & que ce

fluide y efl fixé à une matière combuflible d’une

nature diverfe , fuivant les différent fels. Cette

compofition efl très-bien démontrée pour plu-

,

fleurs gcides
,
& une forte analogie indique qu’il

en efl de même pour la plupart de cette claiïe

de fels. L’eau , fans être un des principes im-
médiats des fels , s’y trouve fouvent unie

, 8c

y adhère par une attradion très-forte. Quant
à la matière du feu confidérée comme nhlo-

giflique
,
que de très-grands chimifles ont ad-

mife dans les fels
, il y a trop d’incertitude

aujourd’hui fur la nature 8c fur l’exiflence de
cette matière

,
pour qu’on puifle adopter en-

core une opinion à cet égard. Il n’en efl pas

de même du calorique
,

qui paroît former un
des principes des fels , ou plutôt exifler dans
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la plupart en plus grande quantité que dans

d’autres ;
telle efl la caufe générale de la flui-

dité , de la fuflbilité , & de la volatilité d’un

grand nombre de matières falines.

Aucune expérience pofitive ne démontre la

préfence d’une terre dans la plupart des Tels;

on fait feulement que tous ceux que la nature

préfente font mêlés à une quantité plus ou moins

grande de diverfes fubflances terreufes
; mais

celles-ci ne leur appartiennent point
,
elles n’en-

'trent point
, à proprement parler , dans leur

compofition, & elles n’y font pour ainfi dire

qu’accefloires. On ne connoît donc aujourd’hui

comme principes des matières falines en géné-

ral ,
que plufieurs corps combuflibles, l’oxigène,

quelques matières incombuflibles
, & le calori-

que. On fait que la plupart des acides font des

réfidus de corps brûlés
, Sc qu’ils peuvent con-

,,
tenir des proportions différentes de corps com-

buflibles & d’oxigène ; de forte qu’ils font dans

des états fort ditférens
, fuivant la quantité de

ces matières conflituantes. Tout ce qu’on a dit

de plus fur la compofition des fels en général

dans les traités de chimie
, ne renferme que

des hypothèfes plus ou moins ingénieufes ,

mais auffi plus ou moins éloignées de la vé-

rité.

vr.
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VI
;

Dc la dijlribution ou de la divifion
méthodique des matières falines minérales.

Les fels qui appartiennent au règne minéral
ont en très-grand nombre. Plufieurs font des
produits de la nature

, qui les forme par Pac!
non du fe„, de l’eau, de l’air, & parIa def.
truâion des matières organiques. La plus grande
parue de ceux dont on fe ferten chimie, doi-
vent leur formation à l’art, ou au moins n’ont
point encore été trouvés parmi les produits de
la nature. Pour traiter méthodiquement l’hif-
toue de ces fubflances, nous croyons devoir
les divifer en ordres

, en genres & en fortescomme nous l’avons fait pour les terres & Jes

*

pierres. Nous comprenons toutes les matières
lahnes minérales dans deux ordres.
Le premier contient les fubflances falinesnommeesfimples

, & que nous connoîtrons fous
e nom de fels primitifs, parce qu’ils fervent à
Ja formation des fuivans.

Le fécond ordre renferme les fels fécondai-
rcs

,

compofés ou neutres
; ils font formés par

la combmaifon des premiers, les uns avec les
autres & iis font en conféquence beaucoup
moins Amples qu’eux.

Chacun de ces ordres fera diyifé en plufieurs
genres, & ceux-ci en fortes

Tome I. Ce
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Nous connoiflons aujourd’hui dans le règne

minéral ,
neuf genres & quatre-vingt-fix fortes de

fels fimples ou compofés , diflférens les uns des

autres , & que nous allons examiner fuccefïïve-

ment ( i ).

CHAPITRE IL

Des trois fuhfiances falino-terreufes ( 2 ).

Ordre I. Sels fimples ou primitifs.

N ous donnons le nom de fels fimples ou

primitifs à ceux que l’on appeloit autrefois
,
&

que quelques chimiftes appellent encore fels

fimples. Comme il eft démontré
,
par des ex-

périences exaétes
,
que la plupart d’entr’eux font

manuellement compofés ,
nous obferverons que

le titre de fels fimples ne leur convient qu’en

(t )
Il y a trois fubftances falino-terreufès , 3

alkalîs

,

10 acides minéraux ;
ceux-ci unis à l’alumine ,

aux trois

bafês falino - terreufes & aux trois alkalis ,
condiment 70

fels neutres ou compofés.

(
z ) Ce titre du chapitre eft la dénomination generale du

premier genre du premier ordre des matières falines

pies ou primitives.
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les comparant à ceux du fécond ordre. Le nom
de Tels primitifs paroît les défigner avec plus
d exaditude

,
parce qu’ils conflituent par leurs

çombinaifons
,

les fels neutres ou compofes 3

que nous appelons fecondaires. Nous divifons
cet ordre en trois genres

,
qui font les fubflan-

ces falino-terreufes
, les alkalis & les acides ;

l’examen des premières nous occupera dans ce
chapitre, & nous placerons dans les deux fui-

vans , l’hifloire des alkalis & des acides.

Genre I. Substances s a l i n o-

terreuses.
\

Nous défignons fous ce nom trois fubflan-

ces
,

qui ont été regardées jufqu’ici comme des
matières terreufes

, mais dont les caradères les

rapprochent manifeflement des fels
( 1 ). Le

mélange des propriétés falines alfez marquées

qu’elles préfentent conjointement avec les ca-

radères propres aux matières terreufes
, moins

faillans en général que les premières
, nous a

engagés à placer ces fubflances avant les fels;

à les faire fervir
,
pour ainfi dire

, de chaînon

( 1 ) Nous en avons déjà parlé dans la lithologie; mais

nous ne les avons alors confidérées que comme faiiânt par-

tie des connoiffances d’hiftoire naturelle.

Ce ii
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entre ces derniers & les terres , dont elles dif-

fèrent d’ailleurs par une tendance à lâ combi-

naifon beaucoup plus forte , comme on le verra

par l’examen de leurs propriétés.

II ed important d’obferver que dans l’examen

de ces matières falino-terreufes , ainfî que dans

celui des fels primitifs
, nous les fuppolons pu-

res & ifolées
,
quoiqu’elles ne le foient jamais

dans la nature
, & fans parler encore des moyens

de les obtenir telles, afin de ne point compli-

quer l’ordre élémentaire que nous nous propo-

fons de fuivre. L’hiftoire des fels neutres offrira

dans l’article de leur décompofîtion , les moyens

que la chimie fournit de féparer ces fubdan-

ces , ainfî que les fels fîmples ou primitifs
,
8c

de les avoir purs.

Ce premier genre contient trois fortes de

corps falino- terreux.

Sorte I. Baryte.

La baryte a été d’abord nommée terre pe-

fante par MM. Gahn & Schéele ,
chimides fué-

dois
,
qui en ont reconnu l’exidence dans le

fpath pefant. Bergman & M. Kirwan ont déjà

employé le mot latin de barytes. Sa pefanteur

fpécifîque va au-delà de 4,000 , fuivant M. Kir-

wan. Cette terre n’exide jamais pure, mais tou-

jours combinée. Elle a été découverte 8c regar-
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dée comme une fubflance particulière par les

chimiftes déjà cités. MM. Margraf & Monnet
l’avoient cru de la nature de la terre abforbante

ou calcaire. Cependant ce dernier chimifie y
avoit reconnu quelques caradères différens , &
il étoit porté à la regarder comme une terre

différente de la chaux. Ses propriétés n’ont en-

core été que peu examinées, au moins comme
matière ifolée & pure : on a plus étudié fes

combinaifons, & c’efi fur-tout par les Tels qu’elle

forme avec les acides & par fes affinités très-

fingulières qu’elle diffère des autres fubftances

analogues..

La baryte pure , obtenue par les moyens
qui feront détaillés plus bas

, efi fous forme

pulvérulente
, d’une extrême fineffe 8c d’une

affez grande blancheur- je n’y ai point trouvé

de faveur décidée fur la langue.

On ne fait point encore fi elle efi altérable

par la lumière.

Le feu ordinaire de nos fourneaux ne la fait

point entrer en fufion
; elle donne au creufet

d’argile dans lequel on la chauffe
, une couleur

bleue ou verdâtre, 8c elle prend elle -même
une légère teinte de cette couleur. Cette pro-

priété paroît dépendre de fa réadion fur l’ar-

gile. M. d’Arcet dit qu’elle fe fond dans un creu-

fet d’argile ou de fer à un feu très-violent.

Ce iij
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Expofée à l’air , elle y augmente de poids &

fe combine
,
quoique très-lentement

, avec l’a-

cide carbonique contenu dans l’atmofphère
;

on ne connoît pas ce qu’elle peut éprouver de

la part de l’air vital. On ne connoît point l’ac-

tion de l’oxigène & de l’azote fur cette terre

faline
;
peut-être contient-elle de l’azote

, com-
me un de fes principes conftituans.

Elle fe dilfout dans l’eau ; mais avec alfez

de difficulté, puifqu’il faut 900 parties de ce

fluide pour une partie de baryte. L’eau qui en

eft chargée , donne une couleur verte foible à

la teinture des fleurs de violette ( 1 ) , & fur-

tout à celle de mauves ou de raves. Cette dif-

folution expofée à l’air
, fe couvre d’une pel-

licule légère
,
qui fe reproduit à mefure qu’on

l’enlève. Cet .effet elt dû à l’acide carbonique

de l’atmofphère
; il eft Je même que pour l’eau

de chaux
,

quoiqu’il foit beaucoup moins mar-

qué. La même diffolution évaporée dans des

( 1) Nous défignons par teinture de violettes, une dif-

folution de partie colorante de ces fleurs dans l’eau. On
doit préférer cette teinture récente au firop de violettes

,

qui n’a pas à beaucoup près la même fênfibilité. Au relie,

ce lîrop peut être employé dans tous les cas où les ma-

tières falines que l’on veut examiner
,

ont une certaine

énergie ; aufli en parlerons-nous fouvent au lieu de la

teinture.
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vaifTeaux fermés
,

laide pour réfidu la baryte,

& l’on juge par le poids de ce réfidu de la dif-

folubilité de cette fubflance. On conçoit d’a-

près cela
,

qu’il faut fe fervir d’eau diftillée

dans cette expérience , comme dans toutes cel-

les de cette nature.

La baryte n’a qu’une aélion foible , foit par

la voie sèche , foit par la voie humide , fur

la filice & fur l’alumine ( 1 ) i elle peut cepen-

dant faciliter la fufïon de ces terres
, & elle

prend une couleur verte ou bleuâtre
,
quand

on l’a chauffée avec la fécondé.

La baryte efl la fubflance falino - terreufe

que l’on a trouvée jufqu’aujourd’hui le moins

( 1 ) Il efi elfentîel d’obfêrver ici que pour faire con-

noître avec ordre l’aéïion réciproque des corps les uns

furies autres, je ne parle de la combinaifon de deux

corps
,
que lorfque je les ai fait connoître tous les deux ;

ainfi
,

je n’ai dû faire mention dans l’hifioire de la baryte,

que de la manière dont elle efl altérée par la lumière
,
le

calorique ,1’oxigène, l’azote, l’eau
,
la filice & l’alumine

j

parce que je n’ai encore examiné que ces corps avant elle.

A mefure que nous avancerons dans l’examen des matières

naturelles
,
nous connoîtrons fùccefiivement toutes les com-

binaifbns. Cet ordre a le double avantage d’être très-

méthodique
, & d’indiquer autant ce qu’il y a de connu

en chimie, que ce qui refie à faire pour en étendre les

progrès.
/> •

C c iv
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abondamment dans la nature. II eft vraifem-
blable qu’elle efl plus abondante qu’on ne Ta
cru. On ne Ja connoifioit autrefois que dans le
fulfate bary tique ouïe fpath pefant

; on l’a trou-
vée , il y a quelque tetos, en Angleterre, com-
binée avec l’acide carbonique, & crif^llifée
comme un fpath tranfparent. Nous décrirons
ce fel plus bas. Quelques chimiftes moder-
nes croyent que c’eft une chaux ou un oxide
métallique

; fa pefanteur, celle des compofés
dans lefquels elle entre, le précipité qu’elle
donne quand on mêle fa diffolution par les aci-
des avec les pruffiates alkalins

, l’ont fait foup-
çonner telle depuis long-tems par Bergman.
On allure que M. Gahn

, difciple de ce cé-
lèbre chimifle, efl parvenu à obtenir la baryte
fous la forme de métal

; mais ce fait mérite
dêtie confirmé. On ne connoît donc point en-
core fa nature intime

,
parce qu’on n’efl pas par-

venu a en féparer les principes
, ni à imiter fa

eompofition. J’y foupçonne
, comme je l’ai déjà

indiqué plus haut, la préfenee de l’azote ou
bafe de la rnofète.

La baryte pure n’efî d’aucun ufage
, fes dif-

folutions dans l’eau & dans les acides font em-
ployées comme réaétifs

, ainfi que nous l’expo-

ferons en détail quand nous les examinerons*
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Sorte II. Magnésie.

La magnéfie que l’on retire du fel d’Epfom

,

ou fulfate de magnéfie
, & que l’on trouve dans

les eaux-mères des faillies des falpêtriers
,
dans

un grand nombre de pierres
, &c. n’exifte jamais

pure dans la nature, mais toujours combinée

avec les acides. Black ell le premier chimifte

qui l’a bien dilîinguée de la chaux.

Cette fubllance
, obtenue par les moyens que

nous connoîtrons plus bas , eft fous la forme

d’une poudre blanche
, très-fine, & allez fem-

blable à la farine pour l’afped & le taft ; fa

pefanteur eft d’environ 2,33 , fuivant Kirwan.

Elle n’a pas de faveur fenfible fur la langue,

mais elle en a une fur l’eftomac
,
puifqu’elle eft

légèrement purgative. Elle verdit foiblement la

teinture de violettes
, de mauve , & fait tour-

ner au bleu la couleur de tournefol. On ne con-

noît pas l’aéfion de la lumière fur la magnéfie;

elle paroît n’être que très-foible.

Expofée à un feu violent
,
cette fubftance ne

fe fond point
,

fuivant les expériences de M.
d’Arcet. Macquer a obfervé qu’elle refte aufil

fans altération au foyer de la lentille du jardin

de l’infante. M. de Morveau a eu le même ré-

fultar, en chauffant la magnéfie pendant deux

heures au feu le plus violent du fourneau de
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Macquer. M. Butini , citoyen de Genève
,

qui

a publié de très bonnes recherches fur la rr,a-

gnéfie, a obfervé que cette fubflance chauffée

fortement
,
prend une forte de retraite

, & que

fes particules fe condenfent affez pour pouvoir

enfuite attaquer & corroder la furface du fer.

On affure qu’un petit cube d’une pâte faite

avec de la magnéfie & de l’eau
, expofé par

M. Parker au foyer de fa lentille
, s’efl retiré

brufquement fur lui-même , & a diminué dans

toutes fes dimenfions. Gette propriété femble-

roit rapprocher la magnéfie de l’alumine, avec

laquelle on la trouve fouvent combinée par la

nature , comme je l’ai indiqué dans Fhiftoire

des ftéatites
, des afbefies

, des ferpentines
,
&c.

La magnéfie chauffée dans une cornue
,
ne

perd que l’eau qu'elle contient ; mais elle ac-

quiert dans ces expériences une propriété phof-

phorique allez marquée , comme l’a obfervé

M. Tingry
, apothicaire de Genève. Expofée à

Pair
, elle ne s’altère qu’au bout d’un tems très-

long. M. Butini a tenu dans une chambre sèche

dix grains de magnéfie calcinée
,

fur une taffe

de porcelaine
, recouverte d’un papier -, près de

deux ans après
,
fon poids n’étoit augmenté que

d’un huitième de grain. Il paroît qu’elle fe com-

bine peu à peu avec l’acide carbonique répandu

dans Patmofphère.
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Elle n’eft que très-peu diftoluble dans l’eau

,

& d’une manière prefqu’inappréciable
,
puifque

quatre onces deux gros d’eau pure , laiiïes pen-

dant trois mois dans une bouteille
, avec un

gros de magnéfie calcinée
, & bouillis avec

cette fubftance ,
n’ont donné à M. Butini, par

l’évaporation
,
qu’un enduit eftimé à un quart

de grain.

M. Kirwan dit qu’il faut environ 7692 fois

fon poids d’eau pour la difloudre dans la tem-

pérature ordinaire de l’atmofphère ; c’eft-à-dire,

lorfque l’air eft à 10 degrés du thermomètre

de Réaumur. Malgré ce peu de diffolubilité, la

magnéfie forme une efpèce de pâte avec l’eau;

cette pâte, à la vérité , n’eft point dudile, elle

fe brife facilement , & l’eau s’en fépare promp-

tement, foit par l’adion du feu , foit par le

contad de l’air fec. La diffolution de magné-

fie n’a point de faveur fenfible
;

elle n’altère

que très-peu la couleur du firop de violettes.

On ne connoît pas encore très-bien l’adion

de la magnéfie fur les terres pures ;
on fait

cependant que cette fubftance ne fe vitrifie pas

avec la terre filicée , ni aveè l’alumine féparé-

ment ,
mais qu’en la chauffant avec l’une &

l’autre
,
elle eft fufceptible de fe fondre.

On n’a point examiné fon adion fur la ba-

ryte.
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La nature intime de la magnéfie
, n’efi pas

plus connue que celle de cette dernière. Au-
cune expérience ne démontre qu’elle eft une
modification d une autre fubfiance terreufe ou
faline, comme l’ont penfé quelques chimifies,
puifqu’on n’a jamais pu féparer la magnéfie en
différens principes

, ni former cette fubfiance
par la fynthèfe

; elle doit donc être regardée
comme une matière fimple dans- l’état aduel
de la chimie.

La magnéfie pure appelée caufiique par
Black

, eft employée en médecine comme ab-
sorbante & purgative. Elle doit être préférée
à la magnéfie ordinaire dans les cas d’aigreurs,

parce que l’acide carbonique que cette dernière
contient, fe dégage par l’adion. de l’acide des
premières voies

, & produit des vents & tous
les accidens qu’ils entraînent à leur fuite

; elle

conferve long-tems la viande
, & elle rétablit

même la bile putréfiée. Bergman lui attribue

encore la propriété de.rendre folubles dans l’eau

le camphre
, l’opium

, les réfines 8c les gom-
mes réfines

, & de former des teintures très-

recommandables
, quoique la magnéfie caufti-

que ne fe dilfolve que très-peu dans l’eau. On
ne connoît pas ces préparations en France»
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Sorte III. Chaux.

La chaux nommée vive dans les arts
, efl une

fubflance blanche qui a plus de cohérence que
les deux précédentes ; elle efl ordinairement

fous la forme de pierre d’un blanc gris. Sa

faveur efl chaude
, âcre & urineufe

; elle elî

allez forte pour enflammer le tilïii de la peau.

Sa pefanteur fpécifique efl d’environ 2,3 3 fa

forme pulvérulente & friable : on la trouve

aux environs des volcans
, comme M. Monnet

l’a vue dans les montagnes de l’Auvergne.

La chaux verdit le firop de violettes
, & la

couleur qu’elle lui donne efl bien plus intenfe

que celle qu’il reçoit de la baryte & de la

magnéfie
; cette couleur efl même en grande

partie détruite
,
8c paffe promptement au jaune

fale.

La chaux expofée à un grand feu , comme
celui d’une verrerie

,
relie fans altération

, 8c

elle n’ell pas fufible par elle-même. Le verre

ardent de M. Parker a paru cependant y exci-

ter un commencement de fufion
, quoiqu’elle

fût placée fur un charbon ; lorfqu’on la chauffe

dans un creufet d’argile
,

elle fe fond quelque-

fois fur fes bords
,
mais c’elt en raifon de la

terre du creufet fur laquelle elle agit.

Expofée à l’air , la chaux fe gonfle , fe fen-
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dille
,
& fe réduit en poudre

; elle acquiert

beaucoup de volume
,
on l’appelle alors chaux

éteinte à l’air. Ces phénomènes font d’autant

plus prompts & plus marqués
, que l’air eft

plus humide. 11 s’excite de la chaleur pendant

cette extinction sèche
; la chaux fe divife 8c fe

dilate avec alfez d’effort pour écarter les parois

des vafes de bois, 8c fur-tout des tonneaux dans

lefquels on la renferme. Si on obferve cette

fubltance après fon extinétion à l’air
, on la

trouve fous la forme d’une pouflière très-blan-

che 8c très-fine
; on y reconnoît une augmen-

tation de poids très-remarquable
, 8c une faveur

beaucoup moins forte. C’eft principalement à

l’eau contenue dans Patmofphère
, & à la force

avec laquelle la chaux tend à s’y unir, que

font dus ces phénomènes
; auffi en chauffant

de la chaux éteinte à l’air dans une cornue

,

jufqu’à la faire bien rougir
, on en retire de

l’eau , & la chaux eft dans le même état qu’a-

vant fon extinétion.

L’eau a une aétion très-forte fur la chaux vive.

Lorfqu’on verfe ce fluide en petite quantité fur

cette fubftance
, elle l’abforbe promptement ;

elle paroît aufti sèche qu’auparavant
,
bientôt

elle s’éclate
,
fe brife en fragmens

; la chaleur

qui s’excite alors eft affez forte pour produire

un fifflement remarquable
$

l’eau eft réduite en
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vapeurs ,
& exhale une odeur particulière; cette

vapeur verdit le papier teint avec la mauve.

La chaux fe divife beaucoup & tombe entière-

ment en pouflière. Alors la chaleur
, le mouve-

ment & la fumée diminuent peu à peu & cef-

fent tout-à-fait. Si l’on fait cette extindion pen-

dant la nuit & dans l’obfcurité ,
on obferve que

la furface de la chaux eil lumineufe dans beau-

coup de points. Tous ces phénomènes dépen-

dent de l’adivité avec laquelle cette fubftance

falino-terreufe s’unit à l’eau; mais pour qu’ils

aient lieu
,

il faut n’employer que très-peu de

ce fluide
,
& n’en mettre qu’autant que la chaux

peut en abforber en fe féchant promptement;

il paroît que la chaleur qui fe dégage de ces

deux corps pendant cette union rapide , change

leur état , & que la chaux éteinte & pulvéru-

lente qui en réfulte ,
contient l’eau sèche , fo-

lide ou glacée
;

cet état fec de l’eau qui a lieu

dans beaucoup de combinaifons qui fe font

avec chaleur ,
8c qui produifent des compofés

folides dont la chaleur fpécilique efl moins

confidérable qu’auparavant ,
n’a pas alfez fixé

l’attention des chimifles ;
ou

,
pour mieux dire,

ils ne l’ont remarqué que depuis quelque tems.

Lorfque la chaux a abforbé dans cette expé-

rience toute l’eau à laquelle elle peut s’unir

pour relier sèche » on l’appelle chaux éteinte a



fec ;
elle ne s’échauffe plus avec l’eau

, & ne

fait que s’y diffoudre fans mouvement bien

fenfible. Si l’on mêle avec cette fubffance
, la

quantité d’eau néceffaire pour la délayer
, on

forme le lait de chaux
, & on donne à cette

liqueur une tranfparence parfaite, en y ajou-

tant une aiïez grande quantité d’eau pour dif-

foudre complètement la matière falino-terreufe.

M. Kirwan dit qu’il faut environ 680 fois fon

poids d’eau pour la tenir en diffolution
,

à la

température de 60 degrés.

Cette diffolution qu’on connoît fous le nom
d’eau de chaux , eft claire & limpide ; fon poids

eff peu fenfiblement au-deffiis de l’eau com-
mune ; elle a une faveur âcre 8c urineufe

* elle

verdit fortement le firop de violettes
, 8c elle

en altère même la couleur. Lorfqu’on l’évapore

dans des vaifîeaux fermés
, on en retire de

l’eau très-pure
, 8c il refte au fond des vaifleaux

de la chaux vive
; mais il faut la faire bien rou-

gir pour en féparer les dernières portions d’eau

qui y adhèrent avec beaucoup de force; alors

elle s’échauffe avec ce fluide , comme avant

d’avoir été diffoute.

L’eau de chaux expofée à l’air
, fe couvre

d’une pellicule sèche qui prend peu à peu de

l’épaifleur 8c de la folidité
; fî l’on enlève cette

pellicule
3

il s’en reforme une fécondé ,
8c cette

diffolution
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diiïblution en fournit jufqu’à ce que toute l’eau
foit évaporée. Ces pellicules ont reçu le nom
impropre de crème de chaux • on croyoit au-
trefois que cette matière étoit un fel particulier
formé par l’union de la terre calcaire la plus
attenuee & de l’eau

, & on a beaucoup écrit fur
le prétendu fel de la chaux

; mais il efl bien
reconnu aujourd’hui

, d’après les expériences du
célébré Black, que la crème de chaux a des
propriétés falines moins adives que celles de
la chaux

, & que c’efl une efpèce particulière
de fel neutre compofé de chaux & d’un acide
particulier contenu dans l’atmofphère

; auffi la
creme de chaux ne peut-elle pas fe former fans
le contact de l’air. Nous examinerons par la
fuite ce fel fous le nom de carbonate de chaux
ou craie. On ne connoît pas l’adion de l’oxî-
gene & de l’azote fur la chaux • il paroît que
cette bafe abforbe & fixe une partie du gaz
azotique, au moins il efl vraifemblable qu’elle
en contient la bafe.

La chaux fe combine par la voie humide &
par la voie sèche avec la terre filicée. Lorf-
qu’on mêle du fable avec de la chaux nouvel-
ement etemte, ou bien avec de la chaux vive
arrofee d’un peu d’eau

, dans le moment du
mélangé ces deux corps prennent de la con-
fiflance & forment ce qu’on appelle du mor-

Tome I. n A
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tier ;
l’état & la quantité de la chaux plus ou

moins vive ,
fon extinétion préliminaire avec

plus ou moins d’eau ,
ou bien fon extindion

faite dans le moment du mélange
,

la nature

du fable plus ou moins gros
,
arrondi , inégal

,

fec ou humide ,
font naître de grandes diffé-

rences dans les divers mortiers qu’on en pré-

paie ( I ). On en compofe également avec l’ar-

gile cuite en briques 8c avec la pouzzolane qui

n’eft que de l’argile cuite par le feu des volcans,

8c altérée par le contad de l’air.

Quoique la chaux foit parfaitement infufible

toute feule ,
ainfî que la terre fîlicée , fi on les

chauffe enfemble
,
pourvu que la proportion

de la première foit très-grande
,
elles fe fon-

dent
,
comme l’ont remarqué MM. d’Arcet Sc

Gerhard. Elle peut auffi faire entrer en fufioii

un tiers de fon poids d’alumine
,
& elle paroît

avoir plus d’affinité avec celle-ci qu’avec la

filice
,
ainfî que l’indique M. Kirwan. Le mé-

langé de ces trois fubflances fond plus facile-

ment & plus complètement que la chaux feule

avec l’une ou l’autre de ces terres : c’ell ainfî

qu’une partie de chaux Sc une d’alumine peu-

( i) Voyez les Recherches de M. de la Paye fur la

'préparation que les romains donnoient a la chaux ,

Paris , 1777 & 1778 ,
première & fécondé partie*
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vent faire entrer en fufîon deux & même deux
paities 8c demie de terre filicée. On conçoit
d’après ce fait

,
pourquoi beaucoup de pierres

dures, fcintillantes & quartzeufes en apparence
j

fe fondent lorfqu’on les expofe à un grand
feu. La combinaifon ou même le fîmple mê-
lange de terre calcaire 8c d’argile avec la terre

filicee
, efl la caufe de leur vitrefcence.

On ne connoît point encore bien l’adion de
la chaux fur la baryte.

Une paitie de terre calcaire fait entrer en
fufîon une demi-partie de magnéfie

; le verre
que foime ce mélange au feu

, dilîout enfuite

& fond complètement autant de terre filicee

qu il contient de chaux. C’eft pour cela que
parties égales de filice

, de magnéfie 8c de ^haux
traitées au feu

y forment un verre parfait.

La nature intime de la chaux n’efl: point

connue. Les premiers chimifies qui ont voulu

expliquer par des raifonnemens phyfiques les

phénomènes que préfente la chaux dans fes

combinaifons
, 8c fur-tout dans fon extindion

,

en ont trouvé la caufe dans des parties de feu

fixées dans la pierre calcaire pendant fa calci-

nation. Telle étoit la théorie de Lemery. Meyer
a penfé que le feu feul 8c pur ne pouvoit pas

fe combiner ainfi
, & qu’il y avoit un acide

particulier qui fe combinoit avec lui dans la

Dd ij
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chaux ;

cette efpèce de foufre très-délié étok

Vacidum pingue ou le caujlicutn de ce chimifle ;

mais cette doétrine reproduite depuis fous dif-

férens noms ,
a été renverfée par une fuite d’ex-

périences qui en ont démontré la fauffeté ;

plufieurs phyficiens modernes croyent que la

matière de la chaleur elt combinée dans la

chaux ,
&' que c’eft à fon dégagement

,
pendant

l’extinâion de cette fubflance
,
que font dues

la lumière apperçue par Meyer 8c par M.

Pelletier ,
l’ébullition ,

la vaporifation de

l’eau , 8c l’odeur grafle particulière qui s’ex-

hale. Il réfulte de cet expofé
,
qu’on ne

connoît point encore les principes 8c la com-

pofition de la chaux , & qu’on ne peut point

adirer fi elle eft le produit d’une atténuation

8c d’une préparation particulières des terres

lilicée ou alumineufe par l’adion des orga-

nes des animaux
,
quoique cela paroilfe vrai-

femblable à de très-grands naturalifïes. Il Sem-

ble à la vérité être hors de doute qu’elle eft

formée par les animaux marins ;
que c’eft dans

l’eau que les principes qui la continuent font

réunis 8c combinés par la vie des êtres organi-

ques
;
que l’azote efl une de fes parties confti-

tuantes : mais il faut convenir que cet apperçu

ne fuffit point encore pour convaincre les phy-

ficiens modernes qui ne fe laiffent perfuader
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que par des expériences exades & réitérées.

On emploie la cbaux dans un grand nombre

d’arts
,
& fur-tout pour la conltrudion. En mé-

decine , l’eau de chaux étendue d’eau eft ad-

miniftrée avec fuccès dans les ulcères des diffé-

rentes parties , &c. On l’a regardée comme un

lithontriptique puiffant ; mais une expérience

multipliée a appris qu’elle n’opère pas conflam-

ment les fuccès qu’on en avoit efpérés
, & que

fon ufage trop long-tems continué, porte dans

les fluides animaux une altération voifine du.

fcorbut ou de la fepticité.

CHAPITRE III.

Genre II. Sels a l k a l i s*

L e s alkalis doivent être traités avant les aci-

des
,
parce qu’ils paroiffent plus Amples

,
moins

décompofables qu’eux , & parce qu’ils fe rap-

prochent par quelques caradères des fubflances

falino-terreufes. Ils ont une faveur urineufe ,

brûlante & cauflique
;

ils verdiffent Te firop ; de

violettes
;

ils s’uniffent à l’eau avec chaleur
;
ils

abforbent celle qui efl contenue dans l’atmof-

phère
, ainfî que l’acide carbonique ;

ils diffol-

vent les terres ; ils ont une grande force de

Dd iij
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combinaifon. On en connoît trois fortes : la

potaiïe ou l’alkali fixe végétal, la foude ou l’al-

kali fixe minéral, l’ammoniaque ou l’alkali vo-

latil.

Sorte I. Potasse.

L’efpèce d’alkali que nous défignons par le

nom de potaffe ,
a été nommée alkali fixe vé-

gétal
,
parce qu’elle fe trouve en très-grande

quantité dans les végétaux
,
quoiqu’on la ren-

contre aulli très-fouvent dans les minéraux. On
l’a encore appelée alkali du tartre

,
parce qu’on

la tire en grande quantité de cette fubüance

faline
,
que nous connoîtrons par la fuite. La

potaffe n’étoit pas connue dans fon étal; de pu-

reté avant M. Black. Autrefois, pour dilïinguer

ce fel de l’alkali fixe ordinaire , on l’appeloit

alkali fixe cauflique.

Ce fel bien pur efl blanc, fous forme sèche

& folide; fa faveur eft fi forte, qu’il diffout le

tiffii de la peau 8c ouvre des cautères ;
il donne

fur-le champ au firop de violettes une couleur

verte foncée 8c bien plus fenfible que celle que

lui fait prendre la chaux. Il altère 8c détruit

prefqu’entièrement cette couleur, qui devient

d’un jaune brun.

On ne connoît pas l’aéfion de la lumière fur

ce fel. '
v
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Expofée au feu dans des vaiffeaux fermés ,

la potafie fe ramollit très-promptement
,
& fe

liquéfie dès qu’elle commence à rougir ; coulée

alors fur une plaque , elle fe prend par le froid

en une mafie blanche caflante & opaque
;
elle

n’eft pas décompofable par la chaleur; elle ne

fe volatilife qu’à un feu extrême
,
tel que celui

des fours de verrerie
;
dans tontes ces opéra-

tions , elle difibut une portion des vaifieaux

d’argile qui la contiennent.

Expofée à l’air
,

elle en attire puifTamment

l’humidité; elle fe réfout en liqueur, & pafie

peu à peu à l’état d’un fel neutre , en abforbant

l’acide répandu dans l’atmofphère. C’eft pour

cela qu’elle augmente de poids 8c qu’elle fait

en fuite effervefcence avec les acides ,
ce qui

n’ardve pas lorfqu’elle efl pure 8c telle que nous

la fuppofons ici. Si donc on veut la conferver

dans fon état de pureté
,

il faut la tenir dans

des vaifieaux exadement bouchés 8c qu’elle

remplifie entièrement.

La potafie fe difibut dans l’eau avec beau-

coup de promptitude
;

elle produit alors un

grand degré de chaleur , 8c elle exhale u ie

odeur fétide de lefiive. Sa difiolution efl fans

couleur
;
elle ne ïaifle rien précipiter lorfqu’elle

efi bien pure. Si on veut la féparer de fon dif-r

folvant
,

il faut l’évaporer jufqu’à ficcité dans

D d iy
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des vaifleaux fermés
, parce qu’en faifant cette

opération dans des vaifleaux ouverts
, elle attire

l’acide contenu dans l’air & devient effervef-

cente. Cette abforption efl fl prompte & fi

facile
,
que pour peu qu’on laifle la diffolution

de ce fel a lair, elle s’altère & fe neutralife

en partie. Elle éprouve la même altération
, fi

on la met dans un flacon qu elle ne remplifle

qu en paitie , 8c que l’on débouché fouvent. On
ne connoît pas l’aéliôn de l’oxigène & de l’azote

fur cet alltali.

Ea potafle le combine a la terre filicée par
la voie sèche, & l’entraîne dans fa fufion 5 elle

forme alors un corps tranfparent connu fous le

110m de verre. Ce corps diffère fuivant la quan-
tité refpedive de fable Sc d’alkali fixe qui le

conflituent. Si on a employé deux ou trois par-

ties de fel fur une de terre
, il en réfulte un

verre mou
, caflant

,
qui attire l’humidité de

1 air
, devient opaque 8c fluide. Ce verre fe

diflout dans l’eau à, l’aide de l’alltali furabon-

dant qu’il contient. Cette diffolution porte le

nom de liqueur des cailloux. Elle dépofe à la

longue une partie delà terre qu’elle contient,

en flocons blancs à demi-tranfparens
,
mucila-

gineux en apparence
, 8c fi légers qu’ils ne fe

précipitent que lentement. Les acides en fépa-

rent l’alkali & font précipiter cette terre
,
qu’on
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appelle terre des cailloux. Pour que cette pré-

cipitation réulïiffe
, il faut que la liqueur des

cailloux ne foit pas trop étendue d’eau ; dans

ce dernier cas
,

le? molécules terreufes trop

divilées
, refient en fufpenfion dans la liqueur,

& il faut l’évaporer pour rendre le précipité

fenfîble. Plufieurs chimifles penfent que la terre

des cailloux n’eft pas femblable à la terre fili-

cée
,

qu’elle a été altérée dans fon union avec
1 alkaü. Ils croyent qu’elle fe rapproche de
1 alumine, qu’elle peut enfuite s’unir aux acides

comme cette dernière
, 8c former avec eux les

mêmes Tels qu’elle. Telle étoit l’opinion de Pott

êc de M. Baumé • mais Schéele a fait voir que
cette portion de terre foluble dans les acid,es,

précipitée de la liqueur des cailloux , étoit due
à l’alumine du vaiffeau dilToute par le mélange

d’alkali 8c de terre filicée.

L’art de faire le verre efl entièrement fondé

fur des propriétés chimiques, puifque ce corps

n’eü qu’une combinaifon de l’alkali fixe avec la

terre filicée. La pureté des deux fubflances

,

leur proportion
,
leur fufîon complette à l’aide

d’un feu allez fort & affez long-tems continué,

font les trois conditions néceflaires pour avoir

un verre tranfparent
,
dur , fans bulles, & fur-

tout inaltérable à l’air. Nous connoîtrons par la

fuite différentes fubflances que l’on mêle aux
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deux premières

,
pdur augmenter leur fufibi-

lité , & pour donner au verre de la pefanteur

,

de la tranfparence , & plusieurs autres proprié-

tés relatives à Tufage auquel on le defline.

La potaffe a moins d’adion fur l’alumine que
fur la terre lilicée

; au refte , on n’a point en-

core reconnu cette adion affez exadement.

Ce fel paraît fufceptible de fe combiner avet

la baryte
5
la magnéfîe 8c la chaux

;
mais on n’a

point encore examiné ces combinaifons avec

affez de foins
,
pour que nous puiffions en faire

une mention plus détaillée.

Quoiqu’on n’ait point encore pu parvenir à

décompofer la potaffe
,
beaucoup de faits, que

l’on connoîtra par la fuite , tendent à prouver

que ce n’eft point une fubllance fimple. Stahl

,

qui , d’après plufieurs apperçus ,
regardoit les

fels frmples comme formés par l’union de l’eau

8c de la terre
,
penfoit que l’alkali fixe ne diffé-

rait des acides qu’en ce qu’il contenoit plus de

terre ; c’eft ainfi qu’il expliquoit fa féchereffe.

Sec. II efl vraifemblable que la potaffe eff un

compofé d’une des trois terres précédentes avec

l’azote. Quelques analogies me portent à croire

qu’elle contient de la chaux ;
mais il n’y a point

encore un affez grand nombre de faits
,
pour

admettre cette compofition comme une vérité

démontrée,
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On emploie la potaffe en chirurgie
,
pour

ronger la peau
, y produire une inflammation

& une fuppuration qui donnent naiflance au

cautère.

Sorte II. Soude.
r \ j

On a donné le nom S?alkali fixe minéral à

une fubflance faline qui préfente les mêmes
caraâères généraux que la précédente

,
8c qu’on

trouve en grande quantité unie avec un fel acide

particulier dans les eaux de la mer 8c dans celles

de plufieurs fontaines
; on le rencontre cepen-

dant quelquefois dans les végétaux
, mais beau-

coup moins fréquemment que le précédent.

Ce fel a été appelé alkali marin
, parce qu’il

fait partie du fel marin , 8c alkali ou fel de

foude , parce qu’on le retire le plus fou vent

de cette fubflance. Nous le défignons par le

nom Ample de foude.

La foude a une faveur aufli forte 8c auiïi

cauflique que la potafle
;

elle verdit le Arop

de violettes , Sc en altère également la couleur ;

elle efl fous forme sèche 8c folide.

Elle fe fond au feu lorfqu’elle commence à

rougir
;
elle fe volatilife à une chaleur violente

elle agit fur prefque tous les vaiflTeaux dans lef-

quels on l’expofe au feu.

Mife en contaél avec l’air atmofphérique

,

Vâ

•
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elle attire l’eau en vapeurs qui y efl conte-

nue, & l’acide particulier qui yexifie
; de ma-

nière qu’elle fe neutralife peu à peu. On ne

connoît point l’aétion du principe oxigène & de
l’air vital fur ce fel.

Elle fe dilfout dans l’eau avec chaleur & dé-

gagement d’odeur lixivielle fétide. On ne peut

l’obtenir pure de cette dilîolution
,
qu’en l’éva-

porant dans des vaiffeaux fermés
; cette leffive

expofée a l’air
, abforbe de l’acide 8c fe neu-

îralife allez promptement; aufîi pour la con-

ferver pure
, eft-il néceffaire de la tenir dans

des vailfeaux bien fermés.

La foude fe combine très-bien par la voie

sèche avec la terre filicée
, & forme du verre.

Les verriers y ont même reconnu une plus

grande fufibilité
, 8c une plus grande adhérence

avec ces terres
,
que dans la potalfe

; ce qui

fait qu’ils l’emploient préférablement à cette

dernière dans la fabrication du verre. Auffi ce

que nous avons dit fur cet art
, dans le der-

nier article
,

peut-il être appliqué à la foude.

Enfin cet aikali fe combine , de même que la

potaffe
, aux acides & à un grand nombre d’au-

tres corps que nous connoîtrons par la fuite.

D’après l’expofé de ces propriétés , on doit

remarquer qu’il n’exifle point de différence u ès-

fenfible entre les deux alkalis fixes confidérés-
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dans leur état de pureté ; on ne peut véritable-

ment reconnoître leurs différences que dans

leurs combinaifons. Chacun d’eux uni au même
acide, donne des fels neutres très- différens par

toutes leurs propriétés
;
ce qui eft d’autant plus

fingulier
,

qu’il eft abfolument impoftible de

leur aftigner quelque caraélère diftindif, lorf-

qu’ils font purs & cauftiques
,
comme nous les

avons examinés ici. Bergman a ajouté encore

une propriété diftindive de ces deux fels ,
qu’il

eft bien important de connoître,, c’eft que leur

affinité avec les acides n’eft pas la même : la

potaiïe a plus de rapport avec ces fubftances

falines
,
que n’en a la fonde

;
de forte qu’elle eft

capable de décompofer les fels neutres formés

par cette dernière. Nous reviendrons fur cet

objet
,
dans l’examen des fels fecondaires ou

neutres.

La nature intime ou la compofition de la

foude
,

n’eft pas plus connue que celle de la

potaiïe. Les mêmes analogies me portent à

croire que c’eft ,
comme cette dernière ,

une

combinaifon d’une terre avec l’azote
;
que c’eft

la différence de la bafe terreufe qui la caradé-

rife. Peut-être eft-ce la magnéfie ,
comme je

l’ai indiqué il y a quelques années dans mes

cours, & comme M. Lorgna a effayé de le

prouver depuis , mais les faits ne font encore
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ni affez nombreux , ni même aiïez exaffs, pour

mettre cette opinion au rang des vérités dé-

montrées.

Quant à Tes ufages
,

elle eft employée dans

la fabrication du verre , dans la préparation du

favon , &c.

Sorte III. Ammoniaque.

Nous donnons le nom d’ammoniaque au fel

connu fous celui d'alkali volatil. Celui-ci fe dif-

tingue des deux précédens
,
par une odeur vive

& fuffoquante
, & par une volatilité fingulière.

Il en eft de ce fel comme des alkalis fixes ;

on ne le connoifloit pas dans fon état de pu-

reté , avant les expériences ingénieufes de MM.
Black 8c Prieftley. On regardoit comme tel une

efpèce de fel neutre imparfait , folide & crif-

tallifé
j
qui a quelques-unes des propriétés de

l’alkali volatil
, mais qui en diffère en ce qu’il

eft véritablement compofé de deux fubftances

falines : le caradère de faire effervefcence avec

les acides, qu’on attribuoit à l’alkali volatil,

n’appartient qu’à cette efpèce de fel neutre dont

nous parlerons plus bas.

Ce qu’on connoît dans les laboratoires de

chimie
,
fous le nom d?alkali volatil caujlique

ou fluor , 8c dans les pharmacies , fous celui

die,[prit volatil de Jel ammoniac
,

n’eft point en-

J
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core l’ammoniaque pure ; elle n’y eft que difloute

& étendue d’eau. M. Prieftley a démontré qu’on

peut en extraire un gaz permanent
, à l’aide

d’une douce chaleur, & que l’eau privée de ce

gaz, perd peu à peu fes propriétés alkalines:

ce fluide aériforme eft l’ammoniaque
, & nous

le connoîtrons fous le nom de gaz ammoniac.

C’efl ce corps dont il faut examiner les pro-

priétés
,
pour connoître celles du véritable al~

kali volatil
,
ainfi que l’a très -bien fait obferver

Macquer.

Pour obtenir ce fluide élaftique
,
on met dans

une petite cornue
, ou dans un matras de verre

une certaine quantité ftefprit alkalin ; on adapte

à l’un ou à l’autre de ces vaifleaux un tube ou

fyphon recourbé , dont l’extrémité plonge dans

une cuve pneumato-chimique remplie de mer-

cure
,
& doit être reçue fous des cloches de

verre pleines du même fluide métallique
, 8c

renverfées fur la planche percée placée à l’une

des extrémités de la cuve. On échauffe le fond

de la cornue ou du matras avec quelques char-

bons allumés ou avec la flamme de l’efprit-de-

vin ; on laiffe fortir par l’extrémité du tube

,

les premières portions de fluide élaftiquc qui

ne font que l’air du vaifleau 8c du tube
,
8c on

ne recueille le gaz dans les cloches
,
que quand

l’ébullition du liquide eft bien établie. Il ne faut
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pas pouffer la diftillation jtifqua faire paffer

Peau en vapeurs, ou bien il faut prendre un
tube qui foit dilaté en boule au milieu de fa

longueur ; on a foin de refroidir la portion

dilatée de ce tube, afin d’y condenfer l’eau en
vapeur, & par ce moyen on fe procure du gaz

ammoniac très-fec 8c très-pur.

Ce gaz reffemble à Pair , lorfqu’il eft con-

tenu dans une cloche
; il a fa tranfparence 8c

fon élaflicité- Il efl un peu plus léger que lui ;

fon odeur eft pénétrante
; il a une faveur âcre

8c cauftique. Il verdit promptement 8c forte-

ment la couleur bleue des violettes
, de la mau-

ve ,
des raves , mais fans l’altérer comme les

alkalis fixes purs. Il tue les animaux 8c corrode

la peau , Icrfqu’elle eft expofée quelque tems

à fon contaél.

Quoiqu’il ne puiiïe pas fervir à la combuf-

tion , & qu’il éteigne les corps enflammés, il

augmente cependant la flammé d’une bougie,

avant de l’éteindre
; il lui donne un volume un

peu plus confidérable
, 8c elle prend une cou-

leur jaune-pâle à fon difque, ce qui prouve que

le gaz ammoniac eft en partie inflammable.

Il eft abforbé par les corps poreux , comme
le charbon , l’éponge

, &c.

M. Prieftley a découvert que l’étincelle élec-

trique tirée dans le gaz ammoniac
, rend fon

volume
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4; ,
volume trois, fois p lus confidérable

. & e„ dé-gage du gaz hydrogène
; on ne connoît pasencote bien la caufe de ce changement. Upa-

‘ r™'ement ^ue l’ammoniaque eft décom-pofee dans cette expérience, & qUe ]es deuic
matteres qui la compofen,

, comme nous le

c;rr!^re
* fom & mL

ians I état de fluides élafliques.

Le gaz
,

ammoniac eft un des fluides élafti-ques que Ja chaleur dilate le plus.
L’air atmofphérique ne fe combine point avec« gaz

, ,1 „e fait q„e l’étendre & le divifer.On n a point examiné Mon de l’air vital furce fluide elafhque.

L’eau abforbe promptement le gaz ammo-
mac; fi elle eft dans l’état de glace, elle fe

Ur-le-champ & produit du froid
, tandis

qu au contraire ce gaz s’échauffe
, avec i’eau flui-

de. L eau faturée de ce gaz
, ou l’ammoniaque

liquide, eft ce qu’on connoît fous le nom dV-
kah

.

vo
[
atil fluor & ‘“Uflique. Nous verrons

par la fuite
t
que c’eft en recevant le gaz dans

de .eau diftillee, & en en faturant ce liquide
que l’on prépare l’alkali volatil le plus pur &
le plus concentré.

Le gaz ammoniac n’a point d’adion fenfible
fur les terres

, ni fur les fubflances faliuo-
ten eufes. Il eu a une très-vive fur les acides

Tome I.
. £ e
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& fur plufieurs fels neutres , comme nous le

Verrons plus bas.

L’ammoniaque liquide a les mêmes propriétés

que le gaz qu’elle tient en diffolution
,
mais dans

un degré moins marqué
,
parce que l’aggréga-

don gazeufe étant beaucoup moins forte que

l’aggrégation liquide
,
fuivant une de nos loix

de l’affinité ,
la tendance à la combinaifon doit

être beaucoup plus énergique dans le gaz que

dans l’ammoniaque.

Ce fel a été regardé comme une combinaifon

d’alkali fixe & d’une fubftance combuftible ;
ce

qui autorifoit cette conjeéture ,
c’eft qu’on con-

noiffoit plufieurs circonftances dans lefquelles

ce dernier fel
,

chauffé avec des matières in-

flammables ,
produit de l’ammoniaque ;

mais on

ne favoit point fi- l’alkali fixe entroit en entier

dans la compofition de 1
'alkali volatil ,

ou bien

s’il ne lui fourniffoit qu’un principe particulier

qui', eu fe combinant avec une portion de la

matière combufiible ,
donnoit naiffance à ce fe.'.

Aujourd’hui l’on a quelques lumières de plus

fur la nature de ce fel. La belle expérience

de M. Prieftley , dans laquelle il a changé le

gaz alkalin en gaz inflammable par l’étincelle

éleôrique
,
a fait foupçonner à plufieurs chi-

mifles que ce dernier corps étoit un des prin-

cipes de l’ammoniaque. M. Berthollet ayant
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entrepris des recherches particulières fur ce
point, eft parvenu à faire voir que ce fel eft uu
compofé d’hydrogène & d’azote

, retenant une
certaine quantité de calorique. Il a été conduit

à cette conclusion
, par l’aâion de l’acide mu-

riatique oxigéné fur l’ammoniaque liquide, par la

décompolition du nitrate ammoniacal dans des
vaifleaux feimes

,
par la reduâion des oxides

métalliques opérée au moyen de l’ammoniaque.
Chacun de ces faits fera examiné plus en détail

dans 1 hifloiie des fubftances compofees qui le

piefentent
j nous nous contenterons de faire

obferver ici qu’en chauffant des combinaifons
d’oxides de cuivre & d’01* avec l’ammoniaque

»

on obtient de l’eau & du gaz azotique
, 8c les

métaux fe trouvent réduits
; dans ces opéra-

tions l’ammoniaque eft décompofée
, fon hydro-

gène fe porte fur l’oxigene des oxides métalli-

ques avec lequel il forme de l’eau
; les métaux

relient purs
,
& l’azote

, autre principe de l’am-

moniaque
, devient libre

,
fe combine avec le

calorique
, 8c fe dégage en gaz azotique.. De

ces expériences dont nous rendrons un compte
plus détaillé par la fuite

, M. Berthollet con-
clut que 1 ammoniaque eft formée de fix parties

d’azote 8c d’une partie d’hydrogène
,
avec une

certaine quantité de caloriqtre.

On emploie l’ammoniaque étendue d’eau dans

E e ij
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un grand nombre de maladies. C’efl un apéritif

8c un incifif puiffant
;

il porte fortement à la

peau. On l’a confeillé dans la morfure de la

vipère ,
dans les maladies de la peau, dans les

affeétions vénériennes, & c.

Comme il efl âcre 8c cauflique ; on ne doit

en faire ufage qu’avec beaucoup de ménage-

ment. Appliqué à l’extérieur ,
c’efl un difcuiïif

8c un réfolutif violent ;
il eft capable de fon-

dre beaucoup de tumeurs, fur-tout celles qui

font formées par le lait grumelé
,
par la lymphe

épaiffie
,

8cc. Je fai employé avec fuccès dans

ces maladies ;
il guérit promptement les brû-

lures : on l’emploie fouvent & avec fuccès dans

les engelures , &c. On s’en efl encore fervi de

tout tems & fous dififérens noms , comme d’un

ftimutant très-aâif dans les fyncopes, les afphy-

xies ,
&c. Son ufage dans ces derniers cas, doit

être très - modéré ;
il n’efl pas prudent de le

faire avaler aux malades ,
fans l’étendre dans

beaucoup d’eau. On a vu des excoriations dan-

gereufes produites fur le canal de l’œfophage

8c fur les membranes de l’eflomac, après la-

voir donné intérieurement fans précaution.
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CHAPITRE IV.

Genre III. Acides.

Les acides fe reconnoiflenr à leur faveur

aigre lorfqu’ils font étendus d’eau
; ils rou-

girent les couleurs bleues végétales
; plufîeurs

font fous forme gazeufe
3 ils s’unifient avec ra-

pidité aux alkalis
;
ils agiflent beaucoup plus que

ces derniers fur les fubflances combufiibles

&. les réduifent le plus fouvent à l’état de corps

brûlés. Comme les matières inflammables
, &

fur-tout les métaux
, contiennent une grande

quantité d’oxigène, après avoir éprouvé l’ao-

tion des acides, tandis que ceux-ci pa fient en

même-tems à l’état de corps combufiibles
, on

peut en conclure que ces fels font beaucoup

moins Amples qu’on ne l’avoit cru
, & qu’ils

font en général formés d’une matière inflamma-

ble combinée avec l’oxigène.

Nous connoiflons dans le règne minéral dix

fortes d’acides bien difiinéls les uns des autres.

On trouve auflr dans ce règne l’acide phofpho-

rique uni au fer
,
au plomb & à la chaux.

L’acide carbonique.

L’acide muriatique.

Ee ij
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L’acide fluorique.

L’acide nitrique.

L’acide fulfurique.

L’acide boracique.
'*

L’acide mplybdique.

L’acide tunftique.

L’acide arfénique.

L’acide fucçinique.

Nous traiterons ici des fix premiers
,
qui font

en général les mieux connus & les plus abon-

dans; les quatre autres feront examinés ailleurs.

Sorte I. Acide carbonique.

Nous donnons le nom d’acide carbonique

à un acide très-abondant, qui étant fouvent

dans l’état d’un fluide aériforme, a été appelé

d’abord par les anglois air fixé ou air fixe ,

enfuite acide méphitique par MM. Bewly &

de Morveau ,
ga^ méphitique par Macquer

,

acide aérien, par Bergman ,
& acide craieux

par Bucquet. On connoîtra tout-à-l’heure la

raifon & futilité de la dénomination que nous

avons adoptée.

Cet acide n’a pas toujours été regardé comme

tel. Ses principales propriétés avoient été entre-

vues par Paracelfe
,
Vanhelmont, Haies, &c.

C’efl à MM. Black, Prieflley ,
Bewly, Berg-
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man , le duc de Chaulnes

,
que l’on doit la

connoilTance certaine de fon acidité.

L’acide carbonique gazeux a tous les carac-

tères apparens de l’air. Il efl invifible
,
élaftique

comme lui ; on ne peut abfolument le diftin—

guer de ce fluide, lorfqu’il efl renfermé dans

un vafe de verre , ou lorfqu’il nage dans l’air.

Il exifle dans l’atmofphère
,
dont il fait la plus

petite partie
( 1 ). On le trouve tout pur &

rempliflant des cavités fouterraines, comme
la grotte du chien , &c. Il efl combiné dans

un grand nombre de corps naturels -, tels que

les eaux minérales & plufieurs fels neutres ;

la fermentation fpiritueufe en produit une

grande quantité
;

la refpiration & -la combus-

tion des charbons en forment également ; enfin

( 1 )
M. Lavoi/îer, d’après tes ingénieufes expériences,

regarde l’air atmofphérique comme un compofé d’air

vital
,
d’acide carbonique & de gaz azotique

,
le plus ordi-

nairement dans les proportions fuivantes.

Composition de l’air atmofphérique en fractions

centéfimales-.

t j '

, f
Air vital pi
Acide carbonique ,01

Gaz azotique ,7 Z

Total 1,00

E e vt
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toutes les parties des plantes, & fur-tout les
feuilles plongées dans l’ombre, en exhalent
fans celle.

_

Quoique cet acide
, dans fon état fluide élàf-

tique
, ait toutes les apparences de Pair

, il en
diflère cependant par fes propriétés phyGques;
en effet , il a une pefanteur double de celle

de Pair. On peut Je tranfvafer d’un vaifleau

dans un autre
, comme tous les fluides : c’efl

pour cela qu’on le tire par le robinet d’une

cuve après le vin
;
fa faveur efl piquante & ai-

grelette
;

il tue fur ie-champ les animaux
, parce

qu’il ne peut fervir à leur refpiration
; il éteint

les bougies allumées & tous les corps en com-
buftion. Il colore la teinture de tournefol en
rouge clair. Cette couleur fe perd à Pair

, à

mefure que Pacide s’évapore; il n altère pas la

couleur des violettes
, parce qu’il n’a qu’une

a&ion très-légère fur les couleurs foncées &
fixes.

La force d’affinité de cet acide efl en général

peu énergique ; c eff le plus foible de tous les

corps de ce genre. Il n’eff point altéré par le

contacl de la lumière
, ou au moins cette alté-

ration n’eff pas fenfible.

La chaleur le dilate fans lui caufer aucun

changement.

Il fe mêle à Pair vital
,
mais fans altération.
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Se il forme un mélange que l’on peutrefpirer

pendant quelque tems
,
pourvu qu’il n’en falfe

que le tiers; c’efl ainfî qu’on doit l’adminiflrer

dans les maladies des poumons.

Il fe combine à l’eau
, mais avec lenteur. En

agitant ces deux fluides
,
Sc en multipliant d’une

manière quelconque leur conta#
, ils s’unifient

& foi ment une liqueur acidulé. Bergman ap-
pelle cette diiTolution eau aérée

; mais ce nom
convient a 1 eau qui contient de véritable air,

Si la diflingue de l’eau bouillie dont ce fluide

a été dégagé par la chaleur. L’eau diflout d’au-

tant plus d acide carbonique
, qu’elle ert plus

froide
; cette faturation a fon terme fixe ; l’eau

la plus froide ne paraît pas pouvoir en abfor-

ber plus qu’un volume égal au fien.

L eau chargée d’acide carbonique
, efl: un peu

plus pefante que l’eau diftillée
; elle pétille par

l’agitation
; elle a une faveur piquante 8c aci-

dulé
, elle rougit la teinture de tournefol. On

peut la décompofer par la chaleur qui la met
promptement en ébullition

, & qui en dégage

l’acide élafiique. Le conta# de l’air produit

d’autant plus vite le même effet
,
que fa tem-

pérature efl plus élevée; auffi pour conferver

cette liqueur acidulé
,

faut-il l’enfermer dans

des vaiifeaux bien bouchés expofés au froid

,

ou la tenir fortement comprimée t
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Cette diffolution acide Te trouve abondam-

ment dans la nature
;

elle conflitue les eaux

acidulés & gazeufes , telles que celles de Pyr-

mont , de Seltz
, &c.

Comme cette eau acidulée efl un remède dans

toutes les maladies putrides , foit en boiflfon

,

foit en lavement
,

les phyfîciens ont imaginé

des appareils propres à imprégner facilement

& le plus promptement polîible , l’eau de toute

la quantité d’acide carbonique qu’elle peut dil-

foud^e. M. Prieflley' a le premier donné en

1772 , un procédé pour aciduîer l’eau ;
le doc-

teur Nooth a inventé une machine deftinée à

cet effet ; elle a été depuis perfeélionnée par

M. Parker
} & M. Magellan a ajouté encore à

fon utilité. On la trouve aujourd’hui dans tous

les cabinets de phyfique; elle elt très-bien dé-

crite Sc gravée dans le troifième volume des

Expériences fur différentes efpèces d’airs
,
par JVT.

Prieflley, pag. 112 à 1 18 ;& dans la Lettre de

M. Magellan
, meme Ouvrage , T. V

, p. 83.

L’acide carbonique n’a point d’aélion fur la

terre filicée
; il 'efl bien reconnu que cette

terre ne criflallife point par l’eau acidulée feu-

le, comme on l’avoit annoncé il y a quelques

années.

L’acide carbonique s’unit à l’alumine ,
à la ba-

ryte 8c à la magnéfie
j

il forme avec ces fub&
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tances dirférens Tels neutres
,
que nous exami-

nerons plus bas.

La combinai Ton de cet acide avec la chaux

dilToufe dans l’eau , donne naiflance à un phé-

nomène confiant, qui fait toujours reconnoître

cet acide. Lorfqu’il touche à ce liquide
,

il y
produit des nuages blancs

,
qui s’épaiffiffent

bientôt & forment un précipité abondant. Ges

nuages font dus à la craie ou au carbonate de

chaux , réfuhante de la combinaifon de la chaux

avec l’acide carbonique. Ce nouveau fel n’étant

prefque pas foluble dans l’eau pure
,
s’en fépare

8c tombe au fond de ce fluide. L’eau de chaux

efl donc une pierre de touche pour faire recon-

noître la nature 8c la quantité de l’acide que

nous examinons. Si , après qu’il-' a formé ce pré-

cipité dans cette eau ,
on y ajoute une nou-

velle quantité de cet acide
,

alors le précipité

difparoît 8c fe redifTout à l’aide de l’excédent

de l’acide carbonique : c’efl un fécond carac*

tère qui fait reconnoître cet acide. La craie

diffoute dans l’eau par l’acide carbonique fur-

abondant, s’en fépare 8c s’en dépofe ,
lorfqu’on

chauffe la liqueur, ou lorfqu’on la laiffe expo-

fée à l’air , ou enfin par tous les procédés qui

enlèvent cet excès d’acide carbonique. C’ell

ainfî que j’ai remarqué que les alkalis fixes

caufliques 8c l’ammoniaque pure 3
verfés dans
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la diffolution de craie par l’acide carbonique,

y forment un précipité en abforbant cet excès
d’acide.

'

L’eau acidulée verfée dans l’eau de chaux

,

y produit abiolument les mêmes effets.

L acide carbonique fe combine rapidement
aux trois alkalis. Si on met dans un bocal plein
de cet acide retiré de la craie

, ou pris au-
deffus d une cuve de bierre en fermentation

3

un peu d alkali fixe pur & cauflique en liqueur

diviié fui les parois du vafe; 8c fi l’on bouche
piomptement 1 orifice de ce vaifleau avec de’

la vefîie mouillée
, cette membrane s’afiaifTe

peu à peu • il fe fait dans le vaifleau un vide

du a 1 abforption de l’acide carbonique par
1 alkali

,
il s excite de la chaleur pendant la

combinaifon de ces deux fels
, 8c l’on apper-

çoit bientôt fur les parois du bocal
, des crif-

taux en dendrites qui deviennent de plus en
plus gros. Nous nommons ce fel carbonate de

potajfe 8c carbonate de foude , fuivant la nature

de 1 alkali fixe employé; ces deux véritables

fels neutres portoient autrefois les noms de fel

de tartre 8c de fel de foude. Nous en exami-

nerons les propriétés dans le chapitre fuivant.

Le contaél du gaz ammoniac & de l’acide

carbonique aériforme
, dans un vaifleau fermé y

produit aufîi fur-le-champ du vide
,
de la cha-
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leur
, & un nuage blanc 8c épais

,
qui s’attache

en criftaux réguliers , ou lïmplement en croûte

aux parois du verre. C’eft un véritable fel

neutre imparfait, que nous nommons carbo-

nate ammoniacal, 8c qu’on appeloit autrèfois

alkali volatil concret, fel d’Angleterre, &c.
L’acide carbonique adhère à ces bafes avec

des forces différentes
; c’eft avec la baryte qu’il

a le plus d’affinité
, fuivant Bergman

; viennent

enfuite la chaux, la potaffie, la foude, la ma-
gnéfie & l’ammoniaque. Nous verrons dans
l’examen des Tels neutres

, fur quels phénomè-
nes font fondés ces degrés d’affinités établis par

Bergman.

La nature 8c la compofition de l’acide car-

bonique ont beaucoup occupé les chimiftes

depuis quelques années. MM. Prieftley
, Caven-

difch
, Bergman

, Schéele , femblent être dans

l’opinion qu’il efl formé par la combinaifon de

l’air vital avec le phlogiftique
; mais l’exiftence

de ce dernier principe étant avec juffice révo-

quée en doute par plufieurs chimifles françois

célèbres
, nous ne croyons pas que cette théo-

rie puiffie être admife & fatisfaire à toutes les

difficultés qu’on lui oppofe. J’avois penfé au-

trefois que l’acide carbonique pourroit bien

être un compofé de gaz inflammable 8c d’air

pur
; mais la découverte de la nature 8c de la
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décompofition de l’eau fait voir l’invraifem-

blance de cette hypothèfe
, & M. Lavoifler y

à fubftitué une vérité démontrée.

Ce chimifte auquel la fcience doit tant d’ex-

périences ingénieufes 8c délicates
, a fait brûler

dans des cloches pleines d’air vital & au-deifus

du mercure
,
une quantité déterminée de char-

bon
,

prive de tout gaz hydrogène par une
calcination préliminaire dans des vaiiïeaux fer-

més
,

parce qu’il avoit obfervé que
, fans

cette précaution
,

il obtenoit des gouttes 'd’eau

qui altéroient l’exaditude des calculs. Cette

combuftion a été faite par le moyen d’un

quart de grain d’amadou placé fur le charbon 8c

recouvert d’un atome de phofphore
; un fer

ronge recourbé paiïe à travers le mercure
,

a

fervi pour allumer le phofphore; celui-ci a

mis le feu à l’amadou
,
qui l’a communiqué au

charbon
; l’inflammation a été très-rapide

, &
accompagnée de beaucoup de lumière. Tout
l’appareil étant froid, M. Lavoifier a introduit

fous la cloche de l’alkali fixe cauflique en li-

queur
,
qui a abforbé l’acide formé dans cette

combuflion
, Sc qui a laifle une portion d

:

air

vital aufli pur qu’au commencement de l’expé-

rience. Ce chimifte penfe que dans cette opé-

ration le principe oxigène dont la combinaifon

avec le calorique forme l’air vital , s’eft com-
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biné avec le carbone
,
& a produit l’acide car-

bonique
;
tandis que l’autre principe du même

air vital s’eft dégagé ^is la forme de chaleur

& de lumière. Il efl relié de la cendre
,
& la

quantité d'acide formé
, avoit en excès dé poids

fur l’air vital employé
,
le déficit qu’avoit éprou-

vé le charbon. De beaucoup d’expériences de

cette nature répétée? dans différentes circonf-

tances , M. Lavoifier conclut qu’un quintal

d’acide carbonique
,
dont la dénomination elt

,

comme on voit , fondée fur fa nature , elt

compofé d’environ 28 parties de carbone pur,

8c de 72 parties, d’oxigène.

Il penfeque dans la refpiration des animaux,

il fe dégage du fang une véritable matière

charbonneufe
,
qui fe combinant avec l’oxigène

de l’atmofphère
, forme l’acide carbonique

,

toujours produit dans cette fonétion
; 8c que

c’elt également à la combinaifon du carbone

du fucre , avec l’oxigène de l’eau
,
qu’elt due

la formation de l’acide carbonique qui fe dé-

gage dans la fermentation fpiritueufe.

Plufieurs phylicierts ont reconnu que cet acide

en fluide élaflique a la propriété de conferver

les fubftances animales, de retarder leur putré-

fadion
, 8c même d’en faire rétrograder la

marche. C’elt d’après cela que Macbride a

penfé qu’il s’unit au corps pourri ,
8c qu’il lui
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rend l’acide qu’il a perdu pendant la putréfac-
tion. Ce dernier phénomène n’etoit du

, fuiyant
lui

,
qu à la décompofj^n naturelle des ma-

tières organiques, & à la diffipation de leur
acide carbonique, qu’il appel oit air fixé ; aufTi

a-t-il prétendu que l’ufage de cet acide étoit

indifpenfablement néceffiaire pour compenfer
les peites qui s en font dans les animaux

, 8c
pour rétablir les fluides altérés par le mouve-
ment 8c par la chaleur. Il admet l’exillence de
cet acide dans les végétaux frais

, fur-tout dans
ceux qui iout fufceptibles de fermenter

, com-
me la décodion d’orge germée

, le moût de
raifin, &c. 8c il croit qu’ils font tous auffi bons
les uns que les autres

, dans les maladies qui

dépendent du mouvement feptique des hu-
meurs

, comme le fcorbut.

On a propofé auffi l’eau imprégnée d’acide •

carbonique dans les fièvres putrides bilieufes

,

8c plufieurs obfervations en ont affuré le fticcès.

Les anglois emploient, dit-on, l’acide carbo-

nique refpiré à petite dofe & mêlé à l’air com-
mun

, dans les maladies des poumons.
On 1 a fort recommandé

, comme lithontrip-

tique ou diffolvant du calcul de la veille; mais

aucun fait bien avéré n’en a encore démontré
en France l’efficacité dans cette terrible mala-

die. D’ailleurs cet eilet eft contraire à ce que

Schéele
/
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ôchéele & Bergman ont découvert fur le cal-
cul , comme nous le dirons ailleurs.

Les papiers publics ont annoncé l’hiftoire de
plufîeurs cures de cancer

, faites en Angleterre
par l’application de l’acide carbonique. Nous
pouvons aflairer avoir vu employer ce moyen
plufîeurs fois , & l’avoir employé nous-mêmêfe
fans fuccès. Dans les premières applications

,

l’ulcère cancéreux femble prendre un meilleur4

caradère -

} la fanie qui en découle ordinaire-

ment, devient blanche, confinante 8c pu rifor*

me ; les chairs prennent une couleur vive &
animée ; mais ces apparences fïatteufes de mieux
ne fe foutiennent pas

; l’ulcère revient bientôt
à 1 état où il étoit auparavant, 8c parcourt en*
mite fes périodes avec la même adivité.

Ceft à la première découverte de cet acide
par le dodeur Black

,
qu’il faut fixer une des

plus brillantes époques de la chimie. Pour dé-
terminer l’influence de cette découverte fur la

fcience
, nous offrirons ici les remarques fui-

\ antes, i . Elle a fait connoitre un acide par-
ticulier

;
2 . elle a explique la caufe de l’effer-

"v efcence que les alkalis ordinaires
, la craie

, le

ipath calcaire
, Ja magnéfie font avec les aci-

des plus forts que lui
; f. elle a fait di/îinguer

deux états dans toutes les matières alkalines

,

:leur pureté o« leur cauilicité
,
& leur adou-

Tome I

.

Ff
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ciffement joint à la propriété de faire efîervef-

cence ; 4
0

. elle a éclairci l’hifioire des attrac-

tions éledives comparées de l’ammoniaque &
de la chaux pour les acides

; J°. elle a pré-

fenté un des premiers exemples d’un acide qui

préfère la chaux aux alkalis fixes ;
6°. l’hiftoire

des lieux méphytifés
,
des cavernes où les ani-

maux ne peuvent vivre
,
eft devenue très-claire

8c très-fimple , d’après fa découverte
; 7

0
. l’a-

nalyfe des eaux a été enrichie de la connoif-

fance exade de celles qu’on appeloit gazeufes,

fpiritueufes ,
acidulés ,

8c on a bientôt fu les

imiter parfaitement ;
8°. elle a répandu beau-

coup de jour fur la diflolution du fer dans plu-

fieurs eaux, 8c fur les moyens de fe procurer

des eaux martiales tout-à-fait femblables à cel-

les de la nature
; 9

0
. elle a fait connoître une

claffe de fels neutres terreux ,
alkalins 8c mé-

talliques ,
dont l’acide carbonique efi un des

principes , & auxquels nous donnerons le nom

générique de carbonates dans cet Ouvrage ;

io°. enfin
,
elle a ouvert une carrière nouvelle

aux recherches des chimifles & des phyficiens,

8c elle a excité une nouvelle ardeur à laquelle

font dues toutes les belles découvertes faites

depuis cette première époque. Le nom de

Black fera donc à jamais mémorable dans les

fades de la chimie, & il durera autant que

cette fcience elle-même.
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Quant à la produdion de cet acide par 1 étin-

celle éledrique tirée dans l’air vital
, il faut ob-

server que dans les expériences de M. Landria-

ni
, le fer qui fervoit de condudeur au fluide

éledrique
, efl la caufe de ce phénomène en

raifon de la plombagine ou carbure de fer qu’il

contient. La petite quantité d’acide qu’on a ob-
tenu

, en efl la preuve la plus forte.

Il efl fans doute plusieurs cas où l’acide car-

bonique fe décompofe & fe réfout en fes prin-

cipes
, comme les autres acides; c’efl ainfi, par

exemple
,
que l’eàu chargée de cet acide

, efl

infiniment plus propre à la produdion de l’air

vital
,
par les feuilles expofées aux rayons du

foleil; le tiflu végétal paroît en abforber le

charbon
, tandis que la lumière agiflant comme

chaleur
, contribue à la féparation de l’oxigène

en air vital. Il efl encore très - remarquable

que certains oxides de fer diflillés à l’appareil

pneumato-chimique
, ne donnent que de l’a-

cide carbonique, en paflant à l’état d’éthiops

ou d’oxide noir de fer
; cela dépend du char-

bon ou de la plombagine que contiennent plu-

fieurs efpèces de fer
;
ce charbon enlève une

partie de l’oxigène du fer avec lequel il forme
1 acide qui fe dégage. Ces faits nouveaux feront

expofés avec plus de détails dans d’autres cha-

pitres de cet Ouvrage.

F fi]
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Sorte II. Acide muriatique.

On donne dans les laboratoires le nom à’a-

clde marin
,
ou ddejprit de Jel , ou d’acide mu-

riatique liquide
,
à un fluide qui coule comme

de l’eau
,

qui a une faveur affez forte pour

corroder nos organes lorfqu’il eft concentré

,

& qui n’imprime fur la langue qu’un fentiment

d’aigreur 8c de ftipticité, s’il eft étendu de beau-

coup d’eau. Ce fluide bien pur doit être abfo-

lument fans couleur. Lorfqu’il eft rouge ou ci-

tronné comme celui du commerce
,

il doit

cette couleur à quelques fubflances combufti-

blés
,

8c fcuvent à du fer qui l’altère. C’eft du

fel marin ou muriate de foude
,

qu’on retire

cet acide , ainft que nous le verrons dans l’hif-

toire de ce fel. S’il eft fort & concentré, il

exhale
,
quand on l’expofe à l’air

, une vapeur

ou fumée blanche. Il a une odeur vive 8c pé-

nétrante
,

qui
, très-divifce

, reftemble un peu

à celle du citron , ou de la pomme de reinette.

On le nomme alors acide muriatique fumant.

Ces fumées font d’autant plus abondantes que

l’air eft plus humide. Si , lorfqu’on débouche

un flacon qui contient cet acide , on approche

la main de fon goulot , on fent une chaleur

manifefte
,
due à la combinaifon de l’acide en

vapeur avec l’eau atmofphérique.
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L’acide muriatique rougit fortement le iïrop

de violettes , & toutes les couleurs bleues vé-

gétales
,

mais il ne les détruit pas. Cette li-

queur
,
quelque concentrée 8c quelque fumante

qu’elle foit , nef! point l’acide muriatique pur

8c ifolé
,
mais cet acide uni à beaucoup d’eau.

M. Priefiley a mis cette vérité hors de doute

,

en nous apprenant qu’on peut réduire cet acide

en gaz , 8c l’obtenir permanent dans cet état

au-defFus du mercure
, à la preffion & à la

température de l’atmofphère. C’efl donc de ce

gaz que nous devons examiner les propriétés,

fi nous voulons connoître celles de l’acide mu-
riatique fans mélange

, & dans fon état de pu-

reté parfaite.

Le gaz acide muriatique s’obtient en chauf-

fant l’acide liquide & fumant dans une cornue

dont le bec efi reçu fous une cloche pleine de

mercure. Ce gaz
,
beaucoup plus volatil que

l’eau
,
pa(Te dans la cloche

; il préfente tous les

caradères apparens de l’air
, mais il efi plus pen-

dant que lui; il a une odeur pénétrante; il efi

fi caufiique
,
qu’il enflamme la peau 8c y caufe

fouvent des démangeaifons vives
;

il fufîoque

les animaux; il éteint la flamme des bougies r

en l’agrandittànt d’abord & en donnant à fon

difque une couleur verte ou bleuâtre ;
il efi

abforbé par les corps fpongieux.

F f aj
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La lumière ne paroit pas l’altérer d’une ma-

nière fenfible. La chaleur le raréfie & augmente

prodigieufement Ton élafticité. L’air atmofphé-

rique mêlé fous des cloches avec le gaz acide

muriatique , lui fait prendre la forme de fumées

ou de vapeurs
, & s’échauffe légèrement

, ce

qui prouve qu’il y a combinaifon. Plus l’air eh

humide
,
plus ces vapeurs font apparentes : auffi

ne font elles pas fenfibles fur les hautes mon-
tagnes où l’air eft très-fec , fuivant l’obfervation

de M. d’Arcet. C’efl donc à l’eau contenue

dans l’atmofphère
,
que l’on doit attribuer les

vapeurs blanches qu’exhale l’acide muriatique

en liqueur. Cet acide liquide non plus que fon

gaz
,

n’abforbent pas fenfiblement l’air vital

dans fon état éîallique
, quoiqu’ils puiffent fe

combiner avec l’oxigène par des moyens appro-

priés
,
comme nous le ferons voir plus bas. On

affure qu’en agitant fortement de l’acide mu-

riatique liquide avec de l’air vital
,

il y a une

portion de ce dernier abforbée.

Le gaz acide muriatique fe combine avec

rapidité à l’eau. La glace s’y fond fur-le-champ

or l’abforbe avec promptitude. L’eau ,
en s’u-

nifiant à ce gaz , s’échauffe affez fortement. Sa-

turée ,
elle fe refroidit & imite parfaitement

l’acide liquide d’où on a tiré le gaz par la cha-

leur ;
elle exhale des vapeurs blanches ;

elle n’a
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point de couleur
;

elle rougit le firop de vio-

lettes, &c. Nous verrons parla fuite que c’eft

en recevant dans de l’eau pure ce fluide élaf-

tique, & en la faturant, qu’on obtient l’acide

muriatique liquide le plus concentré & le plus

pur. \

Le gaz acide muriatique n’a point d’aétion

fur la terre filicée
;

il fe combine à l’alumine

& forme avec elle le muriate alumineux.

Il s’unit aux fubflances falino-terreufes, avec

lefquelles il conflitue les murâtes barytique

,

magnéfien & calcaire.

Sa combinaifon avec la potaflfe produit le

fel fébrifuge de Sylvius,
ou le muriate de po-

tage ;
celle avec l’alkali minéral ou la foude ,

donne naiffance au fel marin, fel commun ou

muriate de foude.

Le gaz muriatique mis en contad avec le

gaz ammoniac, s’échauffe beaucoup-, ces deux

fluides élafliques fe pénètrent ;
il fe forme fur-

ie-champ un nuage blanc ;
le mercure remonte

dans les cloches , & bientôt leurs parois fe

trouvent tapiffées de criffaux ramifiés, qui ne

font que du fel ammoniac ou muriate ammo-

niacal. Si les deux gaz font bien purs ,
ils dif-

paroiffent complètement a mefure quils picn»

nent la forme concrète, & que la chaleur s en

dégage. Cette expérience eff une de celles qui

F £ iv
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prouvent i°, que les corps qui pattern de l’état

liquide à celui de fluide élaflique
, abrorbent

dans ce pattage une quantité quelconque de
matière de la chaleur ou de calorique

, car

l’acide muriatique ne devient gaz que par l’ac-

cès de la chaleur
3
2
0
. que les fluides élafli-

ques laiflent échapper en repaflant à la liquidité

ou à la folidité
, la chaleur qu’ils avoient abfor-

bée dans leur aérification ; 3
0

. que c’efl à cette

chaleur abforbée & combinée qu’efl dû l’état

élaflique
, & que tous les fluides aériforaies

font des compofés auxquels la chaleur fixée ou
le calorique donne cette forme , comme nous
l’avons déjà expofé ailleurs.

L’acide muriatique abforbe l’acide carboni-

que
; l’aciion réciproque de ces deux acides ,

n’a point encore été examinée convenablement.
On fait que le premier efl plus fort que le

fécond
3 &: qu il dégage celui-ci de toutes fes

bafes pour fe combiner avec elles
; quant à

fes diherens degres d’attraéhon pour les diverfes

bafes alkalines
, Bergman les indique dans l’or-

die fuivant : la baryte, la potafle
, la foude

,

îa chaux , la magnéfîe
, l’ammoniaque & l’a-

luming.

On ne connoît pas la nature intime de l’a-

cide muriatique
, & les principes qui entrent

dans fa compofition, Beccher penfoit qu’il étoit
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formé d’acide fulfurique uni à la terre mercu-

rielle
,
parce qu’il avoit obfervé que cet acide

a voit beaucoup d’affinité 8c fe combinoit très-

bien avec tous les corps dans lefquels il ad-

mettoit ce principe
,

tels que l’arfenic
, le mer-

cure
, &c. Stahl n’a point éclairci l’opinion de

Beceher fur cet acide. Parmi toutes les expé-

riences ingénieufes des modernes
,

il n’en eft

encore aucune qui puiffie jetter quelque jour

fur les principes qui condiment l’acide muria-

tique. Comme on ne connoît point fa bafe aci-

difiable
,
on ne fait point s’il a deux états rela-

tivement à la faturation de cette bafe par l’oxi-

gène : le premier où la bafe ferait faturée 8c où

cet acide ferait le plus fort
;

le fécond où il

n’y auroit pas la même quantité d’oxigène , 8c

où l’acide ferait plus foible
,
comme nous l’a-

vons obfervé pour les acides fulfurique & fùl-

fureux
, nitrique 8c nitreux. On n

J

a même point

encore démontré la préfence de l’oxigène dans

l’acide muriatique
,

8c ce n’eft que la force de

l’analogie qui porte à l’admettre dans cet acide.

Schéele eft le feul chimifte qui ait fait en

*774 une découverte importante fur les diffé-

rens états dans lefquels exifte cet acide. Ce
favant ayant diffillé de l’acide muriatique fur

de l’oxide de mangancfe , obtint cet acide fous

la forme d’un gaz jaunâtre
,
d’une odeur très-
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piquante, d’une grande expanfibilité, & diffol-

vant facilement tous les métaux
, fans en ex-

cepter le mercure & l’or. Il crut que dans cette

opération
,
la manganèfe qu’il regardoit comme

très-avide du phlogiflique
, s’emparoit de celui

de l’acide muriatique
;

au(Tj appela-t-il ce der-

nier acide marin déphlogifiiqné , 8c penfa-t-iî

qu’il difïolvoit l’or en raifon de fon avidité pour

s’unir au phlogiflique
; cependant aucune expé-

rience pofitive ne démontroit la préfence du
principe inflammable dans cet acide , & j’avois

foupçonné en 1780, que c’étoit la bafe de l’air

vital contenue dans la manganèfe
,
qui s’imiffoit

à l’acide muriatique
, comme on peut le voir

dans la première édition de mes Elémens
, aux

articles Eau régale
, Manganèfe

, &c. M. Ber-

thollet mon confrère
,
a changé cette aflertion

en une vérité démontrée par des expériences

auffi exaéles qu’ingénieufes.

L’acide muriatique diflillé fur l’oxide de man-
ganèfe

,
lui a donné des vapeurs jaunes fans le

fecours .du feu : en chauffant la cornue 8c en

recevant ces vapeurs dans des flacons pleins

d’eau & plongés dans la glace , elles ne s’y dif-

folvent que très-peu
,

8c l’eau en efl bientôt

faturée
5

alors le gaz qui efl excédent à la fatu-

ration de l’eau
,
prend une forme concrète 8c

tombe en criflaux au fond de la liqueur. Ce
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fel fe fond & s’élève en bulles élastiques à la

plus légère chaleur.

L’acide muriatique oxigéné en liqueur ou

difTous dans l’eau , a , Suivant M. Berthollet

,

une faveur auflère fans être acide; il blanchit

& détruit les couleurs végétales fans les faire

palTer au rouge ; il ne chaffe point l’acide car-

bonique de fes bafes
,
& il ne fait point effer-

vefcence avec les fubflances alkalines chargées

de cet acide ; enfin il n’a point les propriétés

des acides. Si on le chauffe avec de la chaux
i>

vive
, il fait effervefcence

;
il fe dégage de l’air

viral
,
& le réfidu eff à l’état de muriate cal-

caire
,

ce qui dépend du dégagement en gaz

de l’oxigène qui faturoit l’acide. L’acide mu-

riatique oxigéné produit une effervefcence dans

fa combinaifon avec l’ammoniaque pure ;
mais

le réfultat de cette combinaifon eff, d’un côté

de l’eau , de l’autre du gaz azotique. Dans cette

expérience l’acide muriatique oxigéné 8c l’ammo-

niaque font tous deux décompofés; l’hydrogène,

qui eff un des principes de l’ammoniaque , s unit

à l’oxigène de l’acide muriatique qui en eff fur-

c.hargé, 8c forme de l’eau ; tandis que l’azote, fé-

cond principe de l’ammoniaque, s’unit au calori-

que
, fe fépare fous forme élaffique ,

8c produit

le mouvement d’effervefcence qu’on obferve

dans cette expérience. Enfin l’acide muriatique
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oxigéné change les métaux en oxides & les dif-

fout fans efFervefcence
; il patte à l’état d’acide

muriatique ordinaire
, en détruifant les couleurs

végétales. Toutes ces expériences prouvent que
1 acide muriatique déphlogiffiqué de Schéele

,

eil une combinaifon de cet acide pur avec la

bafe de 1 air vital ou l’oxigene, & qu’il mérite
le nom d’acide muriatique aéré ou oxigéné

,

comme je l’avois indiqué dans ma première
édition. M. Berthollet n’a pas encore déterminé
la quantité d’oxigène qu’abforbe l’acide muria-
tique pour acquérir les propriétés nouvelles qui
ont été expofées ( i ). Il vient de découvrir

( mars 1787 ) que le gaz muriatique oxigéné

,

reçu dans une lelTive de potaiïe cauflique

,

forme un fel neutre criflallifable
,
qui détonne

fur les charbons comme le nitre & même mieux,
qui donne de l’air vital ou gaz oxigène très-

pur par I’aétion du feu
, & qui laiffe après ces

deux eflais du muriate de potaiïe. Ces expé-

riences prouvent de plus en plus la théorie que
j’ai le premier expofée

, il y a fept ans, fur la

nature de l’acide muriatique oxigéné
; puifque

c’efl manifeftement à la préfence de Poxigène fur-

abondant qu’elï due cette détonation du muriate

( 1 ) Voyez Journ, de Phyf. tome XXVI
,
pag. 311»

Mai 178 y»



d’Hist. Nat. et de Chimie. 461

oxigéné de potafle. La foude ne forme avec l’a-

cide muriatique oxigéné
,
qu’un fel déliquefcent.

On emploie l’acide muriatique dans quelques

arts
,
8c fur-tout dans la Docimafie humide ( 1 ).

En médecine on l’adminiftre très-étendu d’eau,

comme diurétique
, anti feptique 8c rafraîchif-

iant ; il fait la bafe du remède du Prieur de

Chabrières, pour les defcentes. On s’en fert à

l’extérieur pour faire naître des efchares 8c dé-

truire les parties altérées , dans le mal de gorge

gangreneux
, les aphtes de même nature

, &c.

Mêlé à une certaine quantité d’eau , il conftitue

les bains de pieds employés comme un fecret

par quelques perfonnes
,
pour rappeler la goutte

dans les parties inférieures.

Quant à l’acide muriatique oxigéné
,

il eft

connu depuis trop peu de tems pour qu’on en

faiïe encore beaucoup d’ufage. M. Berthollet

penfe qu’il pourra être employé avec fuccès,

pour découvrir dans quelques inflans ou dans

quelques heures
,

les effets que l’air produit à

la longue fur les étoffes colorées
, & pour en

faire reconnoître la fixité ou l’altérabilité. Il l’a

propofé nouvellement pour blanchir les toiles,

les fils écrits • 8c les premiers effais faits allez

( 1 ) Vide Bergman
,
vol. II. Opufc. de Docimajiâ

humidâ
,
&c.
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en grand à Paris
,
promettent un fuccès heu-

reux. On pourra aufîi l’employer pour blanchir

promptement la cire jaune
, & fur tout la cire

verte de nos îles.

Sorte III. Acide f lu or i que,

L’acide fluorique, découvert par Schéele, a

reçu ce nom parce qu’on le retire d’une efpèce

de fel neutre terreux
, que nous connoîtrons

par la fuite fous le nom de fpath fluor.

Cet acide pur efl: fous forme de gaz, & nous
devons en examiner les propriétés dans cet état.

Le gaz acide fluorique efl plus pefant que l’air.

Il éteint les bougies & tue les animaux. Il a une
odeur pénétrante qui approche de celle du gaz
acide muriatique

, mais qui efl un peu plus

adive. Il efl d’une telle caufticité qu’il ronge la

peau
,
pour peu qu’elle foie expofée quelque

tems à fon contad. Il n’efl pas altéré fenfible-

ment par la lumière
; la chaleur le dilate fans

en changer la nature.

L air atmofphérique trouble fa tranfparence

Sc le change en une vapeur blanche
, en raifon

de 1 eau qu’il contient
; ce phénomène efl fem-

blable à celui que préfente l’acide muriatique;

mais la fumée qui fe forme avec le gaz fluori-

que
, efl plus épaifle-.
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Le gaz acide fluorique s’unit à l’eau avec

chaleur & rapidité ; lorfqu’il a été extrait dans

des vailTeaux de verre, il préfente un phéno-
mène particulier dans cette union

, c’elï la pré-

cipitation d’une terre blanche très - line
, &

qu’on a reconnue pour de la terre filicée. 11 fem-

ble donc que cet acide ne foit rien moins que'

pur dans l’état de fluide élaflique. Il n’a donc de
pureté

,
qu’autant que la terre qu’il enlève dans

fa volatilifation en a été féparée par l’eau. Ce gaz

diffous dans ce fluide
, forme l’efprit acide fluo-

rique liquide
, dont l’odeur & la cauflicité font

très- fortes
,

lorfque l’eau en eft faturée. Cet
acide liquide rougit fortement le firop de vio-

lettes. Il a la fingulière propriété de difloudre

la terre filicée
, fuivant Schéele & Bergman.

Quoique dans fon union avec l’eau , le gaz

acide fluorique dépofe une grande quantité de

terre filicée
,

il en retient encore une portion

allez confidérable que les alkalis en précipitent.

M. Prieflley s’ell apperçu que le gaz acide

fluorique corrodoit le verre & le perçoit
, & il

étoit obligé de prendre pour fes expériences

des bouteilles de verre très-épais. Macquer pen-

foit que cet acide ne produifoit cet effet que

dans fon état de gaz, & cfu’en liqueur ou dif-

fous dans l’eau il n’attaquoit plus le verre.

Cette ppinion étoit fondée fur ce que l’eau pré-
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cipite la terre filicée tenue en diffolution par îe

gaz Anurique : mais comme l’eau ne la fcoare

pas entièrement , on voit que l’acide fluorique

liquide peut agir fur la terre du verre & fur

les pierres fdiceufes.

On peut décompofer l’acide fluorique liquide,

comme on fait l’efprit de fel, en le chauffant

dans une cornue dont le bec eft reçu fous une

cloche pleine de mercure. On obtient du gaz

acide fluorique
, 8c l’eau relie pure.

Les deux chimiftes françois qui, fous le nom
de M. Boullanger

, ont publié en 1773 ,
une

fuite d’expériences fur le fpath vitreux ou fluor

Apathique
,
penfent que l’acide de ce fpath n eft

que de l’acide muriatique
, combiné avec la

matière terreufe que l’eau feule eft capable d’en

féparer; mais Schéele a répondu victorieufc-

ment à cette opinion , 8c le regarde comme un

acide particulier 8c très-diftingué par les diver-

fes combinaifons auxquelles il donne naiffance.

Cette dernière opinion eft reçue aujourd’hui du

plus grand nombre des chimiftes.

L’acide fluorique eft le feul acide minéral qui

puiffe diffoudre la terre filicée. Bergman 8c

Schéele avoient penfé en 1775) ,
que cette terre

pourroit bien être un compofé d’acide fluorique

8c d’eau
,
parce que cet acide en état de gaz

,

en dépofe une quantité notable
,
quand il eft

en
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en contad avec l’eau

; mais il eff prouvé, par
l’expérience de M. Meyer, que la terre préci-
pitée dans cette expérience

, vient des vailTeaux
de verre dont une partie a été diflbute par l’a-

eide. Ce chimifle a pris trois vafes, cylindriques
d étain

; il a mis dans chacun une once deJpatk
vitreux, 8c trois onces d’acide fulfurique, qui
ayant plus d’afîmité avec la chaux que n’en a
1 acide ffuorique

, eff employé avec fuccès pour
obtenir celui-ci

; il a ajouté à l’un de ces mé-
langes, une once de quartz pulvlrifé

, au fécond
une once de verre en poudre, & if a laiffe le
troifième pur & fans addition* il a fufpendu dans
chacun des cylindres une éponge mouillée

, &
il a expofé les vafes fermés à une température
moyenne. Une demi-heure après il a trouvé
une pouffière filicée dépofée fur 1 épongé du
mélange qui contenoit le verre - douze heures
aptes, celui où étoit le quartz, préfenta égale-
ment un enduit terreux fur fon éponge; & celle

du mélange fans quartz 8c fans verre , n’offrit

aucune apparence de dépôt
, même au bout de

plufieurs jours. Bergman a envoyé le détail de
cette expérience à M. de Morveau, en lui an-

nonçant qu’il renonçoit à fon opinion fur la

formation de la terre filicée par l’union de la

vapeur acide ffuorique & de l’eau. Cette pré-

cipitation eff donc due à la terre du verre dif-

Tome /. G g
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foute par le gaz acide fluorique. Cet acide n’eft

donc pur qu’après avoir été précipité par l’eau

& les alkalis.

Le gaz & l’acide fluorique liquide s’unit à

l’alumine ,
8c forme avec cette terre un fel neu-

tre douceâtre, le fluate alumineux (i)
,

qui

prend facilement la confiflance d’une gelée

épaifie.

Il fe combine avec la baryte ; le fel qui ré-

fulte de cette combinaifon
, & que nous nom-

merons jluate barytique

,

efl pulvérulent.

L’acide fluorique forme avec la magnéfie un

fel criftallifable ,
le jluate magnéjien.

Il précipite l’eau de chaux
,
8c reforme fur-

ie champ le fluate calcaire.

Il fe combine auiïi avec la potafïe , 8c conf-

titue le fluate de potajje ; avec la foude
,
8c donne

naiflance au jluate de foude; enfin avec l’am-

moniaque ,
8c il forme dans cette combinaifon

îe fel que nous nommons jluate ammoniacal.

L’expofé fuccinél de ces combinaifons Câli-

nes j
démontre que l’acide fluorique efl diffé-

‘

I i.

(i)D’aprèsla nomenclature méthodique que nous avons

propofée ,
il faudroit ici le mot fluorate ; mais nous l’a-

brégeons ,
comme nous ferons pour l’acide fulfurique ,

dont les combinaifons neutres porteront le nom defulfa-

zes ,
au lieu de celui de fulfurates.
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lent de 1 acide muriatique

; Tes affinités avec les
nafes diverfes ajouteront encore à ces preuves.
Bergman obferve que l’acide fluorique uni à la
potaffie

, en eft féparé par l’eau de chaux qui
précipite la diffiolution de ce Tel ; il en efl de
même de la diffiolution de fîuate barytique qui
efî troublée par la chaux

; ce favant prefente
^es attractions électives de cet acide dans' l’ordre
fuivaut : la chaux

, la baryte, la magnéfie, la
potaffie

, la foude
, l’ammoniaque

; mais il con-
vient qu’il faudra plus d expériences qu’on n’en
a encore faites pour les déterminer avec beau-
coup d’exa&itude.

L’acide^ fluorique n’a été jufqu’aâuellement
employé à aucun ufage

; mais fa propriété de
diffioudre la terre filicée

, le rendra vraifembla-
blement très-utile par la fuite dans les opéra-
tions chimiques

, lorfqu’on aura trouvé des pro-
cédés propres à l’obtenir plus commodément
qu’011 ne l’a fait jufqu’ici.

Sorte IV. Acide nitrique.

Ce qu’on nomme efprit de nitre dans les labo-

ratoires
,

efl la combinaifon de l’acide avec
1 eau. Cet acide liquide bien pur efl blanc; mais

pour peu qu’il foit altéré , il devient jaune ou
rouge

j & il exhale une vapeur abondante de

Ggij
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la même couleur. Il efl d’une telle càuflicité,

qu’il brûle 8c déforganife fur-le-champ la peau

& les mufcles. Il rougit le firop de violettes

& en détruit entièrement la couleur.

Expofé aux rayons du foleil
,

il prend
, fui-

vant Schéele, plus de couleur & de volatilité,

ce qui indique une adion de la part de la lu-

mière
;

cette coloration eft accompagnée de

dégagement d’air vital.

La chaleur volatilife l’acide du nitre
,

8c fé-

ipare fous forme de vapeurs rouges la partie

colorée de cet acide.

Lorfqu’il efl rouge
,

il s’unit avec violence à

l’eau
,
qui prend une couleur verte & bleue ;

il s’échauffe beaucoup dans cette combinaifon.

Lorfqu’il efl uni à une grande quantité de ce

fluide, il conflitue Veau-forte.

Les acides blanc & rouge du nitre étoient

regardés autrefois comme un feul acide
, ne

différant que par la concentration
;

celui qui

avoit le plus de couleur
5

paffoit pour être le

plus concentré; mais aujourd’hui on a plus de

lumières fur la nature de cette fubflance faline,

éc r'on fait qu’elle peut être dans deux états

diffèrens en général. Dans l’un l’acide du nitre

efl fans couleur
,
plus pefant

,
moins volatil, 8c

il n’exhale qu’une fumée blanche
;
dans l’autre

il efl coloré depuis le jaune jufqu’au rouge
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brun ; il eh plus léger

,
plus volatil

, & biffe
échapper continuellement des vapeurs rouges,
plus ou moins abondantes

, fuivant la tempé-
rature à laquelle il eh expofé

; Bergman dihin-
gue ces deux états de l’acide du nitre

,
par les

noms de déphlogifliqué pour le premier, & de
phlogifiiqué pour le fécond ; nous nommons le
blanc acide nitrique

, & celui qui eh coloré
acide nitreux . Nous verrons plus bas quelle eh
la caufe de ces différences; il nous fuffit de
faire obferver ici que fi l’on foumet à la dihil-

îation dans une cornue de verre de l’acide ni-

treux coloré & fumant
, la portion rouge pafie

la première c* vapeurs , & l’acide qui rehe
dans la cornue devient blanc 8c fans couleur;
plus l’efprit de nitre que l’on diiîiHe eh foncé
en couleur

,
plus on obtient de vapeurs

, 8c

moins il rehe d’acide blanc dans la cornue
; 8c

au contraire
,

fi l’on chauffe dans ce vaiffeau un-

acide' nitreux d’un rouge clair
, on n’a que très-

peu de vapeur & beaucoup d’acide blanc. Cette

expérience prouve que l’acide rouge eh plus

volatil que celui qui eh blanc
; & que comme

tout efprit de nitre coloré eh un compofé de
ces deux acides, on peut les obtenir fcparés

par une dïhillation bien conduite. Dans cette

opération il fe dégage toujours une certaine

quantité d’air vital
,
que l’on peut recueillir en

Ggüj
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adaptant au ballon un appareil pneumato-chi-

inique. Il faut remarquer que la chaleur rouge

des vaifieaux fépare de l’acide nitrique le plus

blanc quelques vapeurs rouges
, & change la

couleur de cet acide
,

qui devient rutilant
;

mais ce changement produit par la chaleur dif-

paroît lorfque l’acide fe refroidit
,
& la vapeur

qui s’en efl élevée fe rediflout dans la liqueur.

Il arrive la même chofe
,
quand on unit l’acide

nitreux très- coloré à l’eau
;

il fe dégage une va-

peur rouge dans l’atmofphère ; la chaleur qui

a lieu pour lors colore cet acide déjà affaibli, de

nitreux qu’il étoit elle le rend tout-à-fait nitrique.

Lorfque la chaleur aidée de la lumière produit

ce changement fur l’acide nitrique
,

il fe dégage

une certaine quantité d’air vital ou gaz oxigè-

ne ,
proportionnée à celle du gaz nitreux qui fe

forme. C’eft en raifon de l’attradion qui exifle

entre la lumière , le calorique & l’oxigène ,
que

cette décompofition dp l’acide nitrique
, & fon

changement en acide nitreux
,
ont lieu. Cet

effet de la chaleur rouge de nos vaifleaux

,

imite celui des rayons du foleil.

L’acide nitrique n’a point d’aétion fur la terre

filicée ;
il s’unit à l’alumine , à la baryte

,
à la

magnéfie ,
à la chaux

,
& aux trois alkalis avec

lefquels il forme les nitrates alumineux ,
bary-

tique ,
magnéfîen ,

calcaire ,
de potafle ,

de



d’Hist. Nat. ir de Chimie. fai
foude & ammoniacal. Tous ces fels feront exa-
minés plus bas. Lès fels formés par l’union

des memes bafes avec l’acide nitreux
, font un

peu differens des précédens
, & porteront dans

noire Nomenclature méthodique
, le nom de

nitrites.

L’acide nitrique s’unit avec l’acide carboni-

que qu’il abforbe en grande partie
; on ne con-

noît pas bien I’adion réciproque de ces deux
corps.

L acide nitrique fe combine très-rapidement

avec 1 acide muriatique ; les alchîmifles ont

donné le nom d'Eau Régale à ce compofé
,
que

nous appellerons dorénavant acide nitro-muria-

tique
,
parce qu’ils l’ont employé pour dill'ou-

dre l’or
,
le roi des métaux. II a dû de tout tems

paroître fingulier que deux acides
, dont chacun

en particulier n’a aucune action tfay l’or
, de-

viennent capables de le dilfoudre quand ils font

réunis. Les alchîmifles
, contens d’avoir trouvé

un diflolvant de ce précieux métal , ne fe font

pas inquiétés de la caufe de ce phénomène. Ce
n’eft que depuis quelques années que deux chi-

milles fuédok
, Schéele Si Bergman , ont cher-

ché à connoître les altérations que les acides

nitrique& muriatique éprouvent dans leur union

Schéele a vu , comme nous l’avons déjà ob-

fervé, qu’en diflillant de l’acide muriatique fur

G g iv
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de la chaux ou oxide de manganèfe
, cet aci-

de répandoit une vapeur jaunâtre de la même
odeur que celle de Veau régale; qu’il détruifoit

les couleurs bleues végétales, qu’il avoit une

aétion très-forte fur les métaux
, & notamment

fur l’or qu’il dilTolvoit comme l’acide nitro-

muriatique. Il croit que ces nouvelles proprié-

tés lui viennent de ce qu’il a été privé de fou

phlogiflique par l’oxide de manganèfe
, 8c

qu’en conféquence il a une très-forte tendance

à reprendre ce principe par-tout où il Je trouve,

ce qui fait qu’il a une aélion vive fur les ma-

tières combuflibles. Il l’a appelé 3 d’après cela,

acide marin déphlogijliqué
; nous obfervons d’a-

bord que cette explication efl entièrement con-

traire à la théorie de Stahl
,
que Schéele fem-

ble adopter 8c étendre
,
puifque l’acide muria-

tique , en perdant fon phlogiflique
, acquiert de

nouvelles propriétés que ce favant attribuoit à

la préfence de ce principe
, telles que la vola-

tilité ,
l’odeur forte , l’adion fur les matières

inflammables. Nous croyons d’ailleurs que tous

ces phénomènes peuvent être expliqués avec

plus de vraifemblance par la nouvelle théorie,

ainfî que nous allons le démontrer tout-à-

l’heure.

Bergman penfe que l’acide nitrique s’empare

du phlogiflique de l’acide muriatique ,
8c fe
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diffipe en partie en vapeur
, & que ce dernier

eft dans le même état que lorfqü’il a été diflillé

fur de l’oxide de marrganèfe. Ainfi , l’acide

nitro-muriatique ne dilfout l’or qu’en raifon de

Yacide marin déphlogijiiqué qu’il contient
;

c’eft

pour cela que cet acide mixte n’efl fouvent que

de l’acide marin. Telle elt l’opinion du célèbre

chimilte d’Upfal. Voici maintenant celle qui me
paroît être d’accord avec les faits. Lorfqu’011

verfe de l’acide nitrique fur de l’acide muriatique,

ces deux liqueurs s’échauffent, fe colorent; il

fe produit une effervefcence ,& il s’exhale une

odeur mixte moins pénétrante que celle de l’a-

cide muriatique
, mais tout-à-fait particulière 8c

femblable à celle de cet acide diflillé fur l’o-

xide de manganèfe. Aufîi M. Berthollet a-t-il

découvert qu’il fe dégage du gaz muriatique

oxigéné pendant cette action rapide. L’acide

muriatique enlève donc à l’acide nitrique une

partie de l’oxigène qu’il contient
,
8c fe diffipe

en gaz muriatique oxigéné
;

il relie une portion

de cet acide furchargé d’oxigène & de gaz ni-

treux; c’elt ce mélange qui conflitue Veau ré-

gale. On conçoit d’après cela pourquoi il ne

faut que très-peu d’acide nitrique
,
pour donner

à l’acide muriatique le caraétère d’eau régale,

& pourquoi le nitro-muriate d’or ne fournit

que de l’acide muriatique à la diftillation , ainG
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que cela a lieu pour l’acide nitro-muriatique
feul. Mais il faut obferver que

, comme on
prend fouvem beaucoup plus d’acide nitrique
qu’il n’en faut pour furcharger l’acide muriati-
que d oxigène

, 1 acide nitro-muriatique qui en
réfulte contient ces deux acides qui agirent
chacun à leur manière r & font des fels parti-
culiers avec tous les corps qu’on expofe à leur
adion. Il ferait donc important de déterminer
combien il faut d’acide nitrique pour faturer
d oxigtne une quantité donnée d’acide muria-
tique, & pour faire pater cet acide à l’état

d’acide nitro-muriatique
, fans qu’il contînt une

poition d eau forte
,
qui ne fait que l’altérer 8c

rendre fon aélion incertaine. D’après cela, il

efl néceiïaire d’indiquer dans les recherches
exactes de chimie

, la quantité refpedive des
acides dont efl compofée Veau régale que l’on

emploie.

Cet acide mixte a moins de pefanteur fpé-

cifique que les deux acides qui le condiment,

oon odeur efl particulière
;

fa couleur efl ordi-

nairement citronée
, & tire fouvent fur l’orangé;

fon adion fur les différens corps naturels le

di flingue de tous. les autres acides. La lumière

en dégage du gaz oxigène ou air vital. La cha-

leur en fépare l’acide muriatique oxigéné. L'eau

régale fe combine à l’eau dans toutes les pro-
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portions
,
& s’échauffe- avec ce fluide. Elle ne

diflbnt que peu-à-peu l’alumine
; elle s’unit à

la baryte, à la magnéfie
, à la chaux & aux

différens alkalis
, & il réfulte de ces combinai-

sons des Tels mixtes
,

qui tantôt criflallifent

cnfemble lorfqu’ils font également diflblubles

,

ou bien criflallifent Séparément
, Suivant l’ordre

de leur diiïolubilité. On fait un grand ufage de

Veau régale en chimie & dans l’art des elfais,

comme nous l’expoferons fort en détail à l’ar-

ticle des fubflances métalliques.

La nature intime 8c la composition de l’acide

nitrique, ont beaucoup occupé les chimifles

depuis les découvertes de M. Prieflley. On a

commencé par démontrer que l’opinion de ceux

qui croyoient la formation de cet acide due à

l’acide Sulfurique
,
8c qui le regardoienl comme

une modification de ce dernier , n’étoit fondée

que fur des expériences illufoires
;
on s’efl bien-

tôt apperçu qu’il avoit Ses principes particuliers

,

8c voici comment on eft parvenu à en déter-

miner la nature.

On avoit obfervé depuis long-tems que l’a-

cide nitrique agifToit d’une manière très - vive

fur les corps combuflibles, 8c Spécialement fur

les métaux
;

il exhale alors dans l’atmofphère

une grande quantité de vapeurs rouges, 8c Sou-

vent il fe dilflpe en entier fous cette forme.
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Le corps combuflible expofé à fon aélion
, Te

trouve bientôt réduit à l’état d’un corps brûlé
ou oxidé '

y fouvent même il enflamme fubi-
tement les corps eombuflibles

, tels que les
huiles, le charbon, le foufre, le phofphore 8c
quelques métaux. Stahl attribuoit cet effet à la

rapidité avec laquelle l’acide fe combinoit ati

.

phlogiflique des corps eombuflibles; mais cette
théorie ne fuffifoit point pour l’explication de
ce phénomène*

M. Prieflley
, en recevant fous une cloche

pleine d eau la vapeur qui fe dégage pendant
l’aélion de l’acide nitrique fur le fer, sefl ap-
peiçu qu au lieu d’un fluide vaporeux rouge

, on
obtient un gaz tranfparent& fans couleur,comme
1 ait

, qu il a deflgne fous le nom de gaz nitreux.

Ce gaz a tous les caraélères extérieurs de 1

1 air
; mais il en différé par un grand nombre-

de pioprietés chimiques. Il a une pefanteur un
peu moindre

; il ne peut fervir ni à la cotn-

buflion
, ni a la refpiraiion

;
il efl fortement

antîfeptique
, il n’a point de faveur fenfible

,

il n altère qu’à la longue la couleur du fîrop de
violettes. Le gaz nitreux n’eff pas manifefiement

altéré ou au moins d’une manière connue par

la lumière. La chaleur le dijate; l’air vital s’y

combine avec promptitude, & le met dans l’é-

tat d’acide nitreux
; l’air atmofphérique produit
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même effet
, mais avec moins d’intenfité.

Cette combinaiion prefente plufieurs phénomè-
nes importans. Dès que l’air eh en contad avec
le gaz nitreux

, ces deux fluides
,
qui n’ont au-

cune couleur
, deviennent rouges & femblables

à l’acide nitreux • il s’excite une chaleur âffez

vive
5 l’eau remonte dans le récipient & abforbe

toutes les vapeurs rouges qui lui donnent les

caradères de l’eau-forte. Plus l’air efl pur, plus

.
ces phénomènes font rapides & marqués

, &
moins il en faut pour changer une quantité

donnée de gaz nitreux en acide nitreux. M. La-
voilier a trouvé qu il falloit feize parties d’air

atmofphérique
,
pour faturer fept parties & un

tiers de gaz nitreux
, tandis que quatre parties

d’air vital fuffifent pour faturer complètement
la même quantité de ce gaz. Ce beau phéno-
mène relfemble parfaitement aune combufiion

,

comme l’a penfé Macquer. En effet, il efl ac-

compagné de chaleur, d’abforption d’air, de
produdion d’une matière faline

; 8c l’on peur,

regarder la couleur rouge foncée qui fe pro-
duit alors, comme une efpèce de flamme.

Comme dans cette recompofition artificielle

de l’acide nitreux, l’air produit différens effets

fuivant fa pureté
, M. Prieflley a penfé que le

gaz nitreux pourroit fervir de pierre de touche

pour connaître la quantité d’air vital que con-
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tient un air quelconque
, en prenant pour les

deux termes celui de l’air le plus impur ou d’un

gaz non refpirable
,

tel que l’acide carbonique

qui ne change en aucune manière le gaz nitreux,

& celui, de l’air vital qui l’altère le plus. Cette

épreuve confifle à employer des quantités con-

nues & proportionnelles de ces deux gaz
, &

à obferver celles qui font néceiïaires pour leur

faturation complète & réciproque. Moins il faut

d’air pour faturer le gaz nitreux, & plus cet air

efl pur j plus au contraire on efî obligé d’en

employer
,
& moins il a de pureté.

Plufieurs phyfîciens ont cherché les moyens
de porter dans cette expérience la précifion la

plus rigoureufe. M. l’abbé Fontana eh celui de

tous qui a le plus avancé ce travail • il a ima-

giné un Eudiomètre
, dont on trouve une exaéie

defcription dans les recherches fur les végé-

taux de M. Ingen-Houfz. On peut avec cet

infiniment apprécier prefqu’à l’infini les degrés

de pureté ou d’impureté de l’air qu’on exami-

ne
;
mais fon ufage demande un exercice &

une attention qui le rendent néçeflairement dif-

ficile & fufceptible d’erreurs
, comme l’auteur

lui-meme l’a fait obferver.

Il efl encore important de remarquer que

ces expériences
,
ingénieufes & utiles en elles-

mêmes
,
n’ont pas à beaucoup près l’avantage
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qu’on s’en étoit promis pour la fauté des hom-
mes

, & pour la partie de la médecine qui
s’occupe de leur confervation. Elles n’indiquent
jamais que la quantité d’air refpirable contenue
dans celui qu’on examine

j mais elles n’appren-
neiu rien fur les qualités nuifîbles de ce fluide,
îelatives aux autres fondions delà refpiration;
telles que fon adion fur l’eflomac

, fur la peau& en particulier fur les nerfs
, effets qui ne

.
peuvent être connus que par Pobfervation des
médecins, & qui cependant fe rencontrent dans
piefque toutes les altérations de l’air.

Les chimifles ont été plufieurs années par-
tagés fur la caufe de la produdion de l’acide
nitieux, par le mêlapge du gaz nitreux 8c de
1 air vital. M. Prieflley

, auquel efl due cette
decouverte, penfe que le gaz nitreux n’efl que
de 1 acide nitreux furchargé de phlogiflique, 8c
que 1 air pur ayant plus d’affinité avec ce der-
nier corps que n’en a l’acide

, s’en empare &
laiffe 1 acide nitreux libre

; mais cette théorie
efl bien loin d’expliquer entièrement ce phéno-
mène

, puifqne le réfidu de la combinaifon du
gaz nitreux avec l’air vital

, n’efl abfolument
rien îorfque l’expérience efl faite avec des fluides

élafliques bien purs, 8c puifque l’acide nitreux
formé dans cette opération pèfe beaucoup plus

que le gaz nitreux employé.
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M. Lavoifier a penfé que cette propriété du

gaz nitreux de reformer l’acide nitreux avec de

l’air pur ,
étoit capable de lui faire connoître la

compofition de cet acide. Ayant combiné deux

onces d’un efprit de nitre dont la force lui étoit

connue, avec une quantité donnée de mercure,

, il a retiré de cette combinaifon cent quatre-vingt-

feize pouces de gaz nitreux
, & deux cens qua-

rante-fix pouces d’air vital. Pendant le déga-

gement du premier gaz
,

le mercure changea

de forme ;
il reprit enfuite fon état métallique

,

fans avoir éprouvé aucun déchet
, lorfque l’air

vital en eut été dégagé; il conclut de cette expé-

rience, faite avec beaucoup d’exaditude, i
ù

. que

le mercure n’a éprouvé aucune perte dans l’opé-

ration ,
St que ce n’efl point à ce métal qu’il

faut attribuer les fluides élafliques qu’on a ob-

tenus ;
2°. qu’il n’y a que l’acide nitreux qui a

pu les fournir en fe décompofant; 3
0
. que l’a-

cide nitreux qu’il a employé
, & dont le poids

étoit à celui de l’eau diftillée
, comme 131607

eft à 100000
,
paroît être formé de trois prin-

cipes , le gaz nitreux
,

l’air vital St l’eau
,
dans

les proportions fuivantes par livre
;
gaz nitreux,

1 once 31 grains air vital, 1 once 7 gros

2 grains eau, 13 onces 18 grains
; 4.

0
. que

le gaz nitreux eft de l’acide nitreux moins l’air

vital ou l’oxigène
; 3

0
. que dans toutes les opé-

rations

/
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ïations ou l’on obtient du gaz nitrique, l’acide

nitiique ell décompofé
, 8c Ton oxigène abforbé

par le corps combuflibie avec lequel il a plus

d’affinité qu’avec le gaz nitreux.

Cependant il y a toujours une difficulté dans
cette opinion

; c’eft que M. Lavoifier n’a pas
pu recompofer tout l’acide employé

, & qu’il

en a perdu au moins la moitié
;

qu’il y avoit

beaucoup plus d’air pur qu’il n’en auroit fallu

pour faturer le gaz nitreux obtenu. Il avoue
qu’il ignore à quoi tient cette circonftance*

Macquet croit que cela dépend de la perte

du phlogiftique ou de la lumière qu’il regarde

comme un des principes de l’acide nitrique
, 8c

qui
,

fe diffipant par les pores des vailîeaux

pendant fa décompofrtion
, laifle une partie de

fon air pur qui ne peut pas fe diffiper de la

même manière
; on verra tout- à -l’heure que

ce n’eft point là la vraie caufe de ce phéno-
mène.

La portion de gaz rélidu après le mélange de
l’air vital 8c du gaz nitreux

, formoit encore une

objedion contre la théorie de M. Lavoifier;

8c quoique ce réfidu n’eût été que très-peu' de
chofe dans fon expérience

,
puifque fept par-

ties 8c un tiers de gaz nitreux , avec quatre par-

ties d’air vital, n’en avoient donné qu’un trente-

quatrième de leur volume total
,

il étoit em-
T'ome I. H h
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barraflant d’en trouver la raifon. Il efl vrai que

M. Lavoifîer a alluré depuis, que l’on avoit

encore beaucoup moins de réfidu en employant

des matériaux très-purs & dans des proportions

très-exades. Enfin on verra dans un inftant,

qu’on peut parvenir à faire une combinaifori

d’air vital & de gaz nitreux affez purs
,
pour

qu’il n’y ait point de réfidu.

La même difficulté n’exifte point pour la

connoiffance du réfidu aériforme que l’on ob-

tient après la combinaifon de feize parties d’air

atmofphérique ,
8c de fept parties 8c un tiers

de gaz nitreux ;
on fait que ce fluide élaflique

efl de la mofète atmofphérique , ou du gaz

azotique. On conçoit auffi comment le contad

de l’eau peut altérer à la longue le gaz nitreux

,

8c le changer en acide en raifon de l’air qu’elle

contient.

Mais dans la théorie de M. Lavoifier ,
il ref-

toit à rechercher quelle efl la nature du gaz

nitreux, 8c cT- point a été éclairci par une belle

expérience de • Cavendish, Ce chimifie ayant

introduit dans un th'be de verre fept parties d’air

vital obtenu fans adcje nitrique ,
8c trois parties

de gaz azotique ou 1 no'fète atmofphérique ,
8c

ayant excité l'étincel le éledrique dans ce mé-

lange
, s’apperçut qu ’il dite inuoit beaucoup de

volume
, 8c parvint i 1 le changer en acide ni-
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trique
;

il penfe donc que cet acide eft une com-
binai Ton de fept parties d’air vital, 6c de trois

parties de gaz azotique , 6c que lorfqu’on lui

enlève quelques portions du premier de ces

principes , comme cela a lieu dans la diffolution

des métaux, &c. il paffe à l’état de gaz nitreux;

ce dernier n’eft conféquemment dans cette opi-

nion
,
qu’une combinaifon de gaz azotique

, avec

moins d’air vital qu’il n’en faut pour conftituer

l’acide nitreux
,

8c il ne s’agit que d’ajouter de

l’air vital au gaz nitreux
,
pour lui donner le

caradère d’acide. Ces expériences 6c leur ingé*-

nieufe théorie jettent un grand jour fur la for-

mation de l’acide nitrique par la putréfadion des

matières animales
;
on fait qu’il fe dégage de

ces matières qui fe pourriffent une grande quan-

tité de gaz azotique
,

8c la néceffité du contad

de l’air pour la produdion de cet acide fe con-

çoit aifément, lorfque l’expérience preuve qu’il

eft fermé par la combinaifon 8c la fixation de

ces deux fluides élaftiques.

Il eft facile d’apprécier auffi la différence qui

exifté entre l’acide du nitre blanc 8c pur
,

6c

celui qui eft coloré
,
fumant

,
8c que les chi-

miftes du Nord appellenr phlogifliqué ; ou en-

tre les acides nitrique 6c nitreux. Ce dernier

exifte toutes les fois que la proportion de fies

deux principes n’eft pas celle qui conüitue

S . Hhij
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Facide nitrique pur , c’eft-à-dire , lorfqu’il n’y a

plus une combinaifon de trois parties d’azote

& de Fept d’oxigène ; mais comme une foule

de circonftances , & tous les procédés phlogif-

tiquansen général, peuvent diminuer la propor-

tion de l’oxigène en en abforbant des quantités

très-variées ,
il eft aifé de concevoir , i°. que

cet acide eft très - altérable
, & doit fouvent

être plus ou moins coloré & fumant
; 2

0
. qu’en

raifon de la quantité d’oxigène qui lui aura été

enlevé , il pourra être dans beaucoup d’états

différens depuis le plus pur & qui contient le

plus de ce principe, jufqu’au gaz nitreux qui n’en

contient plus alTez pour être véritablement aci-

de; 3
0
. que fi l’on prive le gaz nitreux de la

portion d’oxigène qu’il contient encore , on le

réduira à l’état de gaz azotique ou de mofète ;

4
0
. que l’adhérence entre l’oxigène 8c l’azote

étant très-peu confidérable
,

8c la plupart des

corps combuftibles ayant plus d’affinité avec

le premier que n’en a l’azote ,
l’acide nitri-

que doit être décompofé avec beaucoup de

facilité 8c par un grand nombre de corps. Ces

quatre propriétés remarquables de l’acide du

nitre fervent à l’explication d’un grand nom-

bre de phénomènes. i°. On conçoit que dans

cet acide le gaz azotique 8c l’air vital y font

privés de beaucoup de calorique
;

qu’ainfi
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ils y font dans l’état d’azote & d’oxigène; 2°. que

lorfqu’on le décompofe par un corps combufti-

ble, le gaz nitreux qui fe dégage n’a pas befoin

d’autant de calorique pour être fous forme élas-

tique, que l’air vital 8c le gaz azotique
; 3

0
. que

ces deux fluides élaftiques ne peuvent pas fe

combiner dans leur état gazeux
; q°. qu’en con-

féquenee l’air vital qu’on obtient des prépara--

lions nitreufes fortement chauffées , comme le

précipité rouge , le nitrate de plomb
,
le nitre

ordinaire , &c. doit contenir une portion de

mofète ou de gaz azotique
, 8< que c’efl ce gaz

qui forme le réfidu après l’union de l’air vital

8c du gaz nitreux ;
réfidu qui n’exifte pas quand

on fe fert d’air vital dégagé des feuilles des

végétaux , & de celui qui eft obtenu du man-

ganèfe ; y°. qu’il en eft quelquefois de même
du gaz nitreux, qu’il peut contenir une portion

de gaz azotique ou mofète à nud
,
que cela doit

arriver lorfqu’on prépare ce gaz avec des corps

qui
, étant très - avides d’oxigène

,
l’enlèvent

prefque tout entier ’à l’acide nitrique , comme
Je fer

, les huiles
, &c. 6°. que de l’acide ni-

treux coloré 8c contenant un excès de gaz ni-

treux
, ou d’azote , ou de bafe de la mofète

„

eft dans un état fort different de celui dont les

deux principes font au point de faturation , &
qu’en raifon de leurs propriétés differentes ,

il

Hhiij
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falloit les diftinguer par des noms particuliers.

Nous nommons l’acide blanc le plus rare &
cependant le plus pur , acide nitrique

, pour

fe conformer aux autres dénominations
,
8c ni-

trates fes fels neutres. Nous donnons le nom
d’acide nitreux à celui qui eft rouge , 8c celui

de nitrites à fes combinaifons falines. Il eft

vrai qu’on n’a que rarement occafion de parler

de ces dernières
; car quoique l’acide nitreux ou

celui qui efl rouge 8c fumant foit plus commun

que le blanc ,
il eft très-rare qu’il refte tel dans

fon union avec les bafes alkalines
; la portion

de gaz nitreux excédant s’échappe pendant qu’il

fe combine , il ne refte dans la combinaifon

que l’acide nitrique ou le plus pur. On verra

que ces fels nitrites , ou contenant l’acide

avec excès de gaz nitreux
,
ne fe forment que

par l’aftion de la chaleur fur les véritables ni-

trates.

Les affinités de l’acide nitrique pour les bafes

alkalines , font les mêmes que celles de l’acide

jmuriatique , 8c Bergman les range dans le même
ordre ; favoir , la baryte

,
la potafte , la foude,

la chaux
,
la magnéfie

,
l’ammoniaque 8c l’alu-

mine. Suivant ce célèbre chimifte, l’acide ni-

treux ou phlogijiiqué a les mêmes attrapions

éledives que cet acide pur. Il eft plus fort que

les acides précédées 3 8c il dégage les acides
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carbonique ,
fluorique & muriatique ,

des bafes

auxquelles ils font unis.

L’acide du nitre efl d’un ufage très-multiplié

dans les arts ,
fous le nom 8c dans l’état d eau

forte ;
il efl fur-tout employé pour dilToudre le

mercure, le cuivre ,
l’argent par les chapeliers,

les graveurs ,
les doreurs , dans les travaux do-

cimafliques & métallurgiques ,
dans les mon-

noies, &c. On s’en fert en chirurgie pour dé-

truire peu-à-peu les porreaux ,
8c les petites

tumeurs indolentes fans inflammation. Il efl;

utile en pharmacie pour beaucoup de prépa-

rations médicinales ,
tels que l’eau mercurielle j

le précipité rouge ,
la teinture martiale alhaline

de Stahl
,

l’onguent citrin , &c. &c. Nous nous

occuperons de ces ufages & d’un grand nom-

bre d’autres , dans les divers articles auxquels

ils ont rapport.

\

Sorte V. Acide sulfurique.

L’acide fulfurique qu’on a appelé jufqu’ac-

tuellement acide vitriolique ,
eft une fubflance

faline très-cauflique ,
qui ,

lorfqu elle ell con-

centrée ,
brûle 8c cautérife la peau ,

rougit le

firop de violettes fans détruire fa couleur , 8c

n’a qu’une faveur aigre un peu ûiptique lorf-

qu’elle efl fort étendue d’eau. Cet acide pur efl

H h iv.



É t Ê M E Jf y

fous la forme d’un fluide oléagineux très-tranf-

parent
,
pefant le double de l’eau diflillée

, fans
odeur, qui contient l’acide uni à l’eau d’avec
laquelle on ne peut le féparer entièrement par
aucun moyen connu

; on lui a donné le nom
d’acide vitrioliqàe

,
parce qu’on le retirait au-

trefois du vitriol martial par la diflilJation
; au-

jourd’hui on l’obtient en France & en Angle-
teire par la combuflion complète du foufre

,comme nous l’expoferons plus en détail dans
Fhifloire de cette fubflance combuflible. Son
extradion & fa nature exigent donc que dans
une nomenclature méthodique & régulière

, on
lui donne le nom d acide Juifurique.

Lorfqu’il efl bien concentré, on l’a nommé
très-improprement huile £e vitriol

, en raifon
de fa confiflance.

Cet acide efl fufceptible de prendre la forme
concrète, foit qu’on Texpofe an froid

, comme
on le verra plus bas, foit qu’on le combine
avec plufieurs fluides élafliques

, ainfi qu^bn le

démontrera par la fuite.

s

0,1 ne connoît pas Mon de la lumière fur
1 acide fulfurique; quelques chimifl.es ont avancé
que l’huile de vitriol expofée dans des vaiffeaux
bien bouchés

, aux rayons du foleil
,
prenoit

peu-a-peu de la couleur, & qu’il s’y formoic
même du foufre. Cette adion n’efl pas exaéte-
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ment prouvée

,
& il ert même très-vraifemblable

qu elle n a pas lieu
,
parce que nous verrons par

ia fuite que 1 acide fulfurique ne peut palier à
1 état de loufie qu autant qu’il perd Ton air pur
ou Ton oxigène

, & cette réparation ne peut pas
avoir lieu dans des vailfeaux clos.

Stahl regai doit l’acide fulfurique comme le

plus univerfellement répandu dans la nature
,

& comme le principe de tous les autres. La
piemieie de ces affertions

, fondée fur ce que
des linges imprégnés de potafïe & expofés à

1 air
,

fe convertiffoient à la longue en fulfate

de potafTe
,

c efl-a-dire
, en un fel neutre qu’on

fait êtie formé par l’union de cet alkali avec
l’acide fulfurique

, efî démontrée faude aujour-

d hui
,
puifque ces linges ne contiennent pas un

atome de ce fel, mais bien du carbonate de
potalîe , ou la combinaifon de cet alkali avec
1 acide carbonique. Quant à la fécondé 9 rien

n efl moins démontré que la formation de tous

les acides par celui du foufre ; les recherches

des modernes ont prouvé que chaque acide a

fes principes particuliers & diherens de ceux des

autres
,
excepté la bafe de l’air vital ou oxigène,

qui entre dans la compofition de toutes ces

fubflances.

L’acide fulfurique chauffé dans une cornue,

perd d’abord une partie de fon eau
,

fe con-
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centre à mefure , & ne fe volatilîfe qu’à une
forte chaleur. S’i 1 eft coloré

, il perd fa cou-

leur & devient blanc par l’adion du feu. Cette

double opération que Ton fait en même
tems ,

s’appelle concentration & redification

de l’acide : pendant qu’elle a lieu , il fe dé-

gage un gaz très-odorant, très-pénétrant
,
que

nous connoîtrons bientôt fous le nom de gaz

acide fuîfureux , & qui étoit la caufe de fa cou-

leur. Quoique cette opération paroiffe rendre

l’acide fulfurique plus blanc 8c plus pur, on

doit cependant la pouffer plus loin
, fi l’on veut

avoir cet acide dans un grand degré de pureté;

en effet ,
dans fa concentration ordinaire , on

ne lui enlève que de l’eau 8c du gaz acide fuî-

fureux ,
mais on n’en fépare point les matières-

fixes qui peuvent l’altérer ;
il faut pour cela

djfiiller cet acide jufqu’à ficcité
,
en changeant

de récipient lorfqu’il a été concentré par la pre-

mière partie de l’opération ; il relie alors dans

la cornue un peu de réfidu blanc ,
dans lequel

on trouve du fulfate de potaffe ,
8c quelques

autres fubflances qui fe diffolvent dans cet acide

pendant fa fabrication.

L’acide fulfurique concentré, expofé à l’air,

en attire l’humidité , 8c perd une partie de fa

force 8c de fa caufticité; il prend auffi de la

couleur
,

à caufe des matières combuilibles qui
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voltigent dans l’atmofphère , & fur lefquelles

cet acide a beaucoup d’aélion
;

il abforbe fou-

vent prefque le double de fon poids d’eau at-

mofphérique.

M. le duc d’Ayen a démontré par de belles

expériences faites dans le froid violent du mois

de Janvier 1776 ,
que cet acide bien concen-

tré ,
expofé pendant quelques heures à un froid

de treize à quinze degrés au thermomètre de

Réaumur
,

efl fufceptible de fe geler; que lorf-

qu’il eft étendu dans deux ou quatre parties

d’eau ,
il ne fe gele plus

;
que fi

,
lorfqu’il eft

gelé
,
on le laiiïe toujours expofé à l’air, il

devient fluide
,
quoique le froid foit plus con-

fidérable que celui auquel il fe gèle. Ce der-

nier phénomène efl dû à l’eau qu’il abforbe de

l’atmofphère, & avec laquelle il s’unit en pro-

duifant une chaleur qui s’oppofe à fa congé-

lation.

L’acide fulfurique s’unit à l’eau avec tous les

phénomènes qui annoncent une pénétration fu-

bite & une combinaifon intime. Il fe produit

une chaleur vive , une efpèce de fifflement
;

il

fe dégage une odeur grade particulière. Le

bruit excité pendant cette union , eft dû au

dégagement de l’air contenu dans l’eau
,
qu’on

voit fortir fous la forme de petites bulles. L’a-

cide noyé dans Peau a perdu beaucoup de fa



4P 2 ÉtÉMîIfS
faveur; fa fluidité eft beaucoup plus confide^

rable : il porte alors le nom d'efprit.de vitriol ;
on peut en le chauffant volatilifer l’eau qui

l’affoiblit
, St le faire repaffer par la concentra-

tion à l’état d’acide fulfurique concentré:

Cet acide n a point d’aétion fur la terre filf-

cée & fur les pierres quarzeufes
; il n’en a pas

davantage fur la même terre fondue avec de
petites pot lions d’alkalis fixes. Il fe combine
avec 1 alumine, la baryte, la magnéfie

,
la chaux

St les alkalis. Il forme dans ces combinaifons

le fulfate d’alumine ou Yalun
, le fulfate barytr-

que ou lefpath pefant , le fulfate de magnéfie ou
fel d'Epfom , le fulfate de chaux ou lafelénite

le fulfate de potaife ou tartre vitriolé
, le ful-

fate de foude ou fel de Glauber
, St le fulfate

ammoniacal
; fes attrapions éîedives pour ces

bafes
, font les mêmes que celles des acides

muriatique St nitrique
; mais il adhère plus for-

tement à ces fubftances que tous les autres

acides minéraux
, St il eft fufceptible de les en

dégager.

On n’a point encore examiné convenablement

I’aétion de l’acide fulfurique fur les autres aci-

des; on fait feulement
, i°. qu’il abforbe l’acide

carbonique
, St même en très-grande quantité;

2.

0
. qu’il s’unit fi facilement avec l’acide mu-

riatique
,
que lorfqu’on fait ce dernier mélange,.
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il fe produit de la chaleur

, & il fe dégage
une grande quantité de gaz acide muriatique en
vapeurs blanches très-abondantes. Boerhaave a

dit dans fa Chimie
,
que l’acide muriatique ren-

doit Yhuile de variai concrète
;
peut-être trou-

vera-t-on cette propriété dans l’acide muriati-

que oxigéné • 3
0

. que l’acide nitrique blanc &
pur verfé fur de l’acide fulfurique noirci par
quelque corps combuftible

, lui ôte fa couleur,

le rend tranfparent & s’exhale en gaz nitreux

lorfqu’on chauffe ce mélange
; q°. que le gaz

nitreux uni à cet acide
, eft fufceptible de lui

faire prendre la forme concrète
, comme nous

l’expoferons plus en détail à l’article de la dé-
compofition du nitrate de potafTe par le fulfate

de fer.

La manière dont l’acide fulfurique agit fur

les corps combullibles
, répand du jour fur la

nature & fur les principes de cet acide. Toutes
les fois qu un corps combuflible

, comme un
métal ou bien une matière végétale ou animale
quelconque

, eft mis en contad avec l’acide

fulfurique concentré, ce corps pafte plus ou
moins vite à l’état d’une matière brûlée

, &
l’acide eft décompofé.

Toutes les matières qui contiennent de l’huile

fe noirciffent, lorfqiftbn les tient plongées pen-
dant quelques minutes dans l’acide fulfurique
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concentré Sc froid. Cet acide fe colore d’abord

en brun & paffe bientôt au noir. Si l’on y plonge

une' fubftance inflammable en combuflion
,

comme un charbon ardent
, l’acide fulfurique

prend fur-le-champ l’odeur 8c la volatilité du

foufre qui brûle
; il répand une fumée blanche

d’une odeur vive 8c fuffoquante. Si pour mieux

concevoir ce qui fe paffe dans ces combinai-

fons , on met cet acide en contaét avec un

corps combuflible plus Ample que les fubflances

organiques , 8c dont les altérations font plus ai-

fées à fuivre 8c à apprécier que celles de ces

matières, alors on peut parvenir à connoître

8c à féparer les principes de l’acide fulfurique.

En chauffant à cet effet un mélange de cet acide

concentré 8c de mercure dans une cornue de

verre dont le bec plonge fous une cloche pleine

de ce fluide métallique
,
dès que l’acide eft

bouillant ,
il paffe un gaz permanent d’une odeur

forte 8c piquante
, femblable à celle du foufre

qui brûle.

Ce fluide aériforme eft connu fous le nom

de gaz acide fulfureux • il eft un peu plus pe-

fant que l’air
,

il éteint les bougies ,
il tue les

animaux
,

il rougit 8c décolore le flrop de vio-

lettes ,
il s’unit à l’eau avec moins de rapidité

que le gaz acide muriatique, fuivant M. Prieft-

ley ;
il diffout la craie, le camphre ,

le fer ;
il
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eû abforbé par les charbons & par tous les

corps très - poreux. Quoiqu’on l’ait regardé

comme un des gaz permanens
,

il paroît qu’il

eft fufceptible de fe condenfer 8c de devenir-

liquide par un grand froid. M. Monge eft par-

venu à le rendre liquide par ce procédé.

L’acide fulfureux eft une modification par-

ticulière de l’acide fulfurique
, fufcéptibie de

former avec les alkalis des Tels neutres différens

de ceux que forme ce dernier. Stahl qui avoit
*

très-bien obfervé tous ces importans phéno-

mènes
, croyoit que dans cette Combinaifon le

phlogiftique du métal s’uniffoit avec l’acide, &
lui donnoit de l’odeur

» de la volatilité, &c.
mais ce grand chimiftê n’ayant pas fuivi plus

loin cette expérience
,
ne prévoyoit pas fans

doute que l’on pût tirer de ce fait même une

objection très-forte contre fa doctrine. M. La-

voifier
, M. Bucquet 8c moi , nous avons exa-

miné
, chacun de notre côté

,
la fuite de l’ac-

tion réciproque du mercure 8c de l’acide fulfu-

rique. Lorfque le mélange eft blanc 8c fec, il

ne paffe plus que très-peu de gaz acide fulfu-

reux. Si on chauffe alors fortement ce fulfate

mercuriel , il fe dégage un peu d’eau 8c un gaz

d’une toute autre nature que le premier
;
c’eft de

l’air vital très-pur. A mefure que ce dernier

pafte, le mercure fe trouve réduit, coulant &
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abfolument femblable à celui qu’on avoit em-*
ployé

, à quelques proportions près qui n’équi-

valent pas à un huitième de la quantité mife
en expérience. Il paroît d’après cela que le mer-
cure n’ayant point été altéré, les deux gaz que
l’on a obtenus appartiennent à l’acide fulfuri-

que qui a été décompofé : le gaz acide fulfu-

reux paroît donc être à cet acide ce qu’efi l’a-

cide nitreux à l’acide nitrique. Cependant il y
a quelque différence entre la compofition de
ces deux acides

,
puifqu’il n’efl pas poffible de

recompofer fur-le-champ l’acide fulfurique par

l’union des deux gaz qu’il fournit
, tandis qu’on

fait reparoître à volonté l’acide nitreux, en

combinant le gaz nitreux & l’air vital qu’il

donne dans fou analyfe. Il efl vraifemblable

que la recompofition de l’acide fulfurique ne

peut fe faire qu’à la longue
,
puifqu’elle a réel-

lement lieu en expofant à l’air des compofés

d’acide fulfureux & de diverfes bafes
,
qui peu-

à-peu ne contiennent plus que de l’acide ful-

furique. C’efl ainfi que la combinaifon de l’a-

cide fulfureux avec la potaffe
,
qui efl connue

fous le nom de fel fulfureux de Stahl

,

ou de

fulfite de potaffe, expofée à l’air, devient du

véritable fulfate de potaffe au bout d’un certain

tems. Ce qui arrive ici lentement , a lieu très-

rapidement dans la combuflion du foufre
,
pen-

dant
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dam laquelle ce corps combullible abforbe

l’oxigène de l’atmofphère , & devient d’autant

pins acide qu’il en contient plus, jufqu’à Ton

point de faturation.
( Voyez l’hifioire du

foufre.
)

D'après ces expériences
,

il eft évident %

i° que l’acide fulfurique efi un compofé de

foufre & d'oxigène
; 2

0
.
que lorfqu’on mêle

avec cet acide un corps combufiible qui a

plus d’affinité avec la bafe de l’air vital ou
l’oxigène

, que n’en a le foufre
, ce corps

s’empare de l'oxigcne 8: décompofe l’acide ;

3
0

.
que fi la matière combufiible n’enlève point

tout le principe acidifiant, comme cela a lieu

dans la plupart des dillblutions métalliques par

l’acide fulfurique, ce n’eft point du foufre pur

qui fe dégage, mais du gaz acide fulfureux j

4
0

.
que ce gaz tient le milieu entre le foufre

& l’acide fulfurique, & doit être regardé comme
cet acide, moins une certaine quantité d’oxi-*

gène, ou comme du foufre rendu foiblement

acide par une portion d’oxigène
;

il ne faut

donc que lui enlever cette portion de la bafe

de l’air vital pour le faire paffier à l’état de

véritable foufre
,
comme cela a lieu vers la

fin des diffiolutions métalliques par l’acide ful-

furique , & lorfque ces diffiolutions font éva-

porées de fortement chauffées ;
on conçoit auffi

Tome I. I i



comment l’acide fulfureux devient peu-à-peu

acide fulfurique en abforbant l’oxigène de l’air

Vital contenu dans l’atmofphère.

Le gaz acide fulfureux peut s’unir affez in-

timement avec l’acide fulfurique , & donner à

cet acide la propriété de s’exhaler en vapeurs

blanches épaiffes. Meyer avoit parlé dans fes

EfiTais de chimie fur la chaux-vive ,
d'une huile de

vitriol fumante préparée à Northaaufen en Saxe

par la diflillation du vitriol ordinaire. Il avoit

indiqué d’après Chriflian Bernhard chimifle al-

lemand ,
un fel acide concret & fumant qu’on

retire de cet acide par la diflillation. Ayant eu

occafion de me procurer à Paris une grande

quantité de cet acide fulfurique de Saxe
,

j’y

ai reconnu les propriétés indiquées par Meyer

,

& j’ai obtenu à une chaleur douce un fel vo-

latil concret criflallifé fumant & déliquefcent

fous deux formes , comme l’avoit annoncé

Chriflian Bernhard. Diverfes expériences que

j’ai décrites dans un Mémoire lu en 178 y à

l’académie royale des Sciences ,
m ont con-

vaincu ,
i°. que la propriété de fumer 8c de

fournir un fel volatil concret que préfente 1 a-

cide fulfurique noir de Northaaufen, dépend du

gaz fulfureux qu’il contient en grande quantité;

a°. qu’à mefure qu’il perd ce gaz par fon

expofition à l’air, il ceffe d’exhaler des vapeurs.
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& de pouvoir donner le fel concret

; 3
0

. que
l’eau en dégage ce gaz

, & ôte à l’acide fui-

fu rique de Saxe fa propriété de fumer, &c.

4°. enfin que le fel acide concret & très-fumant
qu’on en obtient par la diftillatfon

, eft la corn-
binaifon faturée d’acide fulfurique & de gaz
fulfureux, eS: qu’il paffe peu-à-peu à l’état d’a-

cide fulfurique ordinaire par fon expofttion à
l’air. Voilà donc déjà deux acides fulfuriques

concrets connus , Fini doit fa concrétion au
gaz nitreux

, l’autre au gaz acide fulfureux. Je
ne doute point qu’on n’ajoute quelque jour à

ces deux acides concrets, quelques autres mo-
difications de l’acide fulfurique rendu folide

par d’autres gaz, comme le gaz acide muria-
tique oxigéné , &c.

L’acide fulfurique eft en ufage dans plufieurs

arts 8c fur-tout dans ceux du chapelier 8c du
teinturier

, 8c c. c’eft un des menftrues les plus

ufités 8c les plus néceiï'aires dans les laboratoi-

res de chimie. On l’emploie en médecine ,

comme un violent cauflique à l’extérieur, 8c à

l’intérieur comme rafraîchiiïant , tempérant 8c

antifeptique
, lorfqu’il eft étendu d’eau jufqu’à

ce qu’il n’ait plus qu’une très-légère acidité.

L’acide fulfureux eft employé dans la tein-

ture
; on s’en fert pour décolorer les étoffes

de foie, pour enlever les taches de fruits, 8cc.

ü ij
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Comme ces deux acides font des combinai-

fons de foufre & d’oxigène en différentes pro-

portions ,
leurs noms doivent avoir une analogie

relative à leur nature ;
ceux d’acide fulfurique

& d'acide fulfureux nous ont paru très-conve-

nables ;
la terminaifon de ce dernier mot ex-

prime l’excès de la bafe combuflible ,
comme

dans les autres acides.

Sorte VI. Acide Boracique.

Les travaux d’un grand nombre de chimif-

îes ont prouvé que le borax eft un fel neu-

tre formé par la combinaifon d’un acide parti-

culier avec la foude ;
cet acide a été appelé

fel fédatif par Homberg qui en a fait la dé-

couverte. On l’a nommé depuis acide du

borax
,
acide boracin ;

nous préférons le nom

d’acide boracique
,
pour donner à ce mot la

terminaifon de tous les autres acides. \

Plufieufs chimifles avoient penfé que cet acide

ctoit le produit de l’art
,

8c fe formoit par la

combinaifon des fels qu’on emploie pour le

retirer, avec quelque principe du borax; mais

depuis que M. Hoëfer apothicaire du grand-duc

de Tofcane a découvert que les eaux de plu-

fieurs lacs de ce pays
,

tels que ceux de Caf-

telnuovo 8c de Monterotondo ,
tiennent en

diffolution une bonne quantité d’acide boraci-
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que très-pur , on ne peut douter que ce fei

ne foit un acide particulier. MM. les chimifles

de l’académie de Dijon ont confirmé cette

découverte , en examinant l’eau de Montero-

tondo qui leur a été envoyée ; ils y ont trouvé

le fel annoncé par M. Hoëfer. Il efl vraifem-

blable qu’on le trouvera dans d’autres eaux

minérales ;
il paraît fe former dans les fubf-

tances grades qui fe pourriffent, comme nous

le dirons plus bas.

L’acide boracique natif ou retiré du borax

par les procédés que nous indiquerons à l’ar-

ticle de ce fel neutre ,
ed une matière con-

crète ,
criftallifée en petites paillettes blanches

très-minces, irrégulièrement taillées & décou-

pées fur leurs bords , d’une grande légéreté

,

8c qui ont quelquefois un afpeét brillant. Sa

faveur ed foible quoique fenfiblement acide.

Il rougit légèrement la teinture de violettes

,

mais beaucoup plus fenfiblement celles de

tournefol , de mauve , de raves , &c*

Expofé au feu il ne fe volatilife pas
;
mais

il fe fond quand il ed bien rouge en un verre

tranfparent qui devient opaque à l’air & qui

fe couvre d’une légère poudière blanche. Ce

verre ed de l’acide boracique fans altération

on lui rend fa forme lamelleufe en le didoi—

vant dans l’eau & en le faifant cridallifer.

liiij
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L’acide boracique n’éprouve aucune altéra-

tion fenfible de la part de l’air fec ou humide,

chaud ou froid.

Il fe diiïbüt difficilement dans l’eau
,
puiD

qu’une livre de ce fluide bouillant n’en a pris

que cent quatre-vingt-trois grains , fuivant MM.
les académiciens de Dijon, il fe criflallife par re*

froidi fleurent & en partie par évaporation. Cette

diffolution rougit fur-le-champ la teinture de

tournefol & altère quoique lentement celle

du firop de violettes. Si on chauffe dans une

cucurbite munie de Ton chapiteau de l’acide

boracique humeété d’un peu d’eau, une partie

de cet acide Te fublime avec la vapeur aqueufe

qui l’enlève; mais dès qu’il eft fec & que toute

l’eau eff volatilifée
, il ne s’en élève plus

; ce

qui prouve que ce fel eff fixe par lui-même

,

comme on le démontre en le fondant dans un

creufet. En le fublimant ainfi avec de l’eau
,

on peut l’obtenir fous une belle forme criffal-

line & brillante fi l’on conduit l’opération avec

ménagement; ce procédé fournit l’acide bora-

cique très-pur , on l’a appelé en pharmacie fel

fédatiffublitné.

L’acide boracique fert de fondant à la terre

filicée
,

8c forme avec elle par la fuffon des

verres .blancs ou peu colorés. 11 diflout à l’aide

de la chaleur la terre précipitée de la liqueur
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des cailloux. Il s’unit à la baryte , à la magné-

fie
, à la chaux

,
aux alkalis

, & forme avec

ces diverfes fubftances des fels particuliers qu’011

dillingue fous le nom général de borates , 8c

dont il n’y a encore qu’une efpèce qui foit bien

connue.

Toutes ces propriétés
, 8c fur-tout fa faveur,

la couleur rouge qu’il donne aux teintures bleues

végétales
,

8c fes combinaifons neutres avec les

alkalis
, indiquent allez fa nature

; mais comme
il ne fature ces ba fes aikalines qu’en partie, on

a reconnu que c’étoit le plus foible des acides,

puifque tous les autres
,

fans excepter même
l’acide carbonique, peuvent le dégager de fes

combinaifons.

On ne connoît pas bien l’adion des acides

fur l’acide boracique. Il paroît qu’il décompofe

en partie l’acide fulfurique
,
puifque ce dernier

paffe à l’état d’acide fulfureux lorfqu’on le dis-

tille fur ce fel. Quant aux acides nitrique 8c

muriatique , on fait qu’ils font fufceptibles de

le dilfoudre, mais on n’a pas fuivi leur adion

fur ce fel avec alfez de foin pour découvrir

s’il n’y a pas quelque décompofitiop réciproque.

Il y a eu beaucoup d’opinions diverfes fur

la nature 8c la formation de l’acide boracique.

Plufieurs chimiftes ont cru que c’étoit une com-

binaifon intime d’acide fulfurique & d’une teire
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vitrefcible avec une matière gra(Te. MM. Bour-

de!in & Cadet ont penfé qu’il efl formé par

l’acide muriatique. Ce dernier a cru qu’il con-

tenoit un peu de terre cuivreufe, parce qu’il

a comme les oxides de ce métal la propriété

de colorer en vert la flamme des corps com-

buflibles. Cartheufer a afluré qu’en defféchant

& calcinant à un feu doux de l’acide boraci-

que feul très-pur, il s’en dégageoit des vapeurs

d’acide muriatique
;

qu’en dilTolvant ce fel

dsfféché & en filtrant la diAblution
,

il refloit

fur le filtre une terre grife -, enfin qu’en répétant

un grand nombre de fois les calcinations &
les diffolutions ,

on décompofoit entièrement

l’acide boracique , de forte qu’il paroifloit être

une modification de l’acide muriatique fixé par

une terre. MM. Macquer & Poulletier de la

Salle ont répété cette expérience ; ils ont ob-

fervé le dégagement de la vapeur odorante

pendant la calcination de ce fel , mais il ne

l’ont point mani Tellement reconnue pour l’odeur

de l’acide muriatique
,

ils ont obtenu à force

de déifications & de diffolutions fucceflîves 5

une petite quantité de terre grife qui combinée

avec de l’acide muriatique n’a point formé d’a-

cide boracique comme l’avoit annoncé Car-

theufer
;
de forte que l’opinion de ce dernier

chimifte n’efl: pas plus prouvée que les précé-
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dentes. Model regardoit ce Tel comme la com-

binaifon d’un alkali particulier avec l’acide ful-

furique dont on fe fert pour le dégager. Mais

l’acide boraciqne étant toujours le même, quel-

qu’acide que l’on emploie pour le précipiter

,

cette opinion ne peut être admife. M. Baumé
a dit être parvenu à faire de l’acide boraciqne,

en laiffant macérer pendant dix-huit mois un

mélange d’argile & de graifTe. Il en a retiré

par la leffive un fel en paillettes qui avoit tou-

tes les propriétés du felfédatif II penfe d’après

cela que ce fel eft une combinaifon de l’acide

de la graille avec une terre très-fine qu’il eft

impoftible de lui enlever. Il ajoute que les huiles

végétales peuvent donner le même fel quoique

plus lentement. M. Wiegleb a répété l’expé-

rience de M. Baumé
, & il n’a point obtenu

d’acide boraciqne.

Les chimiftes regardent aujourd’hui l’acide

boraciqne comme un acide particulier différent

de tous les autres & jouifïant de caraftcres

qui lui font propres. Ses attractions électives

avec les bafes alkalines ont été rangées par

Bergman dans l’ordre fuivant ; chaux , baryte

,

magnéfie, potafte, foude, ammoniaque; comme
elles diffèrent beaucoup de celles des autres

acides examinés jufqu’ici
,

elles prouvent de

plus en plus la nature particulière de cet acide
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dont les principes ne font point encore connus»

L’acide boracique a été employé pendant

quelque tems en médecine
, d’après Homberg

,

qui lui avoit attribué la propriété calmante &
même narcotique ; & qui l’avoit appelé fel fé-

datif ,
ou fel narcotique volatil de vitriol ,

parce qu’il l’avoit retiré par la fublimation d’un

mélange de nitre & de vitriol. Mais la pratique

a appris que ce fel n’a qu’une vertu très-mé-

diocre ,
à moins qu’il ne foit donné à une dofe

beaucoup plus forte que celle qui avoit été

indiquée, comme à celle d’un gros & plus; ce

qui fait que l’on y a renoncé avec d’autant plus

dp raifon
,
que la médecine pofsède un grand

nombre d’autres médicamens de cette claife
,

dont l’aélion eft beaucoup plus énergique &
beaucoup plus certaine.

On s’en fert dans plufieurs opérations de

chimie & de docimafie , où il eft employé

comme fondant. Nous parlerons de cet ufage

dans un autre chapitre de cet ouvrage.

Fin du Tome premier.



Errata du Tome premier

»

OE 184 , derniere ligne
,

qui eff life^ qui y eft

203 , ligne 18 ,
de celle-ci Lifo de celles-ci

1 j ,
foifibles lij'e-^ foffiles

7 ,
agate jafpé lifc^ agate jalpée

J 4 > carpotiles life-[ carpolites

7 , vapillo lifei lapillo

I 3 fcorls Life3 fchorls

1 , nitrique life^ nitreux

8 ,
qu’il y avoit life\ il y avoit

27, y font font

Errata du Tome fécond.

GE 14, ligne 1 , les foxides life^ oxides

48 , 16

,

inaltérabilité life

%

altérabilité

M 5 & que ce mélange life^ & le

mêlante

9°, 12 6- 13 ,
comme elles le font fiir

celui life

^

comme elles font celui

M 7 > z €r 3 note
,
muriates oxigenes life^

muriates oxigénés

3°4 , 3 ,
[ous forme de chaleur dans
l’état de la chaleur

282 ,

289 ,

3°4 >

357 ,

3 6 3 ,

481 ,

ibid.

484,

\
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